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AVERTIS  SEMENT. 


'Ouvrage  <:iuoîi' 
donne  au  Public  r/A 
rien  de  commun  ni 
dans  la  matière  ni- dans  la  ^ 
forme  avec  ccluy  qui  a  pour 
tîcre  5  VAh  de  f  enfer  o  &  qui  ' 
eftune  Logique  Francoile  v^ 
dont  tout  le  defTem  Ce  reduic 
à  régler  les  trois  opérations 
lie    l'entendement    Iclcn  ii  ' 
méthode  d'Aiiûotc  ,00  plû^  ' 
toc    félon  les  principes    de 
Dercarccs,  • 

Le  bue  que  l'on  \c  pvopofe 


^      'AyERTiSSÈMENT. 
ici  n eft  point  daprendrc  à 
concevoir  de  finiples  idées, 
ou  à  former  des  raifonnc- 
mens  avec  rcxadicudc  que 
demande  la  raifon ,  aidée  de 
reflexions  &  de  précepces.On 
^6:  s  arrache  pas  même  à  rec- 
îilier  les  jugemens  ordinaires 
qui  Te  font  dans  le  commerce 
de  la  vie  &  dans  le  difccurs 
familier  fans  nul  rapport  à 
l'éloquence  &  aux  htWcs  Lee-  ■ 
ires.  ■. 

Il  ne  s  agit  proprement 
que  des  jugemens  ingénieux 
qui  feraporcenc  à  la  féconds 
opération  ,  &  qui  s'appellsnc 
Peafées  en  matière  d  ouvra^ 
ge^  d'efpnt;&  ce  que  pré- 
tend TAuteur^eit  de  démê^ 


-AVERTISSEMENT. 

Jer  un  peu  les  bonnes  &  les 
mauvaifes  qualicez  de'  ces 
jugemcns  ou  de  ces  penfécs  ; 
ians    précendre    néanmoins 

prefcrjre  des  règles,  nyi don- 
ner des  lojx  qui  gênent  ner- 
ionne.  Il  dit  ce  qu'il  peâfc  , 

&  lUailTe  â  chacun  la  liberté 
de  juger  autrement  que  luy,  . 

Les  ouvrages  d'efprit  dont 
3l  eft  (^ueftion  ,&  dans  lef- 
qucls  entrent  les  pcnfées  que 
1  on  examine, font  les'liiftoi- 
jesjles  poèmes;  les  pièces  d*é- 
ioquence,  comme  les  fiaran- 
gues,lespancgiriques,Iesorai 
Ions  funèbres  ;  enfin  tout  ce 
S"J  décrit  avec  foin,  &  où  il 
tautunecertaine  juftefTequi 
va  encore' plus  aux  chofes 


AVERtlSSEMENT. 
qu'aux  paroles. 

Go-mme  le  Dialogue   cftr" 
propre  à  éclaircir  les  queftios 
les  plus  obfcures ,  &  que  les 
gens  qui  y  parlent  peuvent 
aifémcnt  dire  ie  pour  &  je  co- 
tre fur  toutes  fortes  de  tu  jets, 
on  a  jugé  à  propos  de  traiter  la 
niatiefe  des  pcnfees  en  Dia- 
logues^Si  de  la  réduire  à  qua- 
tre ,  félon  l'étendue  qu'on  a 
crû  qu'elle  devoit  avoir.  Le 
fécond  eft  plus  long  que  les 
autres  ,  parce  que  k  fujet  le 
veut  ainfi ,  mais  les  LecT:eurs  • 
pourront  l'abréger  quand  il  ' 
leur  plaira,  en  le  quittant  des  ^ 
qu'ils  fentuonc    de   l'ennui» 
Ces   quatre  Dialogues  cùn- 
■mnatat pçut-èu-e ce  qu'il  yj 


'AVERTISSEMENT. 
a  de  plus  exquis  dans  les  Au^ 
teurs  anciens  &  modernes;  ce 
qu'il  y  a  même  de  vicieux  & 
de  beau  dans  les  meilleurs 
Ecrivains;  de  forte  qu'ils  peu- 
vent fervir^lî  je  Tofe  dire,  noa 
feulement  à  polir  fefpnc^ 
mais  à  le  former. 

Au  rette  ,  quoi-qu'on  ne 
traite  pas  les  chofes  dans  la 
méthode  de  1  école,  ny  qu'on 
ne  faflfe  pas  profeffion  de  rien 
cnfeigner  de  TArt  oratoire  i 
cet  ouvrage  pourroit  être  ap- 
pelle au  regard  des  penfées , 
une  Logique  &  une  Rhéto- 
rique tout  enfemble  ;  mais 
une  Logique  fans  épines  ?  qui 
n'ert  ny  feche  ,  ny  abftraicc, 
mais  une  Rhétorique  courte 


'AVERTIS  SE  MENT 
&  facile,  qui  inftruit  plus  par 
les  exemples  <]i3e  par  les  pré- 
ceptes 3  &  qui  na  gtiéres 
d'autre  règle  que  ce  bon  fetis 
vif  &  brillant  dont  il  eft  par* 
lé  dans  les  Entretiens  d'ArifU 
6^  à* Eugène. 

Je  ne  fçay  même  s'il  n'y 
auroit  point  lieu  de  le  nom- 
mer l'Hiftoire  des  Penfées: 
car  il  en  répréfente  fonvenc 
Torigine^  le  progre^Jes  chan* 
gemens ,  la  décadence  ,  &  la 
vieilleffe  ,  sM  mclt  permris 
de  m'exprjmerde  la  forte. 

Les  palTages  Efpagnols  ic 
Italiens  qui  fe  rencontrent 
de  tems  en  tems^ôc  qui  four- 
nirent des  exemples  de  plus 
d'une  manière  tantoÊ   bons 


&tantôc  mauvais,  ne  doivent 
poinhC   effrayer^  les  Ledeurs 
qui  n'entendent  pas  ces  lan^ 
gués  là.  On  les  traduit  tous 
en  François  avant  que  de  les 
citer::  ou  après  les  avoir  citez 
on  explique    aufll  ks  krins 
qui  font  à  la  marge,  &  qui 
auroient   embarafle    le    dif- 
courSjG  on  les  y  avoir  mêlez  j 
oy  du  moins  qui  n  auroient 
pas  plûauxperfonnesquine 
favenc  point  de  latin.  On  n  a 
pas  fait  néanmoins  de  diffi- 
culte  d  y  laifl'cr  quelquefois 
un  paflage   fort  court  ,  un 
bout  de  vers ,  ou  un  vers  en- 
tier ;  quand  on  a  crû  que  cela 
feroit  un  bon  eiFet. 
Pour  ce  qui  regarde  la  çr i^ 


tique  des  Auteurs  dont  on 
raporte  les  penfées  -,  fi  elle 
n'^ft  pas  jufte  ,  elle  eftpout 
le  moins  fincereôc  fans  paf- 
fion.  Les  deux  Perfonnages 
qfic  l'on  fait  parler  louent 
ce  qu'ils  tftimenr,  &ccnfii- 
renc  ce  qu  ils  méprifent  :  ils 
font  équitables  &  de  bonne 
foy  j  mais  ils  ne  font  pas  in- 
faillibles ,  ôc  ils  peuvent  jfe 
tromper. 
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DANS 
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D'E  S  P  R  I  T. 


PREMIER    DIALOGVE. 

U  D  o  X  E  &  Phîlanthc 
qui  parlent  dans  ces  Dia«j 
h-  logues ,  font  deux  hom- 
^-  mes  àc  lettres  que  k 
fcîcnce  n'a  point  gâtez- ,  &  qui  n'one 
gueres moins  de  politefleque  d'érit» 
dition,  Quoi-qu'il  aient  fait  les  mê- 
mes études  ,  &  qu'ils  fçachent  a  peu 
près  les  mêmes  chofes ,  le  caraà©* 


^  Premier  D  i  a  l  o  g-u  e. 
re  de  leur  efprit  eft  bien  différent 
Eadoxe  a  le  goû:  très  bon,  &  rien  ne 
lui  plaît  dans  les  ouvrages  ingénieux 
,qui  ne  foit  raifonnable  ôc  naturel.  Il 
aime  fort  les  Anciens ,  fur  tout  les 
Auteurs  du  fiécle  d'Augufte  ,  qui  fé- 
lon lui  eft  le  iîécle  du  bon  fens.  Ci- 
,ceron  ,  Virgile  ,  Tite-Live^  Horace^ 
font  Tes  Héros. 

Pour  Phiianthe  ,  tout  ce  qui  eft 
fleuri  ,  tout  ce  qui  brille  ,  le  char- 
me. Les  Grecs  5c  les  Romains  ne  va- 
lent pas  à  Ton  gré  .les  Efpagnols  ôc 
-jf    ^^s  Italiens.    Il  admire  entre  autres 
-  "^1^  <Lope  de  Vegue  5c  le  TafTe  j  â<,  il 
cft  11  entête    de   la    Hîerufalem  lim 
^    ^^erata ,  qu'il  la  préfère  fîvns  façon 
^         à  Piliade  &  à  l'Enéide.  A  cela  près 
i^    -il  a  de  l'efprit,  il  eft  honnête  hom?- 
me ,  &  il  eft  m'éme  ami  d'Eudoxe^ 
Leur  amitié  ne  les  empêche  pas  de 
/e  faire  fouvent  la  guerre.    Us  fe  re- 
j)rochent  leur  goût  à  toute  heure , 
^&.  ils  fe  quercllenr  fur  tous  les  ou- 
vrages   qui  paraiflent  :  mais  quel- 
^ques  différends  qu'ils  ayent  ,  ils  ne 
«jS'en  aiment  pas  m^oins,  èc  ils  fe  troii- 


Premier  D  i  a  l  o  c  u  e,  ^' 
•vent  Cl  bien  enfemble  ,  qu'ils  ne  fe 
.peuvent  paffer  l'un  de  l'autrCc 

Eudoxe  a  une  maifon  de  campa- 
gne fort  jolie  aux  environs  de  Paris  ; 
où  il  va  joiiir  des  beaux  jours  <5c  goû- 
ter les  plâifirs  de  la  foUtude  ,  dès  que 
fcs  affaires  lui  permettent  de  quittée, 
la  ville. 

Philantbe  l'alla  voir  l'automne 
dernier  félon  fa  coutume.  Il  le 
trouva  fe  promenant  dans  un  petic 
bois>  tSc  lifant  les  Doutes  fur  la  Un^ 
gue  FraKÇoîfe  propofez.  à  Meffieurs  d^ 
i' Académie  par  un  Gentilhomme  de. 
Province  t 

Philanthe  qui  fçaît  plus  la  langue 
par  l'ufage  que  par  les  règles,  fie 
d'abord  la  guerre  à  Eudoxe  fur  fa 

ledure.  ^ 

Que  voulez-vous  faire  de  ce  Pro- 
vincial ,  lui  dit  il  ?  Un  homme  coni- 
tne  vous  n'a  qu'à  fuivre  fon  génie 
cour  bien  patler  5c  pour  bien  écrlrCo 
Je  vous  affeure  ,  répondit  Eudoxe  ^ 
-^uc  le  génie  tout  feul  ne  va  pas  loin 
&  qu'on  eft  en  danger  de  faire  cène 
fautes  contre  l'ufage ,  fi  on  ne  fait 

A  A 


4     Brfmifr  'D  ï  a  l  o  gU'B. 
ces  réflexions  fur  l*ùfage  même.  Les 
doutes  du  Provindal  font  raifonna* 
blés  ,  ôc  plus  je  les  lis  ,  plus  ils  rac 
•    fcmblenc  neceffaircs. 

Pour  moi ,  dit  Philanthe ,  j'aîmc- 

rois  mieux  fes  réflexions  fur  les  pcn- 

ftes  des  Auteurs  ;  c^r  il  eft  ,  ce  me 

.^,  ..femble,   encore  plus  neceiTaire  de 

reâè  fa  ^len  penlet  que  de  bien  parler  ;  ou 

père  cft  &  r  ^  .    ^       ,    ,      , 

princip  û  plutôt  on  nc  peut  parler  m  écrire 
%7je  correctement   ,  à  moins  qu'on  ne 
^rt.      penfejufte.   Il  nous^ks  avoir  promi- 
^^^^'     les  ces  réflexions  ,  eu  difanc  à  la  fin 
de  fon  livre  qu'il  avoir  bien  d'au- 
tres doutes  fu'-  les  pen fées  que  fur 
le  langage  ,  mais  il  n'a  pas  tenu  fa 
promefle  v&  je  voi  bien  que  ce  Br«- 
ton-là  n'eft  pas  trop  homme  de  pa- 
role. 

Comme  Meffieurs  de  l'Académie 
ne  lui  ont  donné  aucun  éclaircifle- 
ment  de  fes  premiers  d©ute-s  >  reprit 
•Eudoxe  y  il  a  cru  peut-être  qu'il  fc- 
roît  inutile  de  leur  cnpropofer  de 
nouveaux.  Mais  fçavez  •  vous  que 
•î'endroit  où  le  Bas  -  Breton  ferable 
-jHromettre  les  reflexions  donc  vo«s 


Pp.EMÎSR     Dl  A  L  O  G  U  ?.  •       f^' 

parlez,  m'en  a  fait  faire  à  moi  même 
que  je  n'avois  poinc  encore  faites  ;  dc 
qu'en  examinant  les  chofes  de  près  ,. 
il  m*a  paru  que  les  penfées  qui  ont 
quelquefois    plus    d'éclat  dans  des  ' 
compofiiions  rpirituelles^  ne  font  pa§. 
toujours  fort  folides. 

Je, meurs   de  peur  ,  interrompit 
brufquement  Philanthc  ,  qu'à  force 
de  lire  le   livre  des   Dont  s  ^  vous 
n'ayez  a|)pfis  à  douter  de  tout  ;  ôC- 
que  ce  Provinci^al   dék'cAt   jufqu'ail 
fcrupule  ne  vous  ait  communiqué 
quelque  chofe  de  Ton  efprit.  Ce  n'c(t 
pas  fur  le  Provincial  que  je  me  fuis 
réglé  >  répartit  Eudoxe  \  c'eft  -fur   le' 
bous  fens    qu'il  prend    lui  •  même 
pour  fa  règle  dans  ce  qui  ne  dépenl 
pas  précifement  -de  î'afage  ;  car  il  ne 
faut    que    confulter  la  raifon  pour 
n'aprouver    pas    certaines     penfées 
que  tout  le  monde  prefque  admire  » 
par  exemple  3  celle  de  Lucain  qui  eft 
fi   fameufe  : 
f^ifirlx  caufk  Dils  'placult  •,  fed  viEia 

Caîoni. 
Et-  que  le  Traducteur  de  la  Pharfals  ' 

A   i 
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a  rendue  en  nôtre  langue    par  cou- 
ver s.. 

Les    Dieux   fervent    Cdfar  5    mats 
Caton  fuit  Pompée. 

Je  voudjrois  bien  pour  la  rareté 
^u  fait,  dit  Philanthe  en  fou  riant  ^ 
^ue  cela  ne  vous  plût  pas.  £n  vérité 
ce  feroit  tampîs  pour  vous  ,  ajoûta- 
t'il  d'un  air  ferieux. 

Je  vous  protefte  ,  répliqua  Eudo- 
XQ ,  que  'cela  ne  m'a  jamais  plu  i  & 
quand  les  adorateurs  de  Lucainm'en 
devroient  fçavoir  mauvais  gré  ,  je  ne 
changerai  pas  de  fentimenr.  Maïs, 
qu'y  a-t'il  de  plus  grand  &  de  plus 
beau  ;  reprit  Philanthe  ,  que  de  met- 
tre les  Dieux  d'un  côté  ,&  Caton- 
de  l'autre  ? 

La  penfée  n'a  par  mahleur  qu'agi- 
TiC  belle  aparence  ,  dit  Eudoxe  j  & 
quand  on  vient  à  l'aprofondîr  ,  on 
n'y  trouve  pas  de  bon  fcns.  Car  en- 
fin elle  reprefente  d'abord  les  Dieux 
arrachez  au  parti  injufte  ,  tel  qu'é- 
toit  celui  de  Céfar  qui  facrifioit  fa 
patrie  à  fon  ambition  ,  &:  qui  pré- 
îendoit  oprimer  la  liberté  publique 
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que  Pompée  tâchoic  de  défendre  :  et 
le  bon  fens  ne  veut  pas  que  les  Dieus 
éprouvent  l'iniaftice  d'un  urarpatear' 
qui  viole  les  loix  divines  &  humaines 
pour  fe  rendre  le  maître  du  monde;- 
&  un  efpric  droit  aaroic  oublié  leS 
Dieux  dans  cette  occafion,  bien  loin 
de  les  mettre  en  jeu,- 

D'ailleurs  Catcn  étant  un  homme 
de  bien  félon  la  peinture  que  le  Poe'-" 
te  en  fait  lui  même  ,  il  n'y  a  pas  de 
raifon  a  l'opofer  aux  Dieux^»  ôc  à  le  ^  ^^^^ 
illettré   dans    d'autres  intérêts    quéJjT?'!.;, 
les  leurs.  Ced  détruire  fon  carade-^^;^;^ 
rc,  c'eftlui  ôter  fa  vertu  :  car  ,  fiq- j'^^^ 
nous  en  croions  Salluftc  ,  c'étoit  ^neu.bvcrm  -. 
partie  de  U  probité  Romaine  ^  que  f.,per'";i,^^ 
d'être  affedionné  aux  Dieux  immor-t'.'^DW 
tels  \  &  on  ne  commença  à  les  négli- J-,f;.fj^^^'^ 
cer  que  quand  les  mœurs  commcn-  fil.C^-' 
cerent  à  fe  corrompre.  U  eft  encore '•^• 
n-ioins  raifonnable  d'élever  Caton  au- 
delTus  des  Dieux  ,  pour  faire  valoir 
le  parti  di^  Pompée  ,  Ôc  c  eft  pourtant 
ce  que  fignifie  : 

Sed  vicia  Céiîom, 
tJ^aÎJ  Cntonfmî  Pompée, 
A    4- 


-.ro 


&    Premie'r  D'x  A  toctri:. 

.  ^^  ^^-^^  eft  là  une  marque  de  dift  - 
îinaion  &  de  préférence.  . 
i^rdl.    ^  ^a  vérité  ce  Romain  ^toît ,  air 
ji»u...p..^gemenr.  des  Romains  mêmes ,  VU 
|enioDi::  mage  vivante  de  la  vertu  ,  &  en  tout 
iiormni  uspiiis  femblable-aux    Dieux   qu'aux- 
'"°'"°^-    hommes  :  c'écoic  G  vous  voulez  ,  un 
homme  divin  ,  mais  c'etoic  un  hom^ 
nie  ;  ôc  le   Poëre  ,  tout  Payen  ,  tout 
Pocte  qa*il  eft  ,  ne  peut  pas  donner 
a  un  homme  l'avantage  fur  lesDieuy 
jans  bleiTer  la  Religion  dans  laqueU 
ic  11  vit  ;  de  forte  que  la  peniéc  de 
Lucaîn.eft  tout  enfemblc  5c  faufle  ôi 
impie. 

Je  ne  raîfonne  pas  tant,  dit  Philan- 
the,  &  tous  vos  raîfonnemens  ne 
m^empéchcronr  pas  de  trouver  la  i^n^  - 
lee  de  Lucain  adn>irable.Vous  en  ju- 
gerez ce  qu'il  vous  plaira,  reprit  Eu- 
doxe  j  mais  je  ne  puis  admirer  ce  qui 
n'efl:  point  vray. 

Ne  poLirroir-on  point ,  répartît 
Philanthe,  expliquer  la  chofe  de 
cette  manière  ?  H  a  plû  aux  Dieux 
que  le  méchant  parti  prévalût  au 
bon  ,  quoique  Caton  fouhaitât  le 


Premier  Dî  al  o  g  u  e.  9:^' 
contraire.  Cela  choque-tll  la  rai- 
Ton  ,  6c  n'eft-ce  pas  le  fcns  du  vers. 
Tous  les  jours  les  gens  de  bien  font 
des  vœux  pour  la  profperité  de  leurs 
femblables  ,  pour  le  fuccez  d^unc 
bonne  caafe  :  leurs  vœux  ne  font  pas 
toujours  exaucez,  &  la  Providence 
fait  quelquefois  tourner  les  choie  $ 
autrement. 

Les.  Dieux  fe  font  déclarez  pour 
Ccfar  par  l^cvenemcnt ,  quoique  le 
parti  de  Pompcc  fût  le  plus  Julie, 
&  que  Caton  le  foûtint  :  le  Adats 
du  vers  t^e  fignifie  peut .  erre  que 
ce  mm.^ue,  &  n^offenfe  pas  les 
Dieux  donc  les  dclTeinSfont  impe- 

nétrablesc-    •  ,    .- 

Si  la  penfêe  du  Poccc  n  etoit 
que  cela ,  répartit  Eudoxe  ,  ce  ne  fe- 
roit  pas  grand  chofe  ,  &  il.  n'y  au- 
roit  pas-  lieu  de  fe  recrier  lie  fuis 
feur  du  moins  que  fes  Parûians  ne 
Penrendent  pas  de  la  forte  ,  &  que 
le  fcns  qui  ne  me  plaît  pas.  eft  juf- 
tement  celui  qu^ils  admirent.  Pour 
€n  être  convaincu  vous  n*avez  qu'à 
70U5  fouvenis  de  ce  que  dit  un  d^ 
A  '5    • 


îo-  Premier    Dialogue, 

ces  admirateurs   de  Lucain  dans  Tes 
Reflexions  fur  nos  Traducteurs.  Se- 
lon lui  Brebeuffe  relâche  quelque- 
foisjSc  quand  Lucain  rencontre  heu- 
reufement  la  véritable  beauté  d'une 
pcnfée^  le  Tradudeur  demeure  beau-  - 
coupau-deHous.  L'exemple  qu'apor- 
te^  le  faifcur    de  Reflexions  eft  le 
nôtre  :  . 
ViBrîx  catifa  Dits  pUcmt  \fed  vi^a  : 

Catonî, 
Lfs  Dieux  fervent  Ce  far  j  mais  Catoti  ■< 
fuit  Pompée, 

II  foûtienr  que  l'expreflîon  Fran- 
çoife  ne  répond  pas  à  la  noblelTe  da 
Latin,  &  que   c'eft  mal  prendre  le. 
fens  de  l'Auteur  ,  par  la  rai  Ton  que 
Lucain   qui  a  Tefprit  tout  rempli  de  . 
k:  vertu  de  Caton  ,  le  veut  élever  au 
deflîis  des   Dieux    dans    ropofîtion  ^ 
des  fentimens   fur   le  mérite  de  la  i 
caufe  j  Se  que  Brébeuf  tourne  une 
iniiage  noble  de  Caton  élevé  au-def-  - 
fus  des  Dieux  5  en  celle  de  Caton  a&- 
fujeti  a  Pompée, 

Je  ne  prérens  pas  juftifier  la  Tra-  ■ 
siàaion.,  pourfaivic  Eudoxe  ^  &  jej 


demeure  d'accord   qu'elle  neft  pas 
°    /^e     Te  dis  feulement  que  la  Re- 
Betn  l  cenfeur  P-^e    ce    q 
je  dUois.que  ceux  qm  font  em 
ezdelaPhatfaleLat,neconovn 
quelque  chofe  d'exttaordnuu.  p.t 

venezd'imagmern    ftqa-«    ^^^^^. 
te  pour  laetwe  a  convett  i  .- 

Quoiqu-il  en  fort ,  ^onta^ua 
dox^.jevoudroisquelspnl" 

i«ge„ieufesqu  entrer,  da.-  es ^^^^^^^_^^^ 

,,,ges  ''^  ,Ff^^,:„"';Ld  brateurc-vr  ■ 
comme  cc.les  d  on  g        i^^iquelle»»-  v.r^v  , 
dont    Ckeron  f^;=  ^ ';-."[,  (^,,:Z7T  _ 

I    ■     .  r,  faines  8c  fivtayes  >"  '"'   p,ï.,„..d! 

etoient  fi  '»">";     communes  i  en-lro,.. 

r    rratuTelles  &  fi  éloignées  à^~'o.or,.s.' 
^"  hnl  ans  cm  n'ont  tien  que;...  ■ 

tous  ces  bnllansi  r^^  enhn 

de  f-'olejae  pue  -.   C^^^^^,^^. 
jsear  vous  dire  un  peu  p^^ 


Il     Premier  Di  a  LoctTF. 

que  je  penfe  là.deflfusj  la  vérité  cil  la 
première  qualité  ,  Ôc  comme  le  fon- 
dent des  penfces  :  Jcs  plus  belles 
iont  vicieufes  j  ou  plutôt  celles  qui 
pâflent  pour,  belles  ,  ôc  qui  femblenc 
retre  ,  ne  le  font  pas-^en-eiFet ,  fi  ce 
fonds  leur  manque. 

Mais  dites  moy  donc,répartit  Phl^ 
lanthe,ce  qucc  eft  préciiement  qu'u- 
ne penfée  vraye  ;  ôc  en  quoi  coniîlle 
cette  vérité,  fans  laquelle  tout  ce  que 
l'on  penfe  eft  ù\an  vous  fi  imparfait. 
oc  fi  monftrueux. 

Les  penfées  ,  reprît  Eudoxe  ,  font 
ics  images  des  chofes,  comme  ks  pa* 
îoles  font  les  images  des  penfées  ^  & 
peipfer,  à  parler  en  gênerai,  c'ea  for-    . 
sner  en  foy  la  peinture  d'un  objet  ou.    . 
ipirituel  ou  fenfible.  Or  les  images    . 
«Kies  peintures  ne  font  véritables 
qutautanc  qu'elles  font  reffemblan,    . 
îes,:-  amfi  une  penfée  eft  vraye  ,  lors    . 
q^lh  reprefenre  ks  chofes  fidelle-    . 
^m^^^  &  elle  ed  fau/Te  ,  quand  elle 
ies:.rair.v.oir  autrement  qu'elles  na 
ioiiî^a^lles-mémef. 
J«  jce  corpprends  poini  vôsie.cîo,  ,. 
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(ftrîne  3  répliqua  Philanthe  ,  Ôc  j'ayScHa  fii.- ' 
pcjne  à  me  perluader  qu  une  peniee  iibiie  me- 
ingenieule  loïc  toujours  fondée  lu rob  e^tn 
le  vrai  :  je  croi  au  contraire  avec  un  g^'^'^^j^^^ 
fameux  Critique  ,  que  le  faux  en  faicj^'^.^^^'^i'' 
foiivenc  toute  la  grâce ,  &  en  «ft  me-  fo'erter.& 
me  comme  1  ame.EnctTer,ne  voyons- -t;-,i.x;;ï^/„    . 
nous  pas  que  ce  qui  pique  davantage'^^^/'^^'''    ' 
dans  les  épigrammeSj&  dans  d'autres 
pie-ces  ou  brille  l'efprir,  roule  d'ordi-' 
naire  fur  la  fi£lion  ,  fur  Téquivoque/    • 
&  fur  l'hyperbokjqui  font  autant  de^ 
menfonges  ? 

Ne   confondons  rien  ,  s'il  vous»   - 
plaît,repritEucloxe;&  fouffrez  que  je 
m'explique  pour  me  faîte  entendrCo^ 
Tout  ce  qui  paroîc  faux  ne  l'eft  pas  , 
Il  il.  y-  a  .bien  de  la  différence  entre  1» 
jfidion  <Sc  la  faulTeté  :  l'une  imite  &   '• 
perfedionnc  en  quelque  façon  la  na»    ^ 
î4ire  ;  l'aûtre-la  gâte,  &  la  détruit  en*    - 
tierement. 

A  la  vérité  le  monde  fabuleux^     ■ 
qui  cft  le  monde  des  Poètes ,  n'a  rien 
en  foi  de  réel  :  c'eft  l'ouvrage  tout 
ptir  de  l'imagination  3  &  le  Parnaîre^  • 
Apollon  j  les  Mufcs  av-ec  k  chev-id  • 
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Pégafenefont  que  d'agréables  chi- 
mères. Mais  ce  fyftême  écanr  une 
fois  fuppoféjtource  qu'on  feint  dans 
récenduëda  même  fyftcme  ne  paife 
point  pour  faux  parmi  les  Sçavans ,  . 
lur  touc  quand  la  fîdion  eft  vray- • 
femblable  ^  ^  qu*eilf  cache  quelque 
vérité. 

Selon  la  fable  ,  par  exemple  ,  les 
fleurs  naiiTent  fous  les  pas  ^zs 
Dieux  &  des  Héros  ,  pour  marquer 
peut-être  que  les  Grands  doivent 
répandre  l'abondance  &  la  joye  par 
tout.  Cela  eft  plaufible  ,  &  a  de  la 
vrai-femblance  ;  fi  bien  qu'en  lifanc 
les  vers  de  Racan  fur  Marie  de  Mé- 
dicis  : 
Pmjfez. ,  chères  hrebîs ,  jomjfez  de  U 

joye 

Que  le  Ciel  vqpu  envoyé  : 
e>^  la  fin  fa  démence  p.  fine  de  nos 

fleurs  ;  ^ 
Allez,  dans  U  samfagn^  »  filiez,  dans  • 

la  prairk  ; 

ISl'éfargntz.  folnt  les  fleurs  \ 
II'  en  revient    ajfez,  fota  les  fos  de^- 
çJ^ark'  • 


Premier    D  i  a  l  o  g  u  b,    ij 

En  lifant ,  dis-je  ,  ces  vers  nous  ne 
trouvons  rien  de  choquant  dans  la 
penfee  du  Pocce  j  &  fi  nous  y  recon- 
noilTons  du  faux,  c'eft  un  faux  établi 
qui  a  l'air  de  la  vérité.  Ainfi  quand 
nous  lifons  dans  Homère  que  les  7//W, 
Déefles  de  la  prière  font  boiceufes  ôc^' 
toutes  contrefaites ,  nous  n'en  fom- 
mes  point  bleffezicela  nous  fait  con- 
cevoir que  la  prière  a  d'elle^inême 
quelque  chofe  de  bas,  5c  que  quand 
on  prie  on  ne  va  pas  ii  vite  que 
quand  on  commande  :  ce  qui  a  fait 
dire  que  les  commandemens  font 
courts  y  ôc  que  les  prières  font  lon- 
gues. On  auroit  pu  ajouter  que  les 
uns  font  fiers  &  hautains  ,  que  les 
autres  font  humbles  &  rampantes. 

Nous  ne  fommes  pas  non  plus 
choquez  de  ce  qu'on  a  feint,  que  les 
Grâces  étoienî  petites  6c  d'une  taille 
fort  menue  j  on  a  voulu  montrer  par  ^ 
là  que  les  agrémens  confident  dans  '- 
de  petites  chofes  ;  quelquefois  dans 
un  gefte  ou  dans  un  foûris,  quelque- 
fois dans  un  air  négligé  ôc  dans  quel- 
que chofe  de  moins.  Je  dis  le  mem&- 
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de  routes  les  autres  fidîons  où  il  y  a- 
de  l'efprit  ;  relie  qu'eft  la  Fable  Latl* 
ne  du  Soleil  &  des  Grenouilles  qui 
parut  au  commencement  de  la  guerre^ 
d'Hollande  ,  &  qui  cur  un  ii  grani^ 
fuccés  dans  le  monde,  - 

Ceft  à  dire  j  -interrompit  Philan» 
thé  5  que  tous  ne  condamneriez  pas 
une  autre  vilîon  du  même  Poe'-' 
te  ;  que  les  Aftres  jaloux  de  la  gloi- 
re <lu  Soleil  'Te  liguèrent  tous  contra 
lui-  :  mafs  qu-en  feraontrant  il  diffi- 
pa  la  conjuration  ,  &  fit  diparo:- 
îre  tous  Tes  ennemis.  Non  fans  dou- 
te i  répartit  Eudoxe ,  la  penféc  eft 
trop  heiïreufe  i&  étant  conçue*  fur 
le  Parnalfe  félon  les  règles  delà 
ficftion  5  elle  a  toute  la  vérité  qu*e]* 
le  -peut  avoir.  Le  fiftême  fabuleux 
fauve  -ce-'qae  ces  fortes^  de  penfées 
ont  de  faux  en  elles-mêmes  •,  &c  ïï 
€(l  permis  j  il  efl  même  glorieux  à 
mi  Poe'te  de  mentir  d'une  manière 
iiingenièufc.  Mais  auflî  à  la  fictioa 
près  ,  le  vr^i  doit  fe  rencontrer  dans 
les  vers  comme  dans  la  profe.  Par  ià 
^  pQ  prétens  pas  ôtei:  à  laPociiele 


PKË^f^ER    D'^I  A  L  O  G  Ut.       if^ 

merveilleux  qui  la  diftingue  de  \i 
profe  la  plus  noble  ôc  la  plus  fubli-' 
me  :  j'entends  feulement  que  les  Poe- 
tes  ne  doivent  jamais  détruire  l'cnfen-- 
C€  des  chofes  en  voulant  les  élever  &^ 
1rs  embellir.  ^  ^ 

De  rhumeur  dont  vous  êtes  ,  ré- 
pliqua Philanthe  ,  vous  n'approuve- 
riez pas  ce  que  dit  l'Ariofte  d'un  de» 
fes  Héros  :  que  dans  la  chaleur  d\i 
combat  ,  ne  s'étant  pas  apperç^ 
qu'on  Tavoit  rué  ,  il  combatit  ïou-^ 
jours   vaillamment  tout  mort  qu'il 

écoit-t 

;/  pover  hum^chi  nm  s  en   era  ^cë 

corto  ' 
Anàava  comhattendo  ,  &  era  morti^  ■ 

]e  n'approuve  pas  mênTC  ,  repar- 
tit Eudoxe,  ce  que  le  TalTe  dit  d'Ar* 

gant  :  . 

MmaccUva  morendo  ,  e  rjonlangm^ 
]e  vous  abandonne  l'Ariofte  ,  re- 
prit Philanthe  ;  mais  je  vous  deman- 
de quarrier  pour  le  TalTe  ,  &  je  vous 
pricdeconfiierer  qu'un  Sarafin  ro- 
bufte  &  féroce  qui  a  été  blciTé  dat^ 
k  combat  &  qui  meure  de  fes  blelTa- 
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3^s  5  peut  bien  menacer  en  mourant 
celui  qui  lai  donne  le  coup  de  la 
mort.  Je  confens  qu'il  le  menace  ,• 
répondic  Eudore  ,  de  même  que  fes- 
derniers  gedes  ,  que  Tes  dernières 
paroles  aient  quelque  chofe  de  fier  , 
de  fuperbe  ;  &c  de  terrible. 
Saper bi  yfor?n'Jabili ,  ferocl 
Glï  nltimi  772otl  fur ,  Vultme  vocl. 

Cela  peut  être  .■&  cela  convient 
Si-U  caradtere  d'Argant  :  à  la  more  on 
conferve  les-  fentmiens  qu'on  a  eu- 
pendant   la  vie  \  on  ramalTe  ce  qui 
refte  d'efprits  ci  de  forces  pour  er-- 
piimer  ce  qu'on  fent  ;  on  jette  quel- 
quefois   des    cris  effroyables  avant- 
que  de  rendre  le  dernier  foûpirimais- 
de  n'erre  point  foible  lors  qu'on  fe 
ttieurt  5  ^  mn  languU  i  c'eft   ce  qui 
n'a  point  de  vraifemblance.   Le  Can-- 
nîbale  de   Montaigne  eft  bien  plus 
dans  la  nature  que  le  Sarafm  du  Taf- 
fe.  Car  enfin  fi  le  Cannibale  prifon- 
nier  de  Tes  ennemis  les  brave  jufques 
dans  les  fers  leur  dit  des  injureSjleur 
crache  au   vilage  -,  fi  au  milieu  des 
tourmens  ^  Tùr  le  point  de  mouriiT' 


n^ayant  pas  la  force  de  paricr,il  leur 
fait'U  moue  poar  fe  mocquer  d'eux, 
&  pour  leurccmoignei-  qu'il  iVcd  pai 
vaincu  j  il  nYarien  là  qui  ne  ioïc 
conforme  au  génie  d'un  barbare  fier: 
de  tout  plein  de  cœar. 

Mais  qu'y  a-tMl  de  plus  convena- 
ble àlavenuhcro'ique,  dit  Philan* 
the  ,  que  de   mourir  fans  xV.ille  foi- 
blefle?Lcs  Héros  ,  reprit  Eudoxe,. 
ont  de  la  ccuftance  en  mourantjnais 
la  fermeté  de  leur  ame  n^empêche' 
pas  que   leur  corps  ne  s'affoibane  :- 
ils  n'ont  de  ce  coté-là  nul  pmilege. 
Cependant  le  «5«  h^uia  qui  va  ai3^ 
corps  ,   exempte   Argant    de   la  loi 
commune  ,  ôc  détruit  l'homme  en 
élevant  le  Héros. 

Je  crains,  répartit  Philamhe,  que^^ 
nôtre  délicateOe  n  aille  trop  lom  , 
de  que  vous  n'outriez  un  peu  la  cri. 
nque.  Le  TalTe  veut  dire  ,  ce  me 
femble  ,  qu'à  voir  Atgant  irrite  con- 
tre  Tancrede  ,  &  le  menaçant  (ur  le 
point  de  mourir ,  on  ;^'eût  pas  dit 
qu'il  fe  mouroit  ,'  que  fa  fierté  &  U 
colère  effaçoicnt  en  quelque. iorte 
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fa  langueur  ,.&  le  faifoîenc  paroître^' 
vigoureux, 

C'eft  dommage ,  répliqua  Eudoxe,- 
que  le  Taife  ne  fe  foît  pas  mieux  ex-- 
pliqué.  Pour  moi  ,  je  m'atcache  à  c^ 
que  Jic  un  auteur  -,  6c  le  ne  (çai  pas- 
lui  faire  dire  ce  qu^'il  ne^  dit   point. 
Apres  tout   ,  repartir  Philanthe  ,. 
aa  regard  du  vrai  que  vous  voulez- 
établir  ,  &  que  vous  chcrctiez  daus' 
toutes  les  penfées  ingénieufes  ,   des 
CivîHa.    '^?^^^" '"^^s  graves  ne -font  pas  de^ 
tionlu'^  votre  avis.  Sans  parler  de   Niacrobe»; 
^hil'"  "^  de  Sencque,  qui  nomment  Tophif- 
iondu'io  *^^.^  P'aifans ,  ce  que   nous  apellons^ 
n«.        poHites-d^eiprif,  ce  que  les  Italien» 
^'^'^'''•â^dknr-vtvezjie  d'ingeqno  ,  6c   les 
Efpagnols  agudez.a^  ;  Ariftote  -réduit 
prefque  tout  Tàrt  de  penferfpîritueU- 
lement  à  la  meta;;--hore  ,  qui  eft  un& 
£'/''^''^"e^P<^^e  de  tromperie  ;.6c  le  Comte 
^^//lo/r-Tefâuro  dît ,  félon  les  principes  d& 
Im.       ce  Philofophe  ,  que  les  penfées  les 
plus  fubtileSiSc  les  plus  exquifes  ne 
font  que  des  enthymêmes  figurez  ^ 
qui  plaifenc  (5c  impofenc  égaleraeiu 
à4'efprjt>-' 
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Tout  cela  fe  doit  entendre  dans  i>n 
bon  fens,  repartit  Eu doxe.  Le  ficruré 
n'eft  pas  faux  ,  &  la  métaphore  a  fa 
vérité  âuflî'bien  que  la  fiûîon.  Ra- 
pellons  ici  ce  qu'Ariftotc  cnfeignc 
clans  fa  Rhétorique,^  concevons  un ^'.'4?' 
pea  fa  dodrinc. 

Quand  Homère  dit  qu'Achille  va 
comme  un  Lion  ,  c'cd  une  compa- 
raifon?  mais  quand  il  -dit  du  même 
Héros  ,  Ce  L'on  s'eï  n.oît .  c'eft  un« 
métaphore.  Dans^ia  comparaifon  le 
Héros  rcffemble  au  Lion  ;  dans  la 
métaphore  le  Héros  eft  un  Lion.  La 
m.^taphorCjComme  voiîs  voicz  ,  cft 
plus  vive  <3v-  plus  courte  que  la  corn» 
paraifon  j  celle-là  ne  nous  reprefen» 
te  qu'un  ob)ct ,  au  lieu  que  celle-ci 
pous  en  montre  deux  :  la  métaphoïc 
confond  pour^iafîjd  re  Je  Lion  avec 
Achille  ,  ou  Achille  av^c  le; Lion  j 
mais  il  n'y  a  pas  plus  de  Eauffeté  dans 
l'une  que  dans  l'antre.  Ces  idées 
Bîétaphoriqnes  ne  trompent  perfon- 
ne  :  on  fçait  ce  qu'elles  flgnifieii-t 
pour  peu  que  l'on  ait  d'intelligence.5 
^&:il  faudroic  être  bien  groilîcr  |?Q'4r 
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prendre  les  chofes  à  la  lettre.En  effet;, 
pouvons  nous  douter  au  regard  d' A* 
chillc  quexcne  foie  pour  marquer  fa 
force»  Ùl  fierté  ,  &  Ton  courage  qu*- 
Homère  le  nomme  un  Lion  ?  Ec 
quand  Voiture  die  du  Grand  Guftave^ 
Fbici  le  Lion  du  Nort,  qui  ne  décou- 
vre au  travers  de  cette  image  étran- 
gère un  Roi  redoutable  par  fa  valeur 
&  par  fa  puiffance  dans  tout  le  Sep- 
tentrion, 

Difons  donc  que  les  métaphores 
font  comme  ces  voiles  tranfparens ., 
qui  laifTenc  voir  ce  qu'ils  couvrent  ; 
ou  comme  des  habits  de  mafquc  fous 
lefquels  on  reconnoic  ia  perfonne 
qui  eft  déguifée. 

Je  fuis  ravi ,  die  Philanthe  ,  pour 
l'amour  des  Poètes  &  des  Orateurs  ^ 
que  la  fiction  &  la  métaphore  ne 
bleflenc  point  la  vérité  que  vous  de- 
mandez dans  les  ouvrages  d*efprrr« 
Mais  j'ay  bien  pear,  ajouta- t^il ,  que 
l'cquivoque  &  le  vrai  n'y  puiffent 
compatir  enfemble  fclon  vos  princi- 
.pes,.  Cependant  ce  feroît  dommage 
^^  tant  de  peuljées  doat  tout  l'acte* 
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Tfncnc  vient  d'une  équivoque,  ne  fur- 
fenc  point  bonnes  ,*  par  exemple  cel- 
le de  Voiture  fur  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  que  fon  cocher  verfa  un  jour 
dans  Peau: 
J^réUt  fajjmt  tous  les  Tr-l^i;s  paf' 

C^r  Us  prefenj  femt  un  feu  trop  dire  ., 
J^onr  Dieu  rendez,  les  pecksl^  effacez 
De    ce  Cocher  qui    vms   [eut    rfi^l 

conduire  : 
S'il  fut  peu  caut  afin  chemin  élire  * 
Votre  renom  le  rendit  téméraire» 
Il  ne  crut  pas    ttrfant  pouvoir  tnd 

faire  ; 
€ar  chacun  dit  y  que  quoi  que  zêus. 

En  guerre  ,  en  paix  ,  en  voyage ,  en 

affaire 
Vous  vous  trouvez,  toujours  dejfus  vos 

pieds, 

ToiKes  les  équivoques  ne  reirem* 
blent  pas  à  celle-là  ,  répondit  Eudo- 
xe;  &  ce  placet  en  faveur  du  Cochcc 
qui  verfa  le  Cardinal ,  me  ferable 
îneilleur  que  l'autre  dont  je  me  fou** 
viens  :  ..:.'■ 
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Flaife,  Sàgneur ,  pUlfe  à  votre  Bmi* 

>-nenc€ 
Faire  la  faix  de  l'afllgé  Cacher  , 
J^i  far  malheur  ^o^  btejpfar  imfrn^ 

dence  , 
V^Jfous  les  flots-  vous  a  fait  trébucher  % 
On  ne  lui  doit  ce  crime  reprocher  : 
J^e  trop  hardi  meneur  ne  fçatoirpas 
De  Pba'eton  rhifloire  &  piteux  cas  j 
Jl  ne  lifoit  métamorphofe  aucune  , 
Et  ne  croyoit  quon  dut  craindre  aucun 

.pas 
En  conduîfant  C é far  ^  [a  fortune. 
Car,  fi  vous  y  prenez  garde  ,  ce  ce« 
cher  qui  n'a  point  lu  les  Mctamor- 
ïphofesj  fçait  un. endroit  confidcraWc 
de  l'Hiftoire  Romaîne.   Cependant 
^e  ne  vois  pas  qu'un  homme  qui  n'a 
point  entendu  parler  de  Phacton , 
dût  être  fi-bien  informé  des  avan- 
turcs  de  Cefar.  Mais  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit  j  &  Je  reviens  à  la  pen- 
fée  du  placet  que  vous  avez  rappor- 
té.   Quoi  qu'elle  foit  faufle  en  un 
fensjclle  ne  laiflTe  pas  d'être vrayc 
en  un  autre  félon  le  caradlcre  des 
pcnfées  qui  font  conçues  en  paro- 
les 
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'  les  ambiguës,  &  qui  ont  toujours  Un 
double  fenSjl'un  propre  qui  eft  faujCj 
l'autre  figure  qui  eft  vray.  Ici  le  fens 
propre  ôc  faux  ,  eft  que  le  Cardinal 
le  trouve  toujours  fur  Tes  pieds  ,  en 
forte  qu'il  ne  puiiTe  jamais  tomber  à 
terre  j  le  fens  figuré  ôc  vrai,  eft  qu'il 
fe  t'rouve  toujours  fur  Tes  pieds,  en 
forte  que  rien  ne  renverfe  fcs  defleins 
ni  fa  fortune. 

Au  refte  le  vtal  eft  toujours  vrai , 
bien  qu'il    foit  mêlé  avec  le  faux. 
Une  bonne  piftole  ne  fe  gâte  pas  au* 
près  d'une  faufteion  ne  vous  en  doit 
qu'une  ;  on  vous  en  préfente  deux, 
l'une  bonne, l'autre  méchante  ;  choî-r 
iîftez  ,  on  verra  (î  vous  êtes  connoif- 
feur  ,  ôc  vous  aurez  vous-même  le 
pîaifir  d'éprouver  la  ju-ftefte  de  vôtre 
difcerncment.    C'eft  à  peu  près  ce 
qui  fc  pafTe  dan^  l'équivoque,  qui 
proprement  n'eft  qu'un  jeu  d'efprir,' 
La  vérité  y  eft  jointe  à  la  faufferé  ,  ÔC 
ce  q-u'il-y  a  de  remarquable;  le  faux  y 
conduit  au  vrai  j  car  du  fens  propre 
qui  eft  le  fau:i  fens  de  l'équivoque,, 
*on  palTe  au  figuré  qui  eft  le  vrai, ^ 
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cela  paroit  vifibleraenc  dans  l'exem- 
ple que  vous  avez  aporté.  En  lifanc 
ce  que  dit  Voinurc  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  je  conçois  deux  chofes ,  coni- 
rtie  je  vous  ai  déjà  die  :  l-'une  fauflfe  , 
que  le  pied  ne  lui  manque  jamais,  & 
qu'il  fe  tient  toûiours  debout  j  l'au- 
tre vraie  ,  que  Ton  efprit  6c  fa  fortu- 
ne font  toujours  dans  la  même  (l- 
tuation.  La  première  mené  tout  d'un 
coup  a  la  féconde  ,  en  nous  faifaac 
prendre  le  change  agréablement. 
Ces  équivoques  fe  foufFrenr,  &  plai. 
fent  même  dans  les  cpigrammes, 
dans  les  madrigaux  ,  dans  les  recit^ 
de  bal  et ,  &  dans  d'autres  ouvrages 
où  l'efprit  fe  joiie^ 

Mais  à  ne  vous  rien  diflîmuler  ,  il 
y  a  une  forte  d'équivoque  qui  eft  ex- 
trêmement fade  ,  &c  que  les  gens  de 
bon  goût  ne  peuvent  fouffrir ,  parce 
que  le  faux  y  domine,  &  que  le  vray 
n'y  a  nulle  part.  L'Epigramme  de 
faint  Amand  fur  l'incendie  du  Palais 
€ft  dans  ce  genre. 

Certes  l'on  vu  un  trlfte  jeu  : 
Quand  a  Tarh  Dame  Jujiîce 
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Se  mît  le  Palais  tout  en  feu  , 
Pour  avoir  mangé  trop  d'e'pice. 
Ce  quatrain ,  a  ébloui  autrefois  i  8c 
certaines  gens   le   trouvent  encore 
fort  fpiritucl.  EK,  qu'y  a-tll  de  plus 
heureux  &  de  plus  joli ,  interrompic 
Philanthe  ?  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
plus  creux  ni  de  plus  frivole  ,  reprit 
Eudoxe  ;  ce  ne  font  que  des  mots  en 
l'air  qui  n'ont  point  de  fensj  c'eft  du 
faux  tout  pur  :  Car  enfin  ,  ce  qu'on 
appelle  épice  au  Palais  n*a   nul  rap- 
port à  l'embrafemenc  ,  &  le  palais  de 
la  bouche  qu'on  a  tout  en  feu  ,  pour 
avoir  mangé  trop  de  poivre,  ne  con- 
duit point  à  l'incendie    d'un  bâti- 
ment où  la  juftices'exerce^&  fe  vend 
il  vous  voulez. 

Que  penfez-vouSjdit  Philanrhe,dc 
l'équivoque  qui  fait  la  pointe  d'une 
jautre  Epigramme  de  faint  Amand  ? 
Ci git  un  feu  nommé  Pafcjuet 
jQui  mourut 4' un  coup  de  mottfquet^ 
JLors  quil  voulut  U'.er  la  crête. 
Quant  k  mol  \e  croi  cfue  le  fort 
Lut  mit  du  pl$mb  dedans  la  tête  ^  ' 
Sourie  rendre  f âge  en  fa  mort. 
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Gela  peut  trouver  fa  place  dans. le 
genre  burlefque  ou  comique  ,  avec 
les  turlupinades  ôc  les  quolibecs  ,  ré- 
partit jEudoxe  j  ce  font  de  faux  di«^- 
mans  qu'on  porte  dans  les  mafcara- 
.^es  &  dans  les  baiets  j  c'ell  une  fauf- 
fe  monnoie  qui  ne  gâte  rien  dans  Le 
commerce  ,  quand  on  la  donne  pour 
ce  qu'elle  vaut  ;  mais  qui  voudroit  la 
faire  pafler  pour  bonne  ,  fe  rendroic 
fort  ridicule  dans  la  focieté  des  get;s 
xaifonnables, 

A  parler  en  général,  il  n'y  a  point 
d'efpiît  dans  Téquivoquc  ,  ou  il  y  en 
a  fore  peu.  Kien  ne  coûte  moins  ,  & 
ne  Ce  trouve  plus  facilement.  L'am- 
biguïté en  quoi  con{îft;e  fon  cara6ke-- 
re  a  eft  moins  un  ornement  du  drl- 
cgur.s  qu'un  défaut  ,5c  c'eftxe  qui  fc 
rend  înfîpîde  ,  fur  tout  quand  celui 
qui  s'en  ferc  y  entend  fînelTe  ,  ^  s'ea 
fait  honneur.  D'un  autre  côté  elle 
neft  pas  toujours  ai  fée  à  entendre  : 
l'apparence  myfterîeufe  que  luy 
donne  fon  double  fens ,  fait  fouvenc 
qu'on  ne  va  pas  au  véritable,  fans 
Quelque  peine  j  &  quand  on  y  eft 
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parvenu,  on  a  regret  à  fa  peine,on  fe 
croît  joué  ;  6c  je  ne  fçai  fi  ce  qu'on 
fent  alors  n*eft  pas  une  manière  de 
dépit  3  d'avoir  cherché  pour  ne  rien 
trouver. 

Toutes    ces    raîfons    decréditent 
fort  les  pares   équivoques  parmy  les 
perfonnes  de  bon  fens.  Je  dis  les  pa- 
rts  équivoques  ;  Car  routes  les  figu- 
res qui  renferment  un   double  fens  , 
ont  chacune  en  leur  efpece  des  beau» 
tez  Se  des  grâces  qui  les  font  valoir  , 
quoi-qu'eiles  tiennentqoelquc  eho* 
Ce  de  l'équivoque.    Un  ieul  exemple 
vous    fera  concevoir  ce  que  je  veux 
dire.    Martial  dit  à  Domitien  :  Lesv-.x  <\u 
peuples  de  votre  Empire  parlent  di' :ur',p'^pu.. 
vryj    làngd^S   ;    ih-  nQïit    pmrtant^?^]^^]^'^-^ 
qu'un  langage    lors  qu'ils  àifent  quef^/^^'^^^ 
VGiîf  eus  U  vtritahlt  père  de  la  patrie  [V^^'fls^^' 
Voilà  deux  fens,  comme  vous  voïez/^'uer. 
&  deux  fens  qui  font  antithefc  ;  par  %^^^ 
lém  dîvr'  langages  ,  nont  quiùi  lafj^'far. 
fagei    Ils  font  tous   deux  vrais  félon 
leurs  divers  raports  ,  ôc  l'un  ne  dé- 
trui-t   point  l'autre.    Ils  s'accordenc 
^u  contraire  enfemble  ,  &  de  l'unioa  ' 
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ie   ces  deux  fens  oppofez  il  rcfulté 
je  ne  fçai  quoi  d'ingcnieux  qui  ^ft 
fondé  fur  le  mot  équivoque  de  vix^ 
en  latin  ,  ôc  de  U.ng.ige  en  françois. 
Plufieurs  pointes  d'Epigraniraes  & 
quantité  de  bons  mots  ou  de  repar- 
ties rpirituclles  ne  piquent  que  par 
le  fens  double  qui  s'y  rencontre  ;  & 
ce  7  font  là    proprement  les  penfe'es 
que  Macrobe  &  Séneque  nomment 
des  fophifmes  agréables. 

A  ce  que  je  voî ,  die  Philanthe , 
le  vrai  a  plus-  d'étendue  que  jcî  ne 
croyoîs  ,  piîirqull  n*eft  pas  incom» 
patible  avec  l'cquivocjue  dans  hs 
ouvrages  d'erp't  :  i!  ne  reftc  plus 
que  de  l'accorder  avec  l'hytîerbole  , 
&  i'ay  bien  envie  de  fçavoîr  ce  qu^- 
Vous  penfez  là-defïus. 

L'origine  feule  du  mot  >  repartit 
Ebdoxe  ,  décide  la  chofe  en  général» 
Tout  ce  qui  eft  exceflîf  ell:  vicieux  , 
jufqu'à  la  vertu,  qui  celTe  d'être  ver- 
tu des  qu'elle  va  aux  extrêmitez  ,  & 
qu'elle  ne  garde  point  de  mefurcs.  . 
Ainfi  les  penfées  qui  roulent  fur  l'hî- 
perbole,  font  toutes  fauflcs  d'elles,  ; 
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mêmes  ,  &  ne   méritent  peint  d'a- 
ybir  place  dans  un  ouvrage   raifon- 
nable  ,  à  moins  que  Thiperbole  ne 
foit  d'une  efpece  particulière  ,011 
aa'on  v  mette  des  adouciffemcns  qui  vitra  m?  » 
en  tempèrent  rexces  ;  car  u  y  a  oesmodum. 
hiperboles  moins  hardies  ,  &  q^\»^e f^S^/Z^tf 
vont  point  au-delà  des  bornes ,  bien 
qu'elles  foient  au-deffus  de  la  créan- 
ce commune.  Il  y  en  a  que  l'ufage  a  ; 
naturalifées  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  qui 
font  fi  établies  qu'elles  n'ont  nenj//W.i; 
qui  choque.   Homefc  dît  que  Niree  j^.;,tuuf  • 
eP^  la  beauté  même  ,  ôc  Martial  que  '^^.^l^" ^ 
Z-'ile  n'eft  pas  vicieux  ,  mais  le  v  ce  jo'^=  '^*^- 
mème.    Nous  difons  tous  les  io^rs  ^.Non^v^- 
en  parlant  d'une  perfonnc  très  fage,  -^^^^^ 
&  tres-verrucufe  :  C'efl  la  f^gep,  c'efi'^^^^l^l 
ia  vertu  même.  Nous  difons  encore  ^-^^y^; 
avec  les  Grecs  Ôc  avec  les  Latins: £//f  vi,  eft 
eft  pus  hUnche  que  U  neige;  il  va  plu^  wj^e^iio- 
vhe  cjue  le  vent.  Ces  hyperboles  ,  fe-  H  '  "'  ^ 
Ion  Quîntilien  ,  mentent  fans  trom-  ^^j,"?*''"* 
per;  &  fclon  Seneque,elles  ramènent  ^^^^^^ 
l'efprit  â  la  vérité  par  le  menfonge  ;  ,„  'hoc 
€n  fâifant  concevoir  ce  qu'elles  fi-  î'^^"te^. 
gnificnt ,  à  force  de  l'exprimer  d'une  ^îa^^^rum 
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n^ni.cro  manière  qui    fcmble  le  rendre  lui . 

De  £e77.CïOyMCi_ 

.7.^.13,.   Pq^jj.  celles  qu'an  prépare^  qu'on 
amené  peu  à  peu  ,  elles  ne  révoltent 
point  l'cfprîr  des  Icdeurs  ou  des  au* 
diteurs.    Elles  en  gagnent  même  la 
créance,  je  ne  fçai  comment,  au  fen- 
timenc  d'Hermogene  ;  &  ce  qu'elles 
proposent    de   plus  faux  devient  au 
moins  vrai-femblable.Nous  en  avons 
un  exemple  illuftrc  dans  Homère.   Il 
ne  dit  pas  tout  d'un  coup  que  Poly»  - 
phêm.earrachale  fommet  d'une  mon- 
tagne s  cela   auroit  paru  peu  digne 
de   foi.    Il  difpofe  le   ledeur  par  la.  . 
defcriptîon  du  Cyciope  qu'il  dépeint-  : 
d'une  taille  énorme  ,  &  auquel   il 
donne  des  forces  égales  à  fa  taille  j  ^ 
en   lui  faifant  porter   le   tronc  d'un 
grand  arbre  pour  maffuë  y  Se  fermer 
l'entrée  de  fa  caverne  avec  une  grolTe 
roche.    De  plus  il   lui  fait  manger 
plus  de  vian  Jes  en  un  repas  qu'il  n'en 
faudroit  à  plufieurs  hommes  ;  Se   en^' 
fin  il  ajoute  que  Neptune  étoit  Ton 
pcre.  Après  toutes  ces  préparations  , 
quand    le    Poète    rient  à  dire  que 
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Polyphêmc  arracha  le  fommet  d'une 
montagne  ,  on  ne  trouve  point  Ton 
adion  trop  e'trange.  Rien  i/eft  ce 
femble  irapoflîble  à  un  homme  qui 
eft  le  fils  du  Dieu  de  la  mer ,  &  qui 
n^'eft  pas  faic  comme  les  hommes  or- 
dinaires. 

Il  y  a  d'autres  manières  qui  adoiï- 
cifTent  ce  que  Thyperbole  a  de  dur^S^ 
qui  même  y  donnent  un  air  de  vrai- 
femblance.    Virgile  dit  qu'à  voir  leSpç,^^^, 
flores  d'Antoine  &  d'Aueufte  dans  la'^'^tdâ.,  la 
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bataille   d'Accmm  ^  on  croiroit  qiievuiûs,, 
ce  foient  les  Cyclades  qui  florent  f\i^AnèiT, 
l'eau.    Et  Florus  ,  en  parlant  de  h^^ï^-  8. 
promptitude  avec  laquelle  les  Ro- 
mains firent  bâtir  un  grand  nombre^ 
de  vaiiîeauK  à  lapremiere  guerre  Pu-n;.vt5  'fa- 
nique.dic  qu  il  Icmbioit  non  pas  quecjuodam 
les  navires  fulTent  conftruits  par  des g^^^'^^^J^ 
ouvriers;  mais  que  des  arbres  fuiTentl^.'j'JJJ* 
changez  en  navires  pat  les  Dieux.^f.^°^«» 
Ils  ne  dilent  pas  que  les  navires  tont-tur. 
des  iiks  flotantes  ,  ni- que  les  a^^bres^^^'^^^  ■:- 
font  changez  en  navires:  ils  difensf.  1. 
feulement  qu'on  croiroit  que  ciela 
eftgSô  qvCil  femble  que  cela  foit^ 
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Cette  précaution  Tert  comme  de  paf^  - 
Prep'tni  ^^^^Tt  à  l'hyperbolc ,  fi  j*ofe  parler 
Taàirul    *^"^  »  ^  ^^  ^-^^^  recevoir  jufques  dans 
quamvis  la  Di ofe  1  Car  ce  qui  s'excufe  avant 
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lefitquo.^que  d  être  dit ,  eft  toujours  écoute 
ân^teq*iir  favorablement ,  quelque  incroyable  - 

2^W.        Voiture  ne  manque  jamais  de  met-  - 
fuoi.z,  jjg  çg3  {oncs  d'adouciiTeraens  où  il 
faut  ,  èc  nul  Ecrivain  ne  fçait  mieux 
que  lui  rendre  vrai  en  quelque  façon 
ce. qui  ne  l'eft  pas. 

Comme  Eudoxe  aime  la  ledure  ,   ^ 
&  qu'allant  fe  promener  feul  il  por- 
te ordinairement   avec  lui  un  livre 
ou  deux;  outre  les  Doutes  du  Gen- 
tilhomme Bas- Breton  ,  il  avoît   les 
i^r^^r^/ de  Voiture   qu'il  ne  fe  laiTe 
point  de  lire ,  &  où  il  trouve  toû-  - 
Jours  de  nouvelles  graces.Il  ouvrir  le 
livre  ,  ôc  lût  dans  la  Lettre  au  Car-   - 
dînai  de  la  Valette  fur  la  promenade 
(de. la  Barre: 

33  .  Au  forrir  de  table  le   bruit  des    . 
33  violons  fit  monter  tout  le  monde  -: 
33  en  hâutjOÙ  l'on  trouva  une  châbre 
554i>ien  éclairce,qu'il  fcmbloit  quels  .«.• 
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jour  qui  n'étoic  plus  fur  la  terre.s'y  *f 
fut  retiré  tout  entier.     ^  <« 

Cet  //  [embloit ,  continua  Eudoxe, 
rectifie  la  pcnfée  ,  &  la  réduit  à  un 
fens  raifonnable,  toute  hyperboli- 
que qu'elle  cft.  Il  lût  après  dans  la 
Lettre  écrite  à  Madame  de  Saintôt  9 
en  lui  envoyant  le  Roland  Furieux 
de  l'Arioftc  traduit  en  François  y  il 
lût  5  dis-je  ,  les  paroles  fuivanres  qui 
fe  raportent  enr  partie  à  Angélique. 

Toutes  les  couleurs  &  le  fard  de  '^ 
îa  Pocfie  ne  Tont  fçû  peindre  û  '^ 
belle  que  nous  vous  voions  -,  &  Vu  *^ 
maginaiion  même  des  Poètes  n'a  ** 
pu  monter  jufques-là.  *^ 

Voilà  qui  eft  bien  e^ccCCi^  &  bien 
faux  ,  interrompît  Philanthe,  J'ea 
tombe  d'accord ,  répartit  Eudoxc ,  6c 
j'avoue  que  la  penfée  fcroit  fort  mau- 
vâife  ù  l'Auteur  en  dcmeuroit  là  ? 
mais  écoutez  ce  qui  fuit, 

Auffi  à  dire  le  vrai,les  chambres*^ 
dccryftal&  les  palais  dediamans*« 
font  bien  plus  aifez  à  imaginer  j  6i  '^ 
îou's  les  enchantemcns  des  Amadis  ** 
mi  vous  femblcnt  fi  incroyabks,ne*2 
^  B  é 


3<^     Premier  DiAlogxjf. 
i,  le  font  pas   tant  à  beaucoup  près 
5,  gue  les  vôtres  :  des  la  première  vue 
„  arrêter  les  atnes  les  plus  réfoluës  6c 
„  les  moins  nées  à  la  fervitude  ;  faire 
5,  naître  en  elles  une  forte  d'amour 
55  qui  connoifFe  la  taîfon  ^  &  qui  ne 
„  fçache  ce  que  c'eil  du  defîr  ôc  de 
3,  i'efperance  ;  combler  de  plaifir  & 
35  de  gioire  les  efprîts  à  qui  vous  ôtez 
«  le  repos  Se  la  liberté  :  ce  font  des 
yy  effets  étranges  ôc  plus  éloignez  de 
a,  la  vraifemblance  que  les  hypogri- 
>5  phcs  &c  les  chariots  volans  ,  ni  que 
35  tout  ce  que  les  Romans  nous  con» 
„  rent  de  plus  merveilleux. 
Niimquâ       Ces  réflexions  iuftiiîent  tout;-Â:; 

santum.    _j^o  ,  ..  1,1» 

fper»,     celt  par  des  voies  comme  celles-là 
s^^n't'am'^^^  l'h/pcrbole  U  plus  hardie  par-. 
f,f4;Vb''^^eut  à  être  crue  ,  lors  même  que 
l'a  %er  ce  qu^elle  aflfure  eft  au-deflTus  de  la 
'trfd.ibjiia  c^-*ancev 

senllT'      L'ironie  me  femble  encore  toute^ 
isBQnef.'pvomç.  à  faire    pafTe^    l^hiperbole, 
i^7.r?^â.pt)iM'iaivîtEudoxe.    Dès  qu"'on  raille  ^  . 
oà;<}u'on  badine,  on  eft  en  droit  de  • 
îoutdire.    Si  Balzac  difoit  en  riant 
o3<^^ii  fors  de  fesipufçacs  de  <juoi  eiù^i^ 
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vrer  la  moitié  de  l'Angleterre,  que  " 
tout  ce  qui  fe  doit  boire  en  tout  un  '* 
pais  s'eft  débordé  chez  lui  ;  qu'il  y  *^ 
a  plus  de  parfums  dans  fa  chambre  ** 
que  dans  toute  l'Arabie  Heureufe  *^ 
&  qu'on  y  vcrfe  quelquefois  (î  " 
grande  abondance  d'eau  de  nafle  &  ^* 
de  jafmin,  que  lui  Se  fes  gens  ne  fe  ** 
peuvent  fauver  qu'à  la  nage:li,  dis-  *^ 
je  ,  Balzac  difoit  cela  en  riant ,  Phy- 
larque  n'auroit  rien  peut-être  à  lui 
reprocher  là-delTus  :  mais  par  maU 
heur  ilparletrès  féneufement;&:  c'eft 
î-e  premier  homme  du  monde  pouc 
dire  d'un  ton  grave  des  chofes  extrê* 
mes  où  il  n'y  a  pas  la  moindre  apa* 
rence  de  vérité. 

Voiture  cft  bien  éloigné  de  ce  ca^ 
radere.U  le  prend  fur  unto'i  raillear 
dès  qu'il  avance  quelque  chofe  d'hy- 
perbolique. Ecoutez  un  autre  en- 
droit de  la  Lettre  au  Cardinal  de  la- 
Valettc  far  les  circoaftances  de  la- 
Barre. 

Le  bal  continaoît  avec  beaucoup  '* 
de  plaiiir,  quand  toat-a-coup  un  ^"^ 
gràïKl- bruit  qaej'oa  encéiic  dehors*.! 
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3,  obligea  toutes  les  Dames  à  mettre 
„  la  tête  à  la  fenêcrcj  &  l'on  vit  for- 
ai tîr  d'un  grand  bois  qui  étoit  à  trois 
3,  -cens  pas  de  la  maifon,  un  tel  nom- 
„  bre  de  feux  d*artifice,qu'il  fembloir 
3f  que  toutes  les  branches  &c  tous  les 
a,  troncs  d'arbres  fe  convenflTent  en 
3,  fufées  ,  que  toutes  hs  étoiles  du 
oy  ciel  tombaflTent  ;  &  que  la  fphcre 
,,  du  feu  voulût  prendre  la  place  de 
35  la  moîenne  région  de  l'air.Ce  font, 
55  Monfeigneur  ,  trois  hyperboles , 
„  lefqnelles   appréciées  &  réduites  à 
>5  la  jufte  valeur  des  chofes  ,  valent 
35  trois  douzaines  de  fufées. 

Cette  conclu  (ion  eft  toute  badine 
<&^  toute  ironique.  Voiture  a  crû  que 
2e  corredifd'/V  feml?loh  ne  fuffifoic 
pas  en  cette  rencontre  ^  &  qu'il  fa«*  " 
loit  tourner  les  chofes  en  raillerie. 
Le  Téfauro  n'y  fait  pas  tant  de  fa-- 
Çon  :  il  fe  contente  de  dire  5  en  par-  " 
^arit  des  fufées  volantes  ,  qu'il  fem-  - 
ble  qu'elles  vont  embraferla  Sphé-   ' 
3*e  du  feu  ,  foudroicr  les  foudres  me-  ~ 
^6s  5  &  donner  l'alarme  aux  étoiles. 
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ra  delfuffco  j  kfulmimre  il  fulmini , 
^  a  gridar  al  larme  contra  le  fi  elle  ^ 
Il  fe  contente  ,  dis*je  ,   du  ccrapera- 
ment  d'il  femhle  ,  fer  che  fagliano^y  ^ 
&  ne  ménage  plus  rien  en  fuireo  S'il 
badinoit  comme  Voiture,  on  lui  paf-  " 
feroic  fes   pensées  toutes    hardies  >  - 
toutes  faurfes  qu'elles  font  ;  car  je  le 
répète  ,  on  peut  tout  dire  en  riant ,  ^^^.^  , 
&  iiiême  fi  vous  y  prenez  garde  ,  ],^f;[.^^^. 
faut  devienr  vrai  à  la  faveur  de  l'i-  ratio  in 
ronîe:c*eft  elle  qui  a  introduit  cc*°f„'q"5 
que  nous  apellons  cont^evmtez.  ,  &  ;«;';„%^ 
qui  fait  que  quand  on  dit  d'une  fen>  dkatur. 
me  libertine    &   fcandaleufs  ,  quer^^./.^ 
c'eft    une  très  honnête    perfonne  j 
tout  le  monde  entend  ce  qu'on  dit  îî^î^J^sj,"  \ 
ou  plutôt  ce  qu'on  ne  lit  pas.      ^       ^'j;';  ^^^i'' 

Mais  je  fuis  las  de  parler  tout  leui,  md, 
&  vous  voulez  bien  qne  je  refpire 
un  moment.  Je  vous  ai  écouté  fans 
vous  interrompre  ,  répliqua  Philan- 
îhe  ,  parce  que  |e  prenois  plaifir  à 
vous  entendre  ,&  que  je  ne  vouloîs 
lien  perdre  d'une  doôirinc  dont  je 
n'avois  que  des  idées  fort  confufes» 
Je  me  réjouis  au  refte ,  continua-t'iU 
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qiie  vous  fafîîcz  un  peu  grâce  à  l'hy^ 
perbolc,  qui  cft  iî  chère  aux  Italiens 
&    aux    Efpagnols  mes   bons  amis, 
J'cntens  raifon  comme  vous  voyez, 
repartit  Eudoxe  ,  &  je  ne  fuis  pas  G 
fevere  que  vous  penfrez  :  mais  ne 
vous   y   trompez    pas  ,  ajoûta-t'il , 
&  fouvenez-vous  à  quelles  condi- 
tions ces  figures  font  permifes  ;  fur 
tout  n'oubliez    jamais  ce  qu'a  .dit 
un  des  meilleurs    erprits    de  nôtre 
fiédc, 
Kîef2  H*ejl  hsau  ^ite  le  vtAy  'y  le  vray 

feul  efi  aimable  : 
Il  doit  rea-rjer  par  mn  ,  &  même  dam 
la  fabie.' 
Je  doute,  répliqua  Philanthe^qu'ii 
règne  dans  une  Epicaphe  de  Fran.r 
çois  î.  compoftée   en  dialogue  par 
Saint  Gelais  :  je  l'ay  lue  depuis  peu >    ■ 
Se  je  ne  l'&y  pas  -oubliée, 

:^«  tient  endos  ce  marbre 
^ueje^oi  f 
Réponfe,:  Le  grand  François  incom'  ' 
f  arable  Roî^ 
Corn  me  eut  tel  Prince  uufi  j  * 
court  monument;  f 
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Reponfe.  De  luy  n'y  a  que  le  cœur  ' 
feîdement. 
Donc  ici  ne  fi  pas  tout  ce 
qrand  vàiinqueur* 
Réponfe.  Il  y  eft  tout  ;  car  il  étoh 

t^tît  cœtv^. 
Vôtre  doure  cfl;  très-bien  fondé  ,  ré^ 
partit  Eudoxe.    Une  pièce  toute  {é^ - 
rieuse  demande    quelque  chofe   de 
plus  folide  &  de  plus  réel.  - 

A  .ce  compte-U  ,  dit  Philanthe  ^ 
TEpiraphc  du  Marécl^l  de  Ranzau 
ne-  vaudroit  gueres  mieux  que  celle 
de  François  ï.  Je  me  fouviens  du 
dernier  vers  qm  renferme  toute  U 
penfée.  Vous  fçavez  que  ce  Marc- 
chai  avcMt  periu  un  œil  &  une  jam- 
be à  br  guerre  ;  &  qu'on  ne  vit  peuCf'^ 
être  jamais  un  Général  d*armée  plus 
eftropié  que  luy.  Le  Po?te  fonde  là- 
defTus  fa  penfée.Après  avoir  dit  qu'il 
n'y  a  fous  le  marbre  qu'une  moirié 
du  grand  Ranzau  ,  ^  que  l'autre  eft 
demeurée  au  champ  de  bataille  ,  il 
conclut  ainfî  : 

Et  Mars  ne  luy  laljfa  rien  d'entier 
que  le  cœur,.  , 
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Outre  le  cœur  ,  interrompfc  Ett^^ 
doxc  en  riant ,  ne  lui  lailTe-c-on  pas 
îe  poumon  &  le  foie  entiers  fans 
parler  du  refte  ?  La  pensée  vous  fem- 
bie  donc  faulTe  ,  reprit  Philamhe  ?' 
Ocii  5  repartit  Eudoxe,  &  j'aime  bien 
mieux  ce  que  dit  Voiture  à  Made-" 
moifelle  Paulet,  Ecoutez  le, 
5>  Si  j'ofois  écrire  des  lettres  pitoîa* 
5>  blés  ,  je  dirois  des  chofes  qui  vous 
„  férolent  fendre  le  cœur;  mais  pour 
5,  vous  dire  Icvrai  ,  je  ferai  bien-aifc 
3,  qu'il  demeure  entier  j  &  je  crain- 
,,drois  que  s'il  étoit  une  fois  en  deux, 
5,- il  ne  fut  partagé  en  mon  abfence,  ^ 
a,  Vous  voiez  comme  je  me  fçai  biea 
,,  fervir  des  [olies  chofes  quc/'entens 
,^dire;^ 

Car  enfin  ,  pourfuîvît  Eudoxe  , 
Voiture  s'égaye  &  fe  jolie  :  il  fe  mo»  ' 
que  même  de  quelqu'un  qui  avoir 
dît  quelque  chofe  de  femb]able;& 
je  m'étonne  que  l'Aureur  de  la  ?hL  ■ 
tejfe  ait  fait  fur  cela  le  procès  ï  Voi- 
ture même.  Le  Cenfcur  n'a  pas  fans 
doute  pris  garde  a  ces  paroles  ;  ^o^is 
Vûle\^  comme  je  me  f(^^y  hUn  fervlr 
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des  jolies  chofes  que  j'entends  dire. 

Mais  quand  Voiture  auroit  parlé 
de  Ton  chef  je  ne  le  chicansrois  pas: 
c'efl:  un  Ecrivain  eniolié  ,  qui  dans  ^ 
une  petite  débauche  d'efprit  dit  des 
folies  de  gaieté  de  cœur  pour  fe  ré- 
joiiir  &  pour  réjouir  les  autres  j  de 
même  à  peu  près  qu'en  diroît  un 
homme  de  belle  humeur  ,  qui  étant 
à  table  avec  Tes  amis  feroit  femblans 
d*extravaguer  après  avoir  un  peu  bu»  • 
On  ne  doit  pas  prendre  au  pied  de  la 
lettre  ce  qui  échape  en  ces  rencon- 
tres ;  &  pour  moi  j'aurois  bien  plus 
de  peine  à  fouffrir  qu'on  Ecrivain  die 
de  fens  froid  ,  après  avoir  eu  un  vo»- 
raiffement  de  fang. 

Js  r/ùfcroispas  dire  cc3Tntr>c  au-  " 
paravant  que  je  vous  aime  de  toute  ** 
mon  anie  ,  puis  que  j'en  ai  perdu  ** 
plus  de  la  moitié.Pour  parler  rcgu-  " 
liéreraenc  ,  je  dis  que  je  vous  aime  *^ 
de  toute  ma  force.  *^ 

Ce  font  les  paroles  de  Balzac  que 
je  lifois  ce  matin  5^  ^"'^  m'ont  fra<» 
pé.  Qii'y  trouvez-vous  à  reprendreo 
dit  Philanthe?  Outre  qu'il  n'eft  per-  - 


4'^'  Premier  Dialogue,' 
mis  qu'aux  Poctes  ,  reprit  Eudoxe^ 
de  confondre  le  fang  avec  l'ame  ,  & 
de  prendre  l'un  pour  l'autre  :  s'il  a 
perdu  la  moitié  de  Ton  ame  ,  il  ne  lui 
reftc  plus  gaerés  de  forces  ;  &  c'cft 
exprimer  fa  reodréfTe  foiblcment,quc 
de  dire  à  fon  ami  qu'il  l'aime  de  tou- 
te fa  force. 

Mais  ce  qu'il  dit  ailleurs  n'elL  pas 
3,  plus  vrai, ni  plus  jufte.  Jefuisaullî 
,vdecKiié  que  Ci  je  m'étois  trouvé 
3,  dans  routes  les  batailles  que'  j'ay 
„-leûcs.  Je  ne- fuis  plus  qu'une  pièce 
„  de  moi»jnê;-ne,plas  que  ieqiia  t  oa 
3,:Ie  demi  quart  de  ce  qn«  ]'ay  été. 

Il  n'apartient  qu'à  Voiture,  poar- 
fuivit  Eudoxe  ,  de  penfer  plaifam- 
iïi^QC  i>:  corredetnent  taiiz  enTct.-n.^ 
bl^  :  voici  un  endroit  qui  le  prouve 
bien . 

3,-  Je  ne  puis  pas  dire  abfolument 
33  que  je  fois  arrivé  à  Turin  car  il  n'y 
3,  eft  arrivé  que  la  moitié  de  moi- 
j,  même  :  vous  croyez  que  je  veux 
33  dire  ,  que  l'autre  eft  demeurée  au- 
e,  près  de  vous  .Ce  n'cft  pas  cclax^eft 
,»<^ue  de  cent  &  quatre  livres  que  - 
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;  je  pefoiSjje  n'en  pefe  plus  que  cin-  ^^ 
.  quance  deux Jl  ne  fe  peut  rien  voir  -^ 
de  Cl  maigre^  ni  de  Ci  décharné  que  ^^ 
moy.  -  «« 

Vous  voyez  que  Voiture  n'eft 
point  faux  dans  fon  enjoûmenc  ,  ÔC 
que  Balzac  l'eft  dans  fon  ferieux. 
Mais  fçavez  vous  bien  ,  ajouta- t'il, 
qu'une  feule  pcnf  e  faufTe  eit  capa- 
ble de  garer  une  belle  pièce  de  profe 
ou  de  vers  ? 

Malherbe  n'a  peut  être  n'en  fait 
de  plus  beau  que  les  Stances   fpî-  . 
rituelles    qui  commencent    par  ce 
vers-: 
N'eJpero'rîS  plus  ,  mon  ame  ,  éinxproj» 

rnejfes  du  monàe , 
Et  c'eft  dommage  qu'il  y  ait  du  faux 
dans  la  Stance  la  plus  remarquable  : 
(jritniis  rendu  L'ejfrit  5   ce  nefl  flus 

(\ue  fûJiJJiere, 
Que  cette  Majejlé  fi  pomfeufe  &fi 

fiere 
Ih?it  r éclat  orgueilleux  étovovlt  l*W^ 

nlvers  ; 
£t  da??s  ces  grands  tombeaux  ou  lefir4 
/imes  hmtai'nej 
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Font  encore  les  vaines , 
Ils  font  mangez,  des  vers, 
Coftar    a  bien  remarqné    que    les 
,ames  de  ces  Rois  dont  le  Poète  par- 
le ,  n*ont  garde  de  faire  les  vaines 
dans  leurs  tombeaux ,  où  elles  ne 
font  pas  ni  félon  nôtre  Théologie., 
ni  félon  celle  des  Paiens.Mais  le  fça- 
vant  homme  qui  a  fait  des  Obferva» 
dons  fî  eurieufes  fur  les  PoëGes  de 
Malherbe  ,  dit  Philanthe  ,  a  bien  re- 
marqué auflî  que  les  Poètes  ont  une 
Théologie  à-part  ,  félon    laquelle 
Malherbe  a  pu  dire  que  les  âmes  font 
dans  les  fepulcres  comme  Ronfarc 
i'avoic  dit  avant  lui. 
Jjé  ,<^He  diront  lâchas  fom  les  tromhei 

■poudreufes, 
De  tant  de  valllans  Rois  les  amts  gé» 

nereufes  ? 
La  remarque  de  l'Auteur  des  Oh^ 
fervatîons ,  reprit  Eudoxe  ,  eft  très- 
vraye  au  regard  de  cette  Théologie 
particulière  des  Poètes.  Il  s'agit  feu- 
lement de  fçavoir  fî  Malherbe  parle 
ici  en  Théologien  du  Parnaife.  Je 
.tombe  d'accord  qu'on  peut  feindre 
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,que  les  morts  font  en  corps  Se  en  ama 
dans  leurs  tombeaux  j  5c  qu'on  peut 
même  les  y  faire  parler  en   faifanc 
leur  épitaphe.  J'avoiie  enfuire  que 
dans  une  pièce  profane  ôc  toute  poé- 
tique ,  il  eft  petmis  avec  Virgile ,  H^'^ 
d'enfevelir  les  mânes  ,  &  qu'on  a""^/.'    . 
droit  de   raire    errer  les  âmes  des  "«"p  ^e- 
morts  autour  des  lieux  ou  ils  ont  ete  .^.neU. 
,€nterrez  :  mais  je  doute  que  dans  un  ^'^-  ^• 
ouvrage  tout  chrétien  êc  tout  uni , 
qui  n'a  rien  de  poétique  que  la  ver- 
fification  ,  tel  qu'eft  celui  de  Mal- 
herbe 3  on  puiffe  parler  le  langage  de 
la  plus  haute  pocfie.    Le  Poème  de 
^Ronfard  fur  les  miferes    du    tcnas 
fouffre  des  idées  êc  des  expredîons 
.qu'une  Stance  rpîrituelle  fur  la  va- 
nité des    grandeurs  du    monde  ne 
.comporte  pas. 

Quoi  que  vous  en  difiez  ,  répli- 
qua Philanthe  ,  il  eft  certain  que 
l'orgueil  des  Grands  paroit  jufques 
après  leur  mort  en  la  pompe  de  leur^ 
funérailles,  Ôc  (iir  tout  en  la  magnifi- 
cence de  leurs  tombeaux.  Cela  ne 
fufEt.il  pas  pour  dire  que  leurs  aines 
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font  encore  les  vaines  dans  ces  fupef- 
bes  manfolécs  ,  fans  qu'elles  y  foienc 
elles  mêmes  -,  puis  qu'elles  y  éta- 
lent encore  leur  vanité  ,  ou  plutôt 
^uis  que  leur  vanité  y  eft  encore 
étalée. 

Je  ne  croy  pas  ,  Tepondit  Eudoxe 
que  ce  foit  là  le  fens  du  Poètes  ^ 
c'eft  ce  me  femble  afFoiblir  fa  pen- 
fée  en  voulant  la  juftifier.  On  pour- 
roit  du  moins  la  redifier  ,  dit  Phl- 
lanrhe  ,  en  mettant  ombres  ySL\i  lieu 

d'ames'i 

,£t  dans  ces  grands  tomheAux  ou  liurs 

ombres  hautaines 

Font  encore  les  vaines, 
SI  par  ombres  ,xé\>^v^ll  Eudoxe,on 
n'entend  que  les  figures. &  les  repré- 
fearacions  qui  font  élevées  en  bron- 
ze ou  en  marbre  fur  la  fépulture  des 
Rois,  je  n'y  voy  nul  inconvénient: 
mais  fi  on  entend  ce  que  les  Anciens 
cntendoient  par  o?/)br€s  des  morts,  & 
ce  qu'ils  apelloient  mânes  la  penfée 
cft  un  peu  payennc. Après  tout  je  fc- 
rois  moins  choqué  de  leurs  omhes 
^ue  de  leurs  ^.mcs,  ôc  peut-être  que 
"^  le 
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ie  chliftianirme  pourroic  s'accorder 
en  cela  avec  la  pocfie, 

L'Auteur  da  Pocme  de  Saint 
Loiiis ,  répliqua  Philanthe  porte  les 
chofes  plus  loin  que  Malherbe  a  en 
parlant  de  Ton  Héros  qui  va  à  Saint 
Denis  avant  que  de  partir  pour  h 
Terre  Sainte  : 
//    vifîte    le    Temple  eu  régnent  fis 

^yepix 
Dans  leurs  tombeaux  encor  du.  terni 

'vlEiorîeux, 
Je  ne  voy  pas  g  répondit  Eiidoxe, 
'  comment  les  Rois  de  France  régnent 
là  j  ni  qu'ils  y  foient  vidoricux  du 
-  tems  :  ils  n'y  font  eux-mêmes  que 
cendres  ;  &  le  tems  qui  confume 
tout ,  n'épargne  ni  leurs  flacucs ,  ni 
leurs  maufolées. 

Le  défaut  de  ces  ver?  françois^dit 
Philante  ,  me  fait  craindre  pour  une 
Epiraphe  latine  du  Cardinal  de  Ri» 
chelieu  que  nous  avons  lue  enfem- 
ble  plus  d'une  fois  ,  &  que  j'ay  toû« 
jours  admirée.  !î  faut  avoiier  ,  repli* 
quaEudoxe,  que  l'Epitaphe  eflplei- 
'He  d'efpric,^  qu'elle  marque  pat» 
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faîcemcnc  le  caractère  de  ce  orand 
Minifîre  :  mais  on  ne  peut  pas  nier 
auffi  qu'il  n'y  ait  du  faux  en  plus 
d'un  endroit.  Elle  commence  par  ces 
mors  ,  Cl  m4  mémoire  ne  me  trom- 
pe :  /^fla  ,  yiat0'  -,  quod  îifquam  vU 
dehii ,  &  anales  ,  hic  teqtttir.    Cela 
fe   peut- il  foûtenlr  ?  Arrête  ,  Paf" 
fant  \  tout  ce  qvie  tn  verras  ,  tout  ce 
que  tu  entendras  en  auelane  Ueu  dii 
fr^o'de    que   ce    jott  ,    ejf  tcv    ren» 
fcrm  ;. 

L'en  iroic  du  chariot  fur  lequel  le 
corps  fut  rr.ené  la  nuir  au  lieu  de  fa 
icvultaïc  n'ed  pas  plus  vray  ?  les  pa- 
Tvoles  me  reviennent  :  Semti Redites  » 
eq?u'te[ciu2  f7:;i^no  vttv^ero^  fa^.es  pr<e» 
tuierunt  ;  cryicxm  nemo  ,  a^uâi  p:é'tm 
cam  curms'defeiebdt.   Après    avoir 
dit ,  comma  vous  voye:^ ,  que  plu- 
fieurs  gens  de  pied  6c  pluueuis  cava- 
liers poïxoient  des  flanibeaux,il  ajoû- 
t"  :    Perf-jnne  ne  portait  la  Croix  9 
•p^îrce  que  U  chariot  port  oit  la  croix 
ftihilque.  N'en  déplaife  à  l'Auteur  de 
l'Epitaphe  ,  fa  penfée  ed  faufTe:  elle 
pgwrroic  être  vraye  ,  &  plaire  mê^ 
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nie  avec  tourc  fa  maligniré  ,  (î  dans 
ces  fortes  de  pompes  funèbres  qiieU 
qu'un  portûic  la  Ctoix  ,  &c  que  dans 
celle  U  on  eût  manqué  â  la  porter. 
Maïs  comme  ce  font  des  ce'rémonîes 
du  monde.  &c  en  quelque  façon  proé 
fanes  ,  rEglife  ne  s'y  mêJe  points 
.  ainfi  ce  n'eft  pas  parce  que  le  cha- 
riot porcoic  la  croix  publique  que 
;  per fonne  ne  portoit  la  Croix  i  &  la 
raifon  de  l'Auteur  n'a  nul  fonde- 
ment, La  penfée  qui  efl:  à  la  fin  ne 
me  fcmblc  gueres  plus  folide  :  /n« 
ter  Theologos  fitas  :    hige-ns  drjfiHtan» 
dî  argumemttm,  L'heureufe  conclu* 
{\o\\  ^  Il  a  été  enterré  fartnl  des  DO" 
Sieur J  ,  &  il  eft  un  grand  fujet  de 
difpute  \ 

Voilà  proprement ,  dit  Phil^ithe  s 
ce  qui  s'appelle  àts  pM'ntes,  Cri, 
reprit  Eudoxe  ;  &  ce  (ont  auiîi  ces 
faifeurs  de  poirres  qui  pt!  fe.iC  le 
plus  fouvtnt  faux.  Quelqtic  fnjet 
qu'ils  ayent  entre  les  mains  ,  ils  veu- 
lent briller  ,*  ai  pour  l'crdiraire  le 
bons  fens  n'eft  pas  ce  qu'iK-cber- 
chent.  Leur  deflein  e(t  d'éblouir.j 
C  r 
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maii  Us  n'impofent  qu'au  peuple, 
c'eil-à-dire  aux  gens  qui  fe  conten- 
tent des  apparences  :  ceux  qui  ont 
TeTprit  droit  .&foUde  ne,  font  pas 
leurs  dupes. 

Un  de  ces  hommes  à  pointes  qtki 
s'eft .  fait  admirer  en  fon  tcms  à  la 
Cour  de  Savoye  ,  &  qui  a  compofé 
en  latin  l'Eloge  de  Loiiis  XIII.  die 
que  ce  Prince  dcvoit  infailiiblemcnc 
guérir  la  France  de  tous  Tes  maux  , 
ayant  eu  pour  mère  une  PrincenTe  de 
QAVx      l^  maifon  de  Medicis  ,  &  çtant  né 

r  mS  ^^  W^^  ^^  S^^"^  ^oï^e  ^  ^c  Saint 
Mcdicaa.Daraienjtous  deux  Médecins.  Il  aioû.. 
Damiano  is  que  LouiS  le  Juite  tenoit  de  ion 
fTfto'dfchorofcope  la  balance  ^.^  qu'Henry 
V.'fpep'e-le  Grand  luy  mit  l'épée  à  la  main  ; 
fp'em'far^^^  quc  le  Hiondc  recoiînut  en  fa. 
luûs.       perfonne  une  parfaite  image  delà 

luftitiae      \    ^.  ^     .        ^,,  ^      r  '    . 

Hmuiacrû  Jultice.  ht  jc  m  ctoune  ,  pourfuivic 
vicomun  Eadoxe,  que  le  Panegyrilte  n  ait  mis 
«retin°* un, bandeau  fur  les  yeux  du  Prince, 
Ç.abenti"'eï^J"i  cu  fâifant  un  de  fon  diadème  : 
libram  abjj  ^ç  rcftoît  quc  celâ  pour  rendre  k 
fiâriiuî  peniee  complète. 
Hecrico.       Aptcs    tout  repliquâ  PbUaiîchie^ 
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il  y  a  de  refprit  dans  cette  rencon- 
tre de  i'épée  &  de  la  balance.  Quel 
efprit  5  bon  Dieu  ,  ré  prit  Eudcxt  » 
&  où  en  foiiimes.nous,  fi  la  penfée 
de  Juglaris  eil  ingénieufe  j  Je  vous 
conreilied'admirct  encore  celle  d'un 
Pocte  Italien  far  le  (îgne  de  l'Ecre- 
vice  ,  dont  ie  ligne  de  la  Balance  me 
fait  foavenrV.  Ceft  au  fujet  du  grand 
Apôtre  des  Indes  Safnt  François 
Xavier,  à  qui  un  cancre  marin  rap- 
porta le  Crucifix  qu'il  avoic  laiiîe 
tôiTiber  dans  la  mer. 

Je  fçay  ce  que  vous  voulez  dire, 
interrompit  Philanthe  ;  la  pièce  eft 
de  i'Achiliini ,  <Sc  je  Tay  apprife  pat 
cccurî 

Perde  Xaverîo  în  mare 
Il  CrocifijTo  5  €  plange  ; 
Quafichepojfa  il  porto 
DeUfiePfalute  efr  abforto , 
A^emre  fui'  Il  do  ei  s  ange  , 
EccQ  un  gr^nchio  marlno 
RecArglî  fia  le  branche  H  fuo  con- 

forto  :  ^ 
E  gmfto  fu  che  de  Vamore  dlvlno 
FrAle  béate  arfure  onde  fiducie  ,   ' 

c   î 
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Non  aitrovs  che  m  grancio  s'ha^ 
ve-fe  il  fo'e, 
La  belie  imagination  j  dît  Eudoxe , 
<que  parmi  les  ardeurs  de  l'amour  di- 
vin dont  le  Saint  étoit  embrafë  5  le 
Soleil  ne  pur  être  que  dans  l'écre- 
vice  !  fans  parler  de  ce  port  du  faluc 
qui  ne  peut  être  englouti.  Sont-ce 
là  ,  à  vôtre  avis  ,  des  équivoques 
êc  des  métaphores  dans  les  règles  ! 
La  penfée  n'ed  peut-être  pas  lî  bon*» 
ne  en  François ,  répliqua  PhiJante  5 
mais  quoique  vous  en  difiez  ,  elle 
eft  excellente  en  Italien.  Chaque 
car-ion  a  Ton  goût  en  efpriî  de  même 
qu'v  n  beauté  ,  en  habits  5  &  en  tout 
le  refte.  Comme  (i  la  iuftelTe  du 
fens  repartit  Eudoxe  ,  n'ctoit  pas  de 
toutes  les  langues ,  &  que  ce  qui  eft 
mauvais  de  foi  -  même  ,  dût  pa^Ter 
pour  bon  en  aucun  pais  parmi  les  per- 
fonnes  raifonnables. 

Je  ne  veux  pas  vous  contredire 
toujours  ,  dit  Philanthe  ,  &  j'aime 
mieux  vous  demander  à  propos  de 
judelTe  ,  l'idée  que  vous  avez  d'une 
penfée  jufte. 
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La  vérité  répondic  Eudoxe  ,   quiPe'ujad.- 
eft  indivifible  ailleurs,   ne  l'eft  pasmagisfal- 
ICI  :  ics  peniees  {ont  plus  ou  moins  ingiùs 
vrayes  ,  félon  qu'elles  font  plus  ou''/^^^"!"' 
moins  conformes  à   leur  objet.    LafTs- 
confornîirë  ennere  fait  ce  que  dc«s 
appelions  la   juPceffe  de  la  penféc  r 
c'cl]-a  ûire  5  que    comme  les  habits 
font  juftes  quand  ils  viennent  bien 
au  corps  3  éc  qu'ils  font  tcut-à  fait 
proportionnez  à  la  perfonne  qui  les 
porte  j  les  pcnfées  font  jufies  auiïî  ^ 
quand    elles    conviennent    parfanc- 
ment  aux  chofes  qu^'clles  reprefentéc 
xlefort£  qu'une  pesée  jufteeQ^s  parler 
proprement  ,  une  penfée  vraye  de 
tt^us   les  cotez  &  dans  tous  les  jours 
qu'on  la  regarde.  Nous  en  avens  un 
bel  exemple  dans  r£;?i*2;r2mme  latî- 
lie  lur   Uidon  ,  qui  a  ete  traduite  liDi.ionui- 
heureufement  en  nôtre  Langue  :        m.pr?*^ 
Pauvre  Dldon  ,  ou  t*a  réduite  ^y'o%c. 

De  tes  ?/i^yii  le  trille  fort ,  reunt-ru- 

y>  tin  en  mourii.nt  cmije  ta  pute  ,     rugi. me 
Laiitre  fuyi'nty  cau\etA  mort  ^       ^A-Âjon,  ' 
Cela  iuppofe  ,  comme  vous  voyez  , 
ce  que  raconte  l'hiftoire,  que  Didon  ' 
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fc  fauva  en,  Afrique  avec  roures  Tes  - 
richefTes  âpres  que  Sichée  eut  été 
tuée,&xe  qu'a  feinc  la  pocfietqu'cHe 
fe  tua   elle  -  n^é^Ti©'  après  qu'fiiréc 
Teat  quittée; 

Il  e[i  vray,  dit  Fhilanthe  ,  que  îès 
proportions  ne  peuvent  pas  être 
iDieux  gardées  qu'elles,  le  font  dans  I 
l'Epigramme  d^Aufonc  ,  &  que  tout  I 
y  qnaJrc  admirablement.  Cepen-  1 
dant  n'allez  pas  vous  imaginer  ,  die 
Eu'^oxc,  que  ces  retours  Ci  juftes 
fo'ent  e(remielsàlaju{l:c(re;elle  ne 
demande  pas  toujours  tant  de  (îmé- 
trie  ,  ni  tant  de  jeu  j  il  fuSît  que 
la  penfée  [oit  vrayc  dans  toute  (on 
étendue  ,  aînfî  que  je  viens  de  dire, 
&  que  rien  ne  s'y  démente  de  quel- 
que côté  qu'on  la  prenne.  Mais  il 
n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de 
penfer  jufte  :  il  faut  avoir  po'ir  cela 
lefprit  droit,  le  jugement  faîn  ,  & 
quelque  chofe  du  génie  d*Homere  , 
qui  y  félon  le  fentiment  d'Arîftote  , 
a  toujours  des  penfées  &  des  pa- 
roles proportionnées  au  fujet  qu^l 
traite. 
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Balzac  qui  n'eft  pas  /î  correéè  qac 
Voiture  dans  les  penfecs  ,  quoi- 
qu'il le  foie  plus  dans  l'élocution  & 
dans  le  {kWt, ,  ne  laifTe  pas  d'avoir 
quelquefois  beaucoup  de  juftefTe  : 
témoin  ce  qu'il  die  de  Montagne , 
que  c'cft  un  guide  qai  cgarë  ;  mais 
qui  mène  en  des  pais  plus  agréables 
qu'il  n'avoit  promis. 

Au  refte  ,  quoi  •  qu'en  quel qiie 
genre  qu'on  écrive ,  on  doive   tou- 
jours penfer  juftc  ,  on  le  doit  plus 
faire   en   de  certains   genres  qu'ea 
d'autres*  L^ékgie",  par  exemple  3  & 
la    tragédie  demandent   une   verieé  " 
plus  exadc  que  l'épigrammé  &  le 
madrigal.  Il  y  a  dans  la   profe  des 
tnatieres  comiques  &  plaifante^  ou 
€ecte  exaditude  a  moins  de  lieu  :  il 
y  en  a  d'autres  graves  &  férieufes 
•où  elle  eft  abfolumcnt  necclTaire^^ 
&  tels  font  les  fujets  qui  regardent 
k-itîoraîe.    Cependant  pl^fieurs  li-  ' 
vres  de  ce  genrc«lâ  ne  laidènt  pas  * 
d'avoir  beaucoup  de  faufîec  penfees  % 
j'en  ay  remarqué  quelqufs-unes  ea  ' 
ilfantj  que  j'ay  même  écrites  ^  ^^^ 
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que  je  vous  inonneray   quand  nous 
ferons  dans  mon  cabinet,    . 

Comme  le  Soleil  étoit  couché  , 
&  que  le  tems  n'étoic  plus  beau 
pour  la  promenade ,  Eudoxe  &  Phi- 
ianthe  fe  rendirent  au  logis.  Le  cabi- 
net d'Eudoxe  eft  au  haut  de  U  mai- 
fon  5  &  a  une  vue  admirable.  U  eO: 
tapiiîe  de  cartes  ,  5c  tout  couronné 
de  livres  :  c'ed  une  petite  Bibliothè- 
que de  ce  qui  a  été  écrit  de  meilleur 
en  Grec ,  en  Latin  ,  en  Italien  ,  en 
Efpagnol ,  &  en  François.  Eudoxe 
Jie  s^eft  pas  contenté  de  lire  Tes  li- 
vres,, il  en  a  fait  des  extraits  qu'il  re» 
Ht  de  tems  eiv  tems  j  Ci  bien  que  les 
chofcs  luy  font  fore  prefentes  Se 
qu'il  fçair  prcfque  par  cœur  tous  les 
be^Ux  endroits  de  fou  recueil. 

Dès  qu'ils  furent  d'ans  ï^  cabinet  , 
Eudoxe  prit  un  cahier  ,  de  y  lût  ce 
^ul  fuit. 

Toutes  ^es  njaniere?  d'écrire  ne 
55  nçm  plâii^.it  qu'à  ciafe  de  la  cor- 
^j.rs^ciori  /ecrete  de  narre  cceur  :  fi 
as.QOas  aimons  dans  une  pièce  bien 
y)  qcrite  leîgcncç  fopUmç^  l'air  noble  . 
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ôc  libre  de  certains  Auteurs  j  c'eft  *^ 
que  nous  avons  de  la  vanité  ,  que  **^ 
nous  aimons  la  grandeur  &  l'indé-  '^ 
pcndance.  «« 

Vous  avez  donc  remarqué  cela  , 
dir"  Philante  ,   comme    une    fauffe 
penfée  ;  Oiii  ,  repartit  Eudoxc  :  car 
qu'y  a-t'il  de  plus  faux  que  d'atri- 
buer  à  la  corruption  du  cœur  ce  qui 
eft  l'effet  d'un  difcerncment  exquis  ^ 
ôc   la  marque  de  nôtre  bon  goût  j 
Les  ouvrages  bien  écrits  plaiTent  aux 
perfonnes  raifonnables ,  parce  que 
dans  les  règles  les  belles  chofes  doi- 
vent plaire  ,  &c  que  tout  ce  qui  eft 
parfait  en  Ton  genre  contente  l'efpric 
ordinairement.La  vanité  n'a  pas  plus 
de  part  au  plaifir  que  donne  la  lec- 
ture  de    Virgile    Se    de    Ciceron , 
qu'elle  en  a  au  plailir  qu'on  prend 
à  voir    d'exceilens  tableaux  ,  ou  à 
entendre  une  excellente    mufiquea 
L'homme  du  monde  le  plus  humble 
eft  touché  de  ces  beautcz  comme  on 
autre  ,  pourvu  qu'il  ait  de  l'intelli- 
gence &  du  gour.  Quand  je   lis  l'E- 
cnture  Sainte  ,  qui  avec  fa  fimpiid-  ' 
C    6 
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té  a  tant  de  fublime  ,  penfez-vous 
que  ce  foit  ramour  de  mon  éléva- 
tion ,  ou  la  corruption  de  mon  cœur 
qui  me  fafle  goûter  ce  que  je  lis  ; 
N'eft.ce  pas  plutôt  le  earadere  fim- 
ple  &  majcftueux  de  la  parole  divine 
qui  fait  imprefïïon  fur  moy  i  Et  n'en 
peut-on  pas  dire  à  peu  près  autant 
du,  langage  des  grands  maîtres  en 
poc/îe  &:  en  éloquence  i  Quelle  vi- 
fion  ,  de  s'imaginer  que  nous  n'ai- 
mons en  eux  la  noblelîe  &  la  facilité 
de  ieur,  ftile ,  que  par  un  cfprit  de 
hauteur  &  d'indépendance  i 

Je  fais  là-  delTus  de  vôtre  avis ,  dit 
Philanthc  ,  &  je  ne  fçai  pourquoi 
on  va  chercher  de  fau^Tes  railons-j 
lors  que  les  vrayes  fe  prefentent  à'^l' 
ks-mÊmes,^  Mais  voyons  ce  qui  fuit .  ;  i 
dans- votre. cahier,  • 

Eudoxe  continua  de  lire, 
Châcun-tâche  d'occuper  le  plm 
de -place  qu'il  peut  dans  fon  imagî- 
Jiation ,  &  Ton  ne  fe  poufTc  &  ne 
s'agrandit  da»s  le  monde- que. pour 
augmenter  cette  idée  quexhacun  4« 
ior^^  4C'foy  dans 'fon  propre  efprit:: .. 
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voilà  le  but  de  tous  les  deffeins  aoi- 
bltieux  des  hommes:  Alexandre  & 
Céfar  n'ont  point  eu  d'autre  vue 
dans  toutes  leurs  batailles  que  celle- 
là  ;  &  fi  on  demande  pourquoy  le 
Grand  Seigneur  a  depuis  peu  fait  pe'- 
rir  cent  mille  hommes  dans  Candie, 
on  peur  répondre  feùrement  que  ce 
n'eftque  pour  attacher  encore  à  cette 
image  intérieure  qu'il  a  de  lui  mê- 
me 5  le  nom  de  Conquérant. 

Cette  penféc  ne  me  paroit  pas  pliis 
vraye  que  Tautre  /dit  Philanthe  ^ 
du  moins  à  l'égard  du  Grand  Sei- 
gneur. Il  peut  n'avoir  pas  feulemene 
fongé  à  Ton  image  intérieure  en  af» 
fjégeant  Candie.  Il  vouloit  peut-être 
prendre  une  place  qui  l'accomo- 
doit ,  ou  fe  vanger  des  Vénitiens  qui 
ofoient  lui  faire  la  guerre.  Il  pouvoit 
vouloir  augmenter  fa  réputation^ 
c'eft-à-diFe  ,  Topinion  qu'on  avôit 
de  fa  puilTancc  &de  fa  grandeur.Ot 
l'opinion  qu'on  a  de  nous  ,  ne  refide 
pas  dans  nous  ,  mais  dans  les  perforf»- 
ïïes  qui  rK>us  eftimenr. 

Caque-  vous  4iî:€S  eft  de  çrè&*bôa-- 
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fens,  repartit  Eaioxe  ,  Se  ne  rc^^ar- 
de  pas  moins  Alexandre  Ôc  Cefar 
que  le  Grand  Seigneur.  Mais  vous 
"voulez  bien  que  j'ajoute  que  quand 
la  penfée  feroit  vraye  en  quelque 
rencontre  ,  elle  ne  peut  l'être  dans 
retendue  qu'on  lui  donne.  En  effet  j 
combien  de  fcelerats  ,  pour  aquerir 
de  l'eftime  ,  &  pour  s'élever  par  là  ^ 
veulent  parcître  fidellcs  ,  defînte- 
relTez,  vertueux  ;  lU  fçavent  en  leur 
coeur  ce  qu'ils  font  ;  ils  fc  font  jufti- 
ce  ;  &  le  moindre  de  leurs  foins  cft 
d^occiiper  beaucoup  de  place  dans 
leur  imagination  ^  pour  me  fcrvir 
d'une  phrafe  h  nouvelle  dc  G  élegan-» 
te.  Bien  loin  de  penfer  a  augmen- 
ter dans  leur  propre  efprit  l'opinion 
qu''iis  s^  font  formée  d'eux  mêmes  > 
ils  ne  fo'jgeut  qu'à  donner  aux  aiî- 
trcs  une  impreffion  avantageuft  de 
;  la  probité  qu'ils  n'ont  pas  ,  Ôc  qu'ils 
«e  veulent  point  avoir. 

Que  dis-)e  ,  ielon  le  fentiracnt  de 
Pafcal  j  qui  eft  le  Héros  ôc  le  modè- 
le de  l'Auteur  dont  nous  examinons 
ia  pcafée  i  Nous  vouioas  cous^  vivre 
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dans  Pidée  d'aucrui  d'une  vie  ima-  *^ 
ginaire.Si  nous  avons  de  la  ^é  ero-^^ 
fîcéjde  la  fidélité, de  la  modération,  '^ 
nous  nous  empreffons  de  le  faire  fa-**^ 
voir  pour  attacher  ces  vertus  à  Te-  '^ 
tre  d'imagination  par  lequel  nous  ** 
fubiîftons  hors  de  nous-mêmes;'^ 
nous  les  dctacheriôs  plutôt  de  nous'^ 
que  de  ne  les  pas  joindre  à  ce  fan-  " 
tome  de  vie  étrangère  ,  &  nous  fe-  ** 
rions  volontiers  poltrons  pour  avoir'^ 
la  réputation  d'être  vaiiians.Il  s'en-  ^^ 
fuit  de- là  que  chacun  ne  tache  pas 
d'occuper  le  plus  de  place  qu'il  peut 
dans  Ton  imagiriarion  ,  6i  que  le  but 
de  tous  les  ielfeins  ambitieux  des 
hommes  n'eft  pas  d'augmenter  l'i- 
dée que  chacun  forme  de  foy  dans 
fon  propre  efprit. 

Cela  me  femble  convainquant  » 
dît  Philanthe^  pa'Ions  outre,  je  vous 
prie.  Ecoutez  cecy  5  pourfuîvit  Eu- 
doxe, 

Quand  les  îgnorans  voyenc  ces 
grandes  Bibliothèques  que  l'on  peut 
appeller  à  quelque  chofe  près  le  îiia- 
gâziiî  des  faatâikes  des  aoiïinses  ^  ils 
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s'imaginent  qu'on  fcroïc  bien  Ii^u» 
reux,  ou  du  moins  bien  habile  ^  G  on 
fçavoit  tout  ce  qui  eft'  contenu  dans 
ces  amas  de  volumes  qu"'iIs^coniîde- 
rent  comme  des  tréfors  de  lumière  i 
mais  ils  en  jugent  mai.  Quand  tout 
cel'afcroit  réuni  dans  une  tête,  cette 
tête  n'en  fer  oit  ni  mieux  réglée  ,  ni 
plus  fage;  tout  cela  ne  feroit  qu'aug- 
menter fa  €Qniufion  >  &:  obfcurcir  fa 
lumière; 

L'on  peut  conclure  delà  ,  dît  Phfi- 
lanrhe  ,  que  l'ignorance  vaudroit 
mieux  qn- une  érudition  profonde , 
ôc  que  moins  on  feroit  habiie  ,  plus 
les  idées  qu'on  auroit  des  chofes  fc- 
roient  nettes  &  drftin^fles,  C'ell:  râi- 
fonner  jtiftefur  un  faux  principe,ré- 
pondît  Eudoxe  :  je  dis  fur  un  f^x 
principe  iCâfr^  il  n'eft  pas  vray  que 
les  diverfes  connoilfances  qui  (e  ti- 
a:enî  de  la  Î€dare,produirent  d'elles- 
mêmes  la  confulioa  Se  robfcurité. 
Ces  mauvais  effets  ne  viennent  que 
de  la  mauvaifc  dîfpofîtion  des  efpritSo 
T^l  Sçavanî  que  nous  connoilfons's 
■dk  un  âbîrae  de  lio^^rine  j  mais  OD 
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abîme  qu'on  peut  appeller  un  ca- 
hos  où  toutes  les  langues  5fi  toutes 
les  fcienccî  font  brouillécà  enfem- 
ble  ,  parce  que  c'ell:  l'efprit  le  moins 
méthodique  &:  le  moins  clair  <]ui  fut 
jamais.  D'autres  Sçavans  d'un  carac- 
tère oppofé  à  celui-là  ,  ont  dans  la 
tête  une  infinité  d'éfpcces  bîen  ran- 
géeS3<Sc  parlent  nettement  de  conr./ 

Ainfi  rhomme  qui  fçauroit  touc 
ce  que  les  livres 'contîennent ,  juf- 
qu'à  devenir  une  bibliothèque  vi- 
vante (  ce  qu'on  a  dit  d'Origene  ) 
n'en  feroit  pas  plus  confus ,  ni  plus 
obfcur  dans  fes  difcours ,  fi  c'ctoic 
une  tête  bien  faite  &:  de  bonne 
trempe  :  il  pourroit  même  en  être 
plus  fage&plus  réglé  dans  fa  con- 
duite,  s'il  fâifoit  un  bon  ufage  de 
fcs  lumières. 

Mais  ces  exemples  ruffifenr,  cori" 
trtiua  Eudoxe  ,  pour  vous  faire  voir 
le  foibledcs  penfées  morales  qui  ne 
font  pas  vrayes.  Car  \e  ne  dis  rien 
des  maximes  qui  ont  quelque  chô- 
fe  de  faux  Sc  qui  dès  là  ne  font  pis 
dignes  du  nom. de  maximes  ,  dont 
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l'unique  bur  eft  de  régler  les  mœurs, 
&  de  conduire  la  raifon.  Les  réiîe- 
xions  hiftoriqaes  ne  valent  gueres 
mieux  quand  cites  <onc  faufifes.  La 
vérité  étant ,  comme  vous  fçavez  , 
i'àme  de  l'hiftoîr  ,  elle  doit  être  ré- 
pandue dans  tout  ce  que  die  PHifto- 
rien  :  malt,  c'efi:  dans  Tes  réfiexions 
qu'elle  doit  briller  davantage  j  dc 
rivu  n'elt  plus  iriégolicr  que  de  pen« 
fer  faux  fur  des  évenemens  véri- 
tables. 
V^^'%^'  Plutarque  qui  étoît  un  efprît  fo» 
xanîrl  lide^a  fenti  cela,  en  condamnant  la 
vna\  penfee  fameufe  d'un  Hi(}orien  fur 
Pincendie  du  Temple  d'Ephcfe  : 
qu'il  ne  fMLolt  pa4  j'eto^iner  c^ue  ce 
temple  magmfcjue  cofifacre  k  DUne 
eut  été  bridé U  nuit  même  cju  Aie xati' 
dre  vint  au  monde  ;  parce  que  la  De" 
ejfe  ayant  voulu  ajfiller aux  cmtc'jes 
d*Oly'npîas  ftit  fi  occupé  quelle  ne 
put  éteindre  le  feu. 

Mais  ,  interrompit  Philante  ,  Cu 
ceron  trouve  la  penfée  jolie ,  lui  qui 
^lon  vous  ,  penfe  &  juge  toujours 
faînement.  Je  vous,  avoiie  de  bonne 
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fby  5  repric  Eudoxe  ,  que  je  ne  coni- 
prcns  pas  bien  Ciceron   là-  deflfus,. 
îl  a  regardé  fans  douce  la  pcnfée  de 
Timce    comme    l'imagination    d'un 
Pocce  3  3c  non  pas  com.me  !a  rcfle-  condnnè 
2Îon  d'un  Hiftorien.  Cela  ne  le  peut  ri^xiT, 
dire  3  repartit  Phiiante  ;  car  Ciceron  j'^;,''^;;^;^ 
loLie  Timée  d'avoir  penfé  ii  joiiraent  [^-J  '^''^•'■- 
dans  Ton  bîftoirc.    Pour  moy  le  me  aoiSe  ,a- 
perfuade  que  l'Orateur  Romain  qui  ^ 
avoic  Pefprit  tourné  naturellement  a 
à  la  :ailletie,qui  aimoit  les  bons',;3 
mots    jufqu'à  en  dire    quelquefois  j^-";'^^^'^^ 
d'âlfez  froids  ,  ain[î  que   remarque  f^:  adiun- 
Quintilien  ,  a  ete  touche  de  ce  qu  il  mèid  efle 
y  a  de   plaifant  dans  la  penfée  de  Tî-  quo/oii. 
trée  fans  examiner  le  refte  ;  au  lieUi^pa",";;^ 
que  Plucarque  qui  étoit  férieux  &°/'J'i'i^: 
critique  .  a  confideré  uniquement  ce\"?"j*^et, 
qa  elle  a  de  raux,  domo. 

Ce  n'eft  pas  en  juger  trop  mal,  ^é-f.J^^** 
pondit  Eudoxe.  Mais  ne  vous  fcm-  Deor. 
ble-t'il  pas  que  ce  cenfcur  Ci  aullere^^*  ^' 
a  oublié  fa  fevérité,  en  ajoûtaut  que 
la  réflexion  de  l'Hiftorien  cil  h  froi- 
de qu'elle  fuEfoir  pour  éteindre  l'in- 
cendie 3  Pour  moy,  je  trouve  la  pen- 
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féé  de  Plirtarque  mille  fois  plus  faùf» 
(c  Si  pl'us  f  oide  que  celle  de  Timée; 
Ôi  )e  ne  701  qo'un  biais  pour  fauvcr 
PlucarquejC'eft  dt  dire  quil  a  voulu 
s'ëgayer  dans  Pendrdit  mémo  où" il 
parle  gràvemcrrcj 

Qçîoi  qu'il  en  fort,  dit  Philamht, 
je  conclus  des  divers  jugemensde 
ces  deux  grands  bommes^que  ce  qui 
piaîc  à  un  bon  efprîc  ,  ne  plaie  pas 
infaiilibleQj^nt  à  un'âutre.Vous  avez 
raifon, répliqua  Eudoxe,&  nous  pou- 
vons joindre  l'exempte  de  deux  cc- 
lébres  Académiciens  François  à  ceîûi 

a 

de  Plutarquc  ôi  h  Ciceron.- 

Balzac  ne  peut  fo ofrir  ce  que  dit 
Pompée  lors  qu'il  s'embarq'Ta  con- 
tre l'avis  des  gens  de  mer  par  im 
tems  fort  orageux:  //  efi  né  ce  [faire 
ejue  j'aille  \  mai.  il  h*cfl  pai  né  -^  faire 
que  je'  vhe  Voilà  ,  s'écrie  Balzac  , 
l'apparence  d'un  bon  mot  q^i  pour- 
tant regardé  de  près  fe  decruit  foy- 
îToêcne,  &:  implique  une  parfaite  con- 
tradidlion  :  car  pour  aller,  il  faut  vi- 
vre ;  &  ainfi  l'un  eft  aufli  tieccflairt- 
que  i'aatrCà 
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.,Xa  Motte  le-Vayer  au  contraire 
trouve  le  mot  excellent ,  plein  de 
raifon  6c  de  fcns  autant  que  de  xcfo- 
lution  ôc  de  courage.  Qui  croire  des 
dc:UX,  interrompit  Philanthe  >  Je  ne 
voy  nulle  contradidion  dans  les  pa- 
roles de.  Pompée  ,  répartit  Eudçxe  , 
&-j*y  voy  tous  les  fentimens  d'un 
véritable  Romain,  Pour  exécuter 
l'ordre  du  Sénat ,  il  déclare  qu'il  fait 
moins  de  cas  de  fa  vie  que  de  fou 
hoiineur  :  car  c'eft  comme  s'il  di- 
foit ,  je  fuis  îndirpenfablement  obli- 
gé de  faire  mon  devoir»  quand  ce  fe« 
roit  aux  dépens  de  ma  vie^  je  ne  dois 
pas  ménager  ma  vie  aux  dépens  de 
mon  honneur  j  il  eft  neceffaire  que 
j'obcïtTe  ,  &  que  je  m'embarque  , 
quelques  périls  qu'il  y  ait  à  craindre 
fur  mer  dans  une  faifon  fi  mauvaife, 
ôz  par  iun  cenw  fi  orageux  i  il  n'eft 
pas  necenfaire  que  jeme  conferve  , 
ni  que  je  vive.  Où  eft  la  contradi- 
ûion  j  pourfuivir  Eudoxe  j  Appa- 
remment Balzac  s'cft  mépris  aux 
deux  feus  du  mot  de  neceffité  ;  il  n'a 
j:eg^rdé  que  le  fcns  propre  ôc  phyfi- 
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que  ,  en  difant  que  pour  aller  il  fk- 
ioit  vivre  ,  &  que  l'un  ëtoit  auffi  ne- 
cellaire  que  l'autre  :  cependant  le 
fcns  de  Pompée  cft  le  figuré  &  le 
moral  qui  emporte  obligation  ^ 
devoir. 

Je  me  fouviens  ji-epllqua  Phîlan- 
:  the  ,  qu'Alexandre  dit  dans  le  Qti'm^ 
-te^Curce  de  Vaugelas  :  f.  ime  mieux 
comhatre  c^ue  de  vivre  ;  &  Titus  d^ns 
îa  Bérémce  de  Racine  , 
Mais  H  ne  s'agit  plus  de  vivre,  9  î^ 

faut  régner. 
f  Ces  deux  traits  reifemblent  atTez  att 
mot  de  Pompée  ;&  nul  critique  ne 
s'eft  encore  avifé  d'y  trouver  à  re- 
dire Auffi  n'ont-ils  rien  que  de  jut» 
se  y  dit  Eudoxe  ;  rien  qui  ne  foit  di« 
gne  d'un  grand  cœur ,  &  d'un  bon 
cfprit. 

Mais  pour  reprendre  ce  que  nous 
pdifions  des  réflexions  hiftoriques ,  fi 
l'on  éxâminoit  la  plupart  de  celles 
que  certains  Hiftoriens  afFedenr ,  on 
y  trouveroit  bien  du  faux.  Il  m'en 
revient  une  entre  autres  que  j'ay  lue 
d^s  îhiftoirc  de  la  guerre  de  Flan- 
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dre  au  fujer  de  Barlemonc  ,  qui  fut 
tué  devant  Maflrlc  en  une  occafion 
perilleufe  où  Alexa-idre  Farncfe  s'ex- 
pofa  comme  un  fimple  foldac  fans  re- 
cevoir ia  moindre  bleifure,   L'Hifto- 
rfen  die    fur  ceia  :  Ta^t  il  efl  vray  ^«^f^aon 
qu  on  n'a   pas   ûbftrvé  £n  vain    que  obferîa. 
VUu  a  foin  de  la  vie  des  Princes  ,  &  %^  dcS 
^u  Un  efl:  pas  molis  donné  à  nnCènç  îha'/'f 
rai  de  mourir  le  dernier  dans  fon  ar.  '^^^'^  "^^ 
rnee  ,  qu  au  cœur  de  mourir  le  dernier  '^°''''.  ''' 
dans  l'homme.  Rien  n'eft  plus  faux  ^S"' 
que  ce  tant  il  efi  vray  au  regard  de  la  "rTS^^Z 
féconde  proportion  :  car  enfin  leil'.uT 
cœur  meurt  toujours  le  der-iier  dan- "'°"  ^^' 

1*1  p      .,  '-»«»iij  tyni  fit. 

nomme  ;  &  U  n  arrive  pas  toujours  StrAcîJe 
que  les  Généraux  meurent  les  ^cï^Xf'l^ 
niers  dans  leurs  armées  :  témoin  le /.3^  * 
X^rand  Guftave  &  le  Grand  Turenne, 
.four  ne  rien  dire  des  autres  qui  ont 
ecc  tuez  des  premiers. 

La  réflexion  d'un  de  nos  Hifto- 
.  xîens ,  au  fujec  de  PAmiral  de  Châ- 
nllon,  qui  fuc  une  des  principales 
vidimes  de  la  Saint  Barthelemi  ,  me 
devient  fufpede  ,  répliqua  Philan- 
the  'y  de  je  fuis  bien  trompé  fi  cHç 
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n'eft  faulTe.  L'Hiftorien  dit  qu'après 
qiie  l'Amiral  eut  reçu  un  coup  d'é- 
pée  dans  le  ventre  &  au  travers  du 
vifagc  5  on  fe  mit  en  devoir  de  le  jet- 
ter  par  la  fenêtre  ,  &  qu'on  recon* 
nut  que  les  perfonnes  les  plus  intré- 
pides ont  un  .attachement  à  la  vie 
.auiïi  naturel ,  &  même  aufli  violent 
que  les  plus  timides  ;  Se  que  les  Hé- 
ros le  cachcntsOU  pour  mieux  dire  le 
deguifent  plutôt  qu'ils  ne  l'étou- 
fent  dans  leur  cœur. 

Cette  belle  réflexion  que  l'Auteur 
■fait  faire  aux  meurtriers  efl:  fond  e 
fur  ce  que  les  jambes  de  l'Amiral 
qui  avoit  attendu  conftamment  U 
mort  pendant  qu'il  avoit  encore  l'u«» 
/âge  de  l'efprit,  fe  prirent,après  qu'il 
l'eut  perdu ^  à  la.crolfée  de  la  fenê- 
tre ,  Se  s'y  tinrent  û  fortement  que 
l'on  eut  peine  à  les  en  détacher  pour 
le  précipiter  en  bas. 

Le  fondement  de  la  penfée  n'eft 
gueres  folidc,  repartit  Eudoxe,  ôc  on 
peut  dire  que  la  penfée  ne  porte  fur 
rien  :  car  comment  des  jambes  qui 
s'attachent  à  la  fenêtre  par  un  mou* 

vcmcnt 
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^vemcnt  naturel  que  produit  un  refle 
d'efprjrs  ,  prouvent  elles  que  les  ia 
trépides  renfemblent  ^ux  plus  timi- 
des en  ce  qui  regarde  l'amour  de  la 
vie.  &  que  les  Héros  ne  le  fonc  pas 
véritablement  ,  fur  tour  après  qu'ils 
ont  perdu  Pefpric  ou  l'ufage  de  Pef- 
prît  ?  Car  dans  l'endroit  que  vous 
venez  de  citer  ,  ou  ne  fcait  fi  après 
qti'it  l'eut  perdu  tombe  fur  l'eipritou, 
fur  VHpige  d' l'efpnt  ;  &  ce.^eniant  il 
y  a  beaucoup  de  différence  entre  l'un 
&  l'autre  :  le  premier  fignifîe  deve- 
nir fou  j  le  fécond  ne  fignifîe  qu'être 
malade  ,  &  dans  un  état  où  les  fon- 
ébions  de  l'efprît  ne  font  pas  libres» 
Qiioi  qu'il  en  foi: ,  ce  n'eft  pas  mer- 
veille que  quand  l'homme  n'agic 
plus  en  homme, il  ne  foit  point  bra- 
ve ;  &  c'eft  fe  moquer  que  de  repro- 
cher aux  Héros  l'amour  de  la  vie 
dans  le  tems  où  ils  n'ont  pas  alTes 
de  raifon  pour  braver  la  mort  ;  on 
plutôt  que  l'inclination  naturelle 
qu'a  tout  animal  pour  fa  conferva« 
tionjéteint  en  eux  tous  les  fentimeiis 
ds  la  vertu  héroïque  J'aimerois  pr«& 
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.que  autant  les  accufer  de  lâcheté  , 
de  ce  que  tout  couverts  de  bleffures  , 
êc  perdant  leur  fang  de  tous  cotez  , 
ils  ne  pourfuivent  pas  l'ennemi  ;  oU' 
de  ce  qu'ayâi«  rendu  l'ame  ,  ils  fouf- 
frent  qu'on  les  dépouille  ,  Ôc  qu'on 
leur  infulte. 

Si  les  réflexions  des  Hiftorîens., 
dit  Philanthe  ,  doivent  être  verita- 
blesjil  me  fembic  que  celles  des  Pré- 
dicateurs ne  doivent  pas  être  faut- 
fcs.  Ce  feroit  corrompre  la  parole  de 
Pieu,  répliqua  Eudoxe  ,  que  d'y  mê- 
ler l'ombre  du  menfonge.  Nous  a- 
■vons  vu  néanmoins  des  Prédicateurs, 
reprit  Philanthe  ,  charmer  le  inonde 
par  des  difcours  tout  femez  de  eon-^ 
cettl  y  &  de  penfées  fauflès.  Le  goût 
du  fîéclc  a  bien  changé  là-delTus, 
<lit  Eudoxe  ,*&  on  fe  moqueroit  au- 
jourd'hui d'un  Prédicateur,  qui  pour 
y^^j.^^^,, prouver  que  les  jeunes  gens  meurent 
rit  ciiiùs  quelquefois     avant    les    perfonnes 
yfnît  pri-agees  ,  diroit  que  Jean  courut  pluS; 
iî)'onumé  vîtc  au  fepulcrc  que  Pierre  ,  &  qu'il 
i:"^^^  j^  y  vint  le  premier.  On  n'aimeroit  pas- 
^i^.      XiQïi  plus  à  cutendie  dire  è^ï^  Ja 
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Chaire  ,  que  les  femmes  avec  leurs 
patins  ajoutent  quelque  chofe  à  leur 
taille  contre  la  parole  de  Jefus- 
Chrift,  &  qu'elles  font  mentir  la  Vé- 
rité même. 

Je  ne  croy  pas  auffi  qu'on  pût  foii* 
frir  maintenant  des  penfées  que   j'ay 
Vu  admirer  autrefois  :  l'une  ,  que  le 
cœur    de    l'homme  étant  de  figure 
triangulaire ,  &  le  monde  d'une  figu- 
re ronde  ,  il  étoit  vifiblc  que  toutes 
les   grandeurs   mondaines   ne  pou» 
voient    remplir    le   cœur    humain  5 
Tautrc  5  que  chez  les  Hébreux  un 
même  mot  exprimoit  la    vie    &    la 
mort  5  &  qu'un  point  feul  en  faifoit 
la  différence  :  d'où    le  Prédicateur 
concluoit ,  qu'entre  la  vie  &  la  mort, 
il  n'y  avoir  qu'un  point  à  dire.    Mais 
le  Prédicateur  parloir  en  l'air  ,  &  foît 
principe  n*étoit  pas  plus  folide  que  fà 
conclufion  :  car  il  n'eft  pas  vray  que 
la  langue  Hébraïque  ait  un  même 
Tnot  qui  fignifie  la  vie  &  la  mort. 

J'ay  entendu  prêcher  dans  ma  ]t\î^ 
nelTe  ,  répliqua  Philanthe  ,  que  l'in- 
«iviiité  de  Judas  avoit  été  caufe  de 
D   2. 
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fjî  damnation  ,  &  que  ce  malheureux 
difciplc  s'étoit  perdu  pour  avoir  mis 
\d.  main  au  plat  avec  Ton  Maître.  Il 
n'y  a  pas  même  trop  long  -  tetiis 
qu\in  jeune  Abbé  prêchant  la  Paf- 
fion  à  une  Grille^dît  que  Nôtre  Sei- 
gneur qui  fua  du  Sang  de  tout  fon 
corps  dans  le  jardin  des  Olives  ,  ne 
devoit  point  pleurer  autrement,  par- 
ce que  Dieu  efl:  tout  çEil,qu'il  garda 
le  fîlence  devant  Flerode,  parce  que 
TAgneau  perd  la  voix  en  voyant  le 
loup  j  qu'il  étoit  tout  nud  fur  la 
croix  ,  parce  qu'il  étoit  tombé  entre 
les  mains  des  voleursjque  pour  con- 
damner la  vanité  des  pompes  funé- 
fercSjil  ne  voulut  point  de  flambeaux 
\-{ç.^  funérailles, pas  mêmes  les  flam- 
beaux du  ciel  \  &  enfin  qu'il  voulut 
être  mis  dans  un  fepuîcre  de  pierre  , 
pour  nous  apprendre  que  tout  more 
qu'il  étoit  il  avoir  horreur  de  la 
moUedè. 

Voilà  une  belle  Paffion  ,  dit  Eu- 
^oxe  en  fouriant ,  &  je  ne  doute  pas 
que  l'auditoire  ne  fût  fort  touche 
^s  CCS  pointes.  Oïi  ne  pleura  pas  > 
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reprît  Philante  ;  i"nals  en  recom:-' 
penfe  on  fe  recria  aux  beaux  en- 
<iroics,&  fur  tout  les  Religicufes  fo- 
rent exa-êmement  fatisfaites.  A  là 
vérité  elles  le  furent  un  peu  moins  lu 
jour  de  Pâques  :  Câr  le  Prédicateur 
cherchant  pourquoi  Jefus  -  Chriit 
relTufcité  apparut  d'abord  aux  Ma- 
ries 5  dit  froidement  que  c*cil:  que* 
Dieu  vouloit  rendre  public  le  Mifté- 
re  de  fa  Refurredtion  ,  &  que  des 
fimmes  fçachant  les  premières  une 
chofe  fi  importante  ,  la  nouv  lie  en' 
feroit  bien  tôt  répandue"  par  tout-^ 

Croyeàr  moi  ,  repartit  Eudoxe' 
d'un  air  chagrin  ,  il  fau droit  déFcni 
drc  la  Ch'iire  à  ces  difcoureurs  qui- 
deshonorent  le  minière  de  la  Pré- 
dication 5  Ôc  qui  le  rendent  inutile. 
Quoy  ,  je  vas  au  fer  mon  pour  êtr^ 
inrtruit ,  pour  être  touché  j  &  je  n'y 
entendrai  que  des  bagatelles  qui  ne 
font  propres  qu'a  me  faire  rire  ,  ôC 
qui  à  peine  pourroient  avoir  placé 
dans  les  difccurs  Acaden:fques  da 
Loredan  ,  ou  du  Mancini  ! 

Pour  iiioy  ,  continua-t'il  ,  je  ne 
D     3 
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puis  fouffrir  qu'on  plaifante  hors  de- 
propos,  ni  qu'on  raifonnc  de  rraversj, 
&  faimerois  mieux  un  firaple  pro- 
verbe ,  que  cent  traits  d'efprit  ba- 
dins &  frivoles  >.  car  au  moins  IcS' 
proverbes  n*ont  point  de  faux  5  &  la. 
vérité  contente  toujours. 

Comme  je  ne  haïs  pas  les  prover- 
bes quand  ils  font  bien  choifîs  Se 
bien  appliqnez  ,  repartie  Philanthe,. 
je  trouve  alfez  bon  la  préférence  que 
vous  leur  donnez.  Il  y  en  a  d'He- 
breuxjde  GrecSjde  Latins,d'Iraîicns  5, 
d'Efpagnols,  de  de  François  ,  ou  plu* 
tôt  ce  font  prcfque  les  mêmes  en, 
toutes  langues  :  mais  quelque  lan- 
gage qu'ils  parlent  ,  ils  ne  difent. 
rien  que  de  véritable  ,  &  pour  l'or- 
dinaire ils  cachent  un  grand  fcnf* 
fous  des  termes  bas. 

Les  fentences  communes  Se  auto- 
rifées  de  l'approbation  publique  ,, 
répliqua  Eudoxe  ,  ont  la  vérité  des^ 
proverbes  fans  en  avoir  la  bairefle. 
Par  exemple  celles -cy  :  Un  homme 
debieft  nefl  étrdnger  nulle  part.  C*efl 
être   heureux    que   d!être  content  de- 
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fi  forthng»  La  bonne  fortune  efi  plus  ' 
difficile  k  porter  qitc  U  mauvctife  \  ou 
pour  mieux  dire  ,  lesfemcnces  font 
les  proverbes  des  honnêtes  gens  , 
comme  les  proverbes  font  les  fen* 
lances  du  peuple. 

A  propos  de  fortune  ,  di^  Phiian- 
ihe  5  je  voudrois  fçavoir  le  juge- 
ment que  vous  faites  «les  penfées  où' 
la  Fortune  entre  comme  perfonna- 
ge  ,  telles  que  font  celles-  cy  ;  La 
Fortune  ne  conÇUere  pas  toujours  le 
mente,  La  Fortune  favarifje  fouvent 
l'injaftice, 

A  regarder  ces  penfees  dans  leur  nnnq"u?m 
origine  ,  repartit  Eudoxe  ,  elles  ^ont  f^l^^i^jj^ 
purement  payennes  ;  car  les  Payensg^»-. 
adoroient  une  DéefTe    Fortune  qui  c«r'0'.4 
gouvcrnoit  tout  félon  Ton  cap'ice  ,p,rtunt 
&  qui  éroit  rarement  d'accord  avec '"'^^k.''^'^ 
la  vertu.  C''eft  a  cette  Divinité  bi-'^'r.^^'?.. 
s-arrc  oc  maligne  qu'on    failoit  des    fiudos 
vœux  en  toutes  rencontres  ;  &c  cft  rne<% 
d'elle  dont  parlent  les  Auteurs  pro-^'^J^^-^^/-, 
fanes  quand  ils  difent  que  les  faveurs"'    ^^^  ' 
de  la  Fortune  ne  font  jamais  paires ^,„j,çjçj 
que  la  Fortune  fe  joue  de  nos  maux*^^"''"   . 

D  4. 
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féfum^Ex^^i^s   nulle  pirie  ;  &  que  toutes  les.: 
suolU    ^<^Js  qu'elle  veut  Te  réjouir,  elle  élevé' 
for'tfr.a    ^"'^  ^^îf^s  des    grandeurs  humaines 
jocari.     les  hommes  de  la  plus  balfe  condi- 
jat.  %,     ^*^"' 

Tout  cela  eft  vray  dans  le  (îdéme 
du   paganifme  j  mais  rien  n'eft  plus 
faux  dans  la  Religion  chrétienne  qui 
ne    connoît    point  d'autre  Fortune 
que  la  Providence  ,  &  qui  rejette  la-. 
EéenTe   Fortune  comme    une  vaine 
chimère.     Cette   chimère    pourtani 
s'cft   établie   parmi  nous  ;  &  l'ufage 
veut  non  feulement  contre  la  raifonj-.. 
mais  contre  la  Religion  ,  qu'en  pro- 
fe  &  en  vers  nous  falîîons  un  per- 
fonnage  de  la  Fortune. La  ledure  dcî. 
Anciens  a  introduit  un  nfage  fî  pei> 
religieux  ^  nos  plus  fages  Ecrivains 
„  le  pratiquent  fan'  fcrupules.Ils  di- 
3,  fent  que  la  Fortune  fe  fert  quelque- 
„  fois  de  nos  défauts  pour  nous  éle- 
>,  ver^que  la  Fortune  a  beau  élever  de 
certaines  gens ,  qu'elle  ne  leur  ap-  . 
prend  point  à  vivre  ;  que  la  Fortu- 
^   ne  fe  lalTa  de  favori  fer  Charles  V. 
^&c  qu'elle. voulue  i:éparer  en  la  per- 
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fonne  d'Henri  II,  .les  injuftices '*^ 
<]ù'elle  avoic  faîtes  à  François  1.     ** 
Je  défère  trop  à  l'ufage  5c  je  ref- 
pede  trop   nos  Maîcres  pour  n'ap- 
prouver pas  ces  penfée-s  :  mais  (î- ' 
J'ofois  dire  mon  fentiment  là  -  def» 
ftiSjje  diroîs  qu'on  y  pourroic  gardeif' 
d€S  mefures  Je  m'explique.  Toute  !a   ' 
queftion Te  reduic  prefque  à  la  pro- 
fc  ;  car  le  fiftême  de  la  poëiie  éranc  "" 
àc  foy  fabuleux  &  tout  payen  ,  la 
De'effe  Fortune  y  eft  reçue  fans   dif^ 
iîcuhé  avec  la  DéelTe  Diane  &   la  ' 
Déelfe  Minerve  ;  de  nos  Po'ctcs  onc 
droit  de  la  faire  agir  dans  le  cara- 
ù.ctQ  que  les  Idolâtres  lui  ont  don- 
«é.    Je  croy  donc  qu'en  profc  nous 
pouvons  être  un  peu  payens  de  ce 
côté-là  ;  quand  la  matière  d«  noS 
ouvrages  relfembie  à  celle  des  livres 
oôu  nous  avons  pris  ce  periorina- 
ge  de  Fortune  :  je  veux  dire  quand 
notre  Religion  n'y  a  nulle  part^iels 
que  feroienc  des  panégiriques  &  des 
hiftoifes  profanes  ,  de  des  difcours  dé    ' 
pure  morale  ôc  de  pure  politique  ;, 
d€S -dialogues   ferablables    à   cckii-^ 
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qu'un  homme  ^'eCpvk  fie  il  y  a  cjuel-^ 
ques  années,  ôc  qui  a  pour  titre  Re^^ 
conciliatî&n  du  mérite  &  de  la  FonU' 
»^.  Mais  je  doute  qu'on  doive  fi  fore 
faire  agir  la  Fortune  dans  des  ouvra- 
ges purement  chrétiens  ;    &  il  me- 
fcmble  qu'un  fermon  ne  fouffre  pas 
des  penfecs    qui  ne  peuvent  avoir 
qu'un  fens  payen^telles  que  feroienc: 
celles  ci:    La  Foritwe  fe  fUtt  a  xhm 
hatre  ceux. qn  elle  a  élevez^  au  haut  de 
fa  roû'é^^ La  fortune  traverse  fouvent- 
les  Grands  de  la  terre  ;  comme  (î  elle 
etmt  jaloufâ  des  faveurs  quelle  leur 
s-,  faites.  Je  dis  que  ces  penfces  ne 
peuvent  avoir  qu'un  fens  paienjparcc 
qu'elles  ne  peuvent  s'entendre  que. 
€Îe  la  DéelTe  Fortune  ^  5c  qu'on  ne 
Peut  dire  véritablement  de  la  Provi- 
dence divine  qu'elle  ékvc  au  hauc  : 
de  fa  roue  ,  m  qu'elle  foit  jaloufe  des . 
faveurs  qu'elle  fait. 

Je  voy  bien  ,  répondît    Philan- 
the  5  qae  vous  voulez  bannir  de  U  : 
Chaiie  le  mot  de  fortune  quand  il. 
£gni fie  autre  chofe  que  bonheuxoni 
i»ôlheuc  5  &  qu*Oïî  en  fâic  uae  pec«i  - 
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-fSnne.  Non  ,  reprit  Eudoxe  ,  je  coî> 
fens  ,  puis  que  Pufage  l'a  empor- 
te ,  que  la  Fortune  élevé  les  bcrg  rs 
fur  le  trône  ;  que  la  Fortune  ren- 
verfe  les  delTeins  les  mieux  conce^- 
tez  i  que  la  Fortune  favorifc  les  ar- 
mes'des  bons  Princes  \  car  cela  peus 
s'entendre  de  la  Providence  :  mais 
je  ne  voudrols  pas  qu'un  l'rédica- 
teur  attribuât  jamais  au  perfonna- 
ge  de  fortune  ce  qui  ne   peut  con- 
tenir qu'à  la  Déeffe  du  Paganifme  5^ 
6c  je  le  trouverois  ridicule  de  dire  % 
Cette  aveugle     divinité    cjîîÏ  prejide 
AUX  evenemsyis  de  la  vie  ,  &  q'-n  dif. 
fenfeles  biens  &  les  7naux  félon  fon 
cavrlcê  ,  à  moins  que  ce  ne  fut  pour 
fe    moquer    d€    Vaveuglemenc  des 

Payens. 

Il  ne  feroît  pas  peut- être  trop 
«lal  aufli  de  corriger  quelquefois  le 
morde  Fortune  par  celui  de  Provi- 
dence,  en  difant^à  l'exemple  de  PAu- 
rcur  dçs  Penfces  diverfes^qui  fonc 
imprimées  après  celles  de  la  Mar- 
quife  de  Sablé  x  L^^  Fcrtme  ,  ou  , 
pûuf  ^arlsr  fins  chmlmimefir  ^.lor'- 
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Providence  dl/fribue  les  roll  s  ^ne 
chacun  joué  far  le  gvânà  théâtre  du 
moriàe  \  ou  comme  a  fait  un  illullre 
Académicien  dans  le  Pàncgyrique-- 
du  Koi  :  Parmi  tàrjt  de  projperîtez' 
&  de  triomphes  ,  s'ilfapit^ue  la  por^ 
tnne  ,  $h  plutôt  cette  Sagejfe  fnpe* 
rieur e  qulnefembU  aveugle  ijti'à 
Vaveuglernent  humain  ;  le  traite  une 
fois  ou  deux  comme  tout  le  refie  des 
plus  grands  hotnmes  j  on  croirait  qu*eU 
le  ne  veut  humilier  la  Nation  que 
pour  relever  davantage  le  rnerite  du- 
Prince^ 

Les  mêmes  règles  dévroîenc  s*cb« 
fervcr  à  mon  avis  dans  une  hiiloî- 
ïc  Ecclefiaftîque  i  ck  il  je  faifois  cel- 
le de  î'^herefie  en  parlant  de  Zifca  ce 
fameux  chef  des  Huffices,  qui  après 
avoir  pcrdti  la  vue  ne  laiiroic  pas 
de  conduire  des  armées  ,  &  de  rem* 
porrer  des  vidloires  ,  je  ne  diroi-s 
poinr  s  Comme  fi  la  Fortune  qui  efi 
jtveugle  eufi  pris  plai/îr  à  favortfer 
^tn  autre  aveugle  ;  &  quand  nôtre 
Religion  me  le  perm.cttroic,  je  doa«*  . 
î«-Hqu€  le  boa  fens  me  le  permît.  Jsj 
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éirois  'oiVn  avec  Ciceron   dans  une 
pie'ce  toute  profane  :   Non  fiHlement]i°^\°l^' 
la  Fortune  eft  aveîide  j    mais  le  plus<^j'^»eas 
JnHvent  eus  rend  aveuqles  ceux  qu  elleçtum  pie- 

I       rr  rumque 

embralje,  c,t:citc«o 

Je  fuis  là  .  delTus  tout  -  à  -  fait  de-°'„^^j"^* 
vôcrc  goût  ,  interrompit  Philanthc  /^'^  ^ 
&  je  vous  afsûre   que  ce   fantôme Wm. 
de  fortune    m'a    toujours    choqué 
dans  les  difcours  de  pieté  ,  fur  tout 
quand  on  lui  fait  faire  un  perfon- 
nage  indigne  de  la  SagelTe  divine. 
Mais  }e  ne  trouverois  pas  mauvais 
qu'un    homme    du    monde  écrivît 
dans  les  mémoires  de  fa  vie  :  \.€S 
malheureux  ne  le  fofst  pas  toujours  ^ 
&    mêîne    la   Fontc^e  nous  apprend' 
far  fon  inconflance  que  cefi  aux  mal- 
heureux a  efperer  ,  &  aux  heureux  a 
craindre  :  x\\  que  dans  une  hiftoîrc 
plaifante  quelqu'un  dit   :  Si  je  n^ 
me  trouve  qu'un  malheureux  Comê'    ■ 
dlen  >  ceft  fans  doute  que  la  Fortune 
s*eft  voulu  ven:er  de  la  Nature  ^  qui 
avoit  voulu  faire    qttelque  ehoje    de    - 
msyfans  fon  ccnfentement  \  ou  fi  vous    > 
^ô«if-^  y  qke^  la  Nature  ^rend  ^'àcU-- 
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quefois pUifir  k  favorifer  ceux  qtft  la- . 
Fortune  a  -pris  enaverfion. 

Mais  que  dites,-  voas  de'  ces  per- 
{bnnagcs  qu'on   incroduit  dans  les~ 
Epicres  dedicacoires  ?  Enrendez-moi  j» . 
S'il  vous  plaît.  L'Auteur  d'un  oa- 
vtage    qui  traite  des  conquêtes  de- 
Gefar  ,  ou  des  avantures  d'Hippo- 
lite ,  ne  fait   peint  de  difficulté  dé- 
dire à  un  Prince  j  en  lui  dédiant  foa- 
livre  :  Vo'icl  le  Vaine^neur  dts  Goulet 
qui   vient  vous  rendre  fes  hommages* 
Mlf polit e  fin  dufonâsdes  bots  danS' 
ie  deffeîn  de  vous  faire  [a  Cottr» 

Il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  ce-- 
là  ,  repartit  Eudoxe  j&c'eft  femo* 
quer  que  de  confondre  le  livre  qu'on- 
^die  avec  les  Héros  qui  font  le  fujer- 
da  livre  ,  à  moins  que  l'Auteur,  par 
iHie  efpece  de  ficUon  ,  ne  fa  (Te  parler^ 
fôn  Héros  ou   Ton  Héroïne  au  lieu 
<Je  parler  lui  même  ,  comme  l'a  fait- 
fpirituelleraent  un  de  nos  Poètes    , 
en  fâifant  imprimer  ime  pièce   dfe- 
Théâtre. . 

Cependant  Voiture  qui  eft  un  de" 
T05  oracles  a.xepliqiia-Piiilantke  ,. 
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confond  le  Héros  avec  le  Roman  ,. 
&  prend  l'un  pour  l'autre  dans  deux 
de  Tes  Lettres,  Il  ouvrit  le  livre  ,  & 
lac    le  commencemenc  de  la  Lettre 
qui  a  pour  „titre  g  A  ^J^ onfelgnenr 
le  Duc  ds  Bellegarde^  en  lui  envoyant 
VAmadis,  Monfeigneur  ,  en  une  *^ 
faifon  ou  l'hiftoire  eft  iî  broiiilléc,  ** 
j'ay  crû  qu-e  je  vous  pouvols  en- ^^ 
voyer  des  fables, 6<  qu'en  un  lieu  ** 
où  vous  ne  fongez  qu'à  vous  dé-  *^ 
lafTer  l'efprit  vous  pourriez  accor-  *^' 
der  à   l'entretien  d'Amadis  qucU  ** 
ques  unes  de  ces  heures  que  vous  *^'- 
donnez  aux  Gentilshommes  de  v6-  ** 
tre  province.  J'efpere  que  dans  la  ^ 
folitudeoù  vous  êtes  ,  il  vous  di«  ^^ 
vcrtira  quelquefois  agréablement,  **  ' 
en  vous  racontant  fes  avantures  **' 
qui  feront  fans  doute  les  plus  beU  **^ 
csdnmondejîant  que  vousncvou»" 
drez  pas  qu'on  fçache  les  vôtres.      '*  ' 
Vou;s  voyez  que  dans  le  titre  il^ 
V^git  du  livre  qu'on  appelle /'/4«f^. 
dis  y  &.quc  dans  la  Lettre  l*Auteurr 
parle  du  Héros  furnomraé  .^^w^â//^- 
ÎU  Ga^le^Al  fait  le. même  dan^-lâ-i 
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Lettré  qui  a  pour  titre  ,  A  Madame 
de  Saîmot ,  en  lui  envoyant  le  Roland' 
furl-eux  d'Artoj^e  '  tradhit    en    -Fran^ 
ç^h.  Ecoutez    les  premières  ligne^v 
3,  Voici  fans  doute  la  plus  belle  a^^ 
3j  vanture  que  Roland  ait  jaitiais  eûej- 
5,  &  lors  qu'il  défendoît  feui  la  cou-- 
3,  ronne  de  Chariemagnc35<:  quil  ai>' 
5j  rachoit  les  fceptrrs-des  mains  des 
5,  Rois  ,11  ne  faiibit  rien   de   Ci  glo- 
„  deux  pour  lui  qu''à  cette  heure  quit 
5,  a- l'honneur  de  baifer  les  vôtres. 

Si  j'ofoîs  condamner  Voiture  ,  rCii" 
parut  Eudoxe  ;  je  diroîs  qu'en  ce$' 
^eux  rencontres  il  s'oublie  un  peu  , 
3c  fort  du  carsdére  de  veritible  bel' 
efprîc  :  mais  j'aime  mieux  dire  qu'il 
ft  joue  agréablement  de  fon  fujet , 
de  <^ue  des  Lettres  galantes  ne  de-^- 
mandent  pas  une  vérité  fi  auftere- 
que  des  Epitres  dedîcatoîres  ,  quî^ 
ibnr  d'elles  -  mêmes  graves  &  fc-^ 
rieufes.  Je  vous  entende  ,  dit  Phî- 
îanthc  5  &  je  m'apperçois  que  je^ 
commence  à  déiïiêler  le  vray  dir 
Êiux.  Je  ne  fçay  pourtant ,  ajoûta- 
î'iis  fi-unc  peafée  que  j'ay- vue  de»  • 
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puis  peu  daMS  des  Mé-noires  très» 
curieux  ôc  tres-bîen  écrits  efl:  vraya 
ou  faulfc  j  la  voicy  en  propres  ter- 
mes Le  cœur  efl  yliirS  Irt^meux  quS' 
l^efprlt 

Il  faar  avoiier  ,  repartît  Eudoxe  ; 
qae  le  cœur  6i  TeCpric  font  bien  a- 
ia  mode  :  on  ne  parle  d'autre  chofe 
dans  les  belles  converfations  ;  on  y 
met  à  toute  heure  l'efprir  &  le  cœar 
en  jeu.  Nous  avons  un  livre  qui  a 
pour  titre  ,  Le  Démêlé  du  cœur  &' 
de  lefprh  j  &  il  n'y  a  pas  jufqu'aux 
Prédicateurs  qui  ne  faflTent  roules: 
fouvent  la  divifion  de  leur  difcourS 
fur  le  cœur  &  fur  refprir»  Voiture 
cft  peut-être  le  premier  qui  a  oppo- 
Çé  l'un  à  l'autre,en  écrivant  à  la  Mar-* 
quife  de  Sablé.  Mes  Lettres,  dit  il ,  ** 
fc  font  avec  une  (i  véritable  affe- 
6kion  5  que  C\  vous  en  jugez  bien 
vous  les  efliraercz  davantage  que 
celles  que  vous  me  redemandez,  *^ 
Celles. là  ne  partoient  que  de  mon  ^^ 
êfprit  ,  celles-cy  partent  de  mon  '* 
cœur.  *^ 

L'Auteur,  des  Réflexions-  mordis 


se 
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renchérit  bien  fur  Voiture,en  difanp 
,,-que  l'efpri:  eft  toujours  la  dupe  du 
„  cœur  i  que  chacun  dit  du  bien  de 
„  Ton  cœur  ,  &  que  perfonne  n'en 
j,  ofe  dire  de  ion  eTpric  jque  refprit 
^,  ne  fçauroit  joiier  iong-teras  le  per- 
„  Tonnage  du  cœur, 

Mais  pour  ne  nous  pas  écarter  , 
ce  que  vous  m'avez  propofé  tient 
un  peu    de    la  nature  des  parado- 
xes ,  qui  font  faux  6c  vrais  tout  en»- 
femble  félon  les  difFerens  jours  fous 
lefquels  on   les    confidere.    Car  Ci 
vous  ne  regardez  pour  ain(i  dire  que 
l'écorûe  de  la  penfe'e  ;  (i  vous  vous- 
attachez  aux  termes    dans  lefquels 
elle  eft  conçue   il  eft  faux  que  le 
coeur  aii   plus  d'efpric  que  l'efprit 
mêmé  :  mais  d  vous  aprofondilfez- 
la  chofe  ,&  que  fans  vous  amufer 
aux  paroles  ,  vous  alliez  au  fens  ;• 
vous  trouverez  qu'il  efl:  vray  qu'u-- 
ne    perfonne     qui    aime  a  plus  de 
vues  5    plus  d'expedie»s  ,  &    plus- 
d'adrelfes   pour  venir  à  bout  de  fes 
delfeins  en  ce  qui  regrade  fa  pàdionj, 
^ue  n'en  a  une  pcrfonas   forc- fpi«»- 
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îfîhielle    &    fort  habile  qui  n'aime- 
point. 

On  ne  peut  mieux  cclaircir  la 
queftion  ,  dît  Philante.  Mais  il 
faut  ,  pourfuivit  Eudoxe  y  que  je 
vous  confulte  à  mon  tour  ,  &  que 
vous  me  dilîez  v^tre  fentiment  fur 
ia  penfée  d'unHiftorien  Grec  ,  fur 
laqueli  e  deux  Sçavans  de  nôtre  fie'- 
c\ç  ne  s'  accordent  pas  :  ces-  deux. 
Sçavans  font  Girac  &  Coftar,  Pour 
entendre  la  penfce  ,  il  efl  ne  ce  flairer 
de  fçavoir  le  fait. 

Un  Cavalier  Perfan  prie  dans  le- 
combat  5  &  rcnverfâ  de  cheval  une 
femme  Scithe.  L'ayant  trouvée  jeu- 
ne  6c  belle  il  lai   donna  la  vie  &- 
la  liberté  :  mais  dés  qu'il  l'eut  per» 
due  de  vue,  il  vint  à  l'aimer  palîion- 
nemento  Comme  elle  mêprifa  fa  paf- 
fion  ,  il  fut  fâifi  d'une  violente  dou- 
leur ,  ôcle  defefpoir  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  mourir.  Il  mourus, 
en  effet  \  mais  il  écrivit  auparavant 
àcelle  qui  étoit  la  caafe  de  fa  mort  2- 
J^  vous  ay  faavé  la  vie  ,&  je  viens ^ 
de  mourir  pmr  vûJis^. 
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On  demande- s'il  y  adelaverice" 
dans  je  viens  ds  mguyir  pour  vous   - 
car  pour  le  dire  ,  il  „e  fanr  pas  être 
more  ;  &  pour  le  dire  veritabiemenr, 
li  ne  faut  pas  être  envie. 

Ne  pourroit  -  on  pas  vérifier  ces  " 
parole.-,  répliqua  Philante  en  di^ 
ianc  que  le  Cavalier  envoya  peuf 
être  la  Lettre  avant  qne  de  mourir 
&  quiî  prît  fi  bien  f,s  mefures  q^e^ 
la  Femme  ne  reçût  la  nouvelle  dé 
ia  rnorc  que  quand  il  fuz  mort  ef- 
tedlivement  ?  L'expédient  efl  tres^ 
commode  ,  reprît  Eudoxc  ,  Ôc  je 
penfe  que  Girac  l'a  imaginé  avanc 
vous  :  car  il  foutient  contre  Coftar 
que  les  paroles  dxi  billet  font  vrayes. 
Mais  Ton  expédient  ou  le  vôtre 
n'empêchent  pas  qu'elles  ne  fuf. 
ient  faciffes  dans  le  rems  qu'elles 
.urenc  écrites;  puis  que  le  Perfari 
n  etoit  pas  encore  mort  lors  qu'il 
eerivoit  ,    ?ev!e^s  de   meurlr  pout^ 


VOUS 


Il  n'appartîenr,fi  nous  en  croyons 
Coftar  ,  qu'à  l'Amant  tranfi  pour 
qui  Madame  Deflogcs  compofâ  ua 
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dr  ,  de  dire  dans  une  chanfon  ;  fe 
vais  mourir ,  je  me  meurs  ,  ;>  juîs 
mort, 

.A  Ja  yeriré  Demetrîus  Phalereus 
favcrife  le  remiment  de  Girac  »  en 
difantque  Ctefias,  c'eft  le  nom  de 
l'Hiftorien  Grec,  fit  dire  au  Cava- 
lier ,  qu'il  venoic  de  mourir  ;  parce 
que  cela  avoiL  beaucoup  plus  d'em- 
phafe  &  de  force  que  s'il  eût  die 
fimpleraenc  le  mntrs  ,  opt  je  vais 
mourir  ,  Car  les  chofes  font  bien 
plus  évidentes  ,  &  font  bien  plus 
d'impreffion  fur  les  efprits  ,  ajoute 
Demetrius  ^  après  qu'elles  ont  eu 
leur  accomplilîement  ;  que_  lor.s 
qu'elles  fe  font ,  ou  qu'elles  fe  doi- 
vent faire  dans  la  fuice. 

Je  conclus  delà  ,  dit  Philanthc,, 
que  la  penfée  feroit  fauffe  fi  on  la 
prenoît  à  la  lettre  ,  &  fuivant  la  rî- 
gneur  des  termes  ;  niais  qu'elle  ne 
Tell  pas  ,  pourveu  que  par  je  viens 
de  mourir  on  entende  />  meurs  ,  ou 
je  vais  mourir  :  c'eft  à  dire  que  la 
/^ufTetc  ,  s'il  y  en  a  ,  n'eft:  que  dans 
J'cxprelîlon ,  ou   dans  le  tour  qu'oa 
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donne  à  la  penfée  ,  pour  la  rendre 
plus  claire  6c  plus  vive. 

Pour  moy  je  conclus  ,  répartît 
£udoxe  .  que  le  Cavalier  ne  fe  fe- 
roîc  jamais  avifé  de  luy  même  d'u- 
fer  en  mourant  d'une  expreflîon  fi 
éloquence  ,  6c  qu'il  auroit  dit  natu- 
rellement 5  fe  meurs  pour  vous  ;  fi 
Cteiias  ne  l'eût  fait  parler  à  fa  mo- 
de. Car  cet  Hiftorien  n'aîmoit  pas 
Ja  fimplidté  :  &  Demetrius  luy- 
méme  le  nomme  Poe  te  ,  non  feu» 
lement  à  caufe  des  fables  dont  îi 
remplit  fon  hiftoire  ;  mais  encore  à 
caufe  du  ftilc  empoullé  ,  fleuri  & 
poétique^ 

Concluons  enfin  de  toiit  ce  que 
Tîous  avons  dit  ,  que  la  raifon  eft 
d'elle  même  ennemie  du  faux  ,  de 
que  ceux  qui  veulent  penfer  jufte  , 
doivent  imiter  les  grands  Peintres  , 
<lui  donnent  de  la  vérité  à  tous  leurs 
ouvrages  ;  ou  plutôt  fuivre  la  na- 
ture fur  laquelle  les  Peintres  fe  re* 
glent.  Delà  vient  auflî  que  les  com- 
paraifons  bien  choifies  &  tirées  de 
la  natufc  fondent  toujours  des  pcn- 
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(fées  très-raifonnables  ,  témoins  cel- 
les-cy  : 

Les  perfinnes  recoKnotjfatnes  font 
comme  ces  terres  fertiles  ,  qîd  rendent 
beaucoup -plus  qu'elles  nont  reçu. 

Les  avions  des  Princes  reffemhlent 
mx  grandes  rivières  dont  peu  de  gens 
ont  vu  l*  origine  ,&  dont  tout  le  monde 
'Voit  le  courSo 

Senequc  qai  ne  penfe  pas  toujours 
jufte  ,  en  faivanc  Ton  propre  génie, 
eft  vrai  &  corre6t  dans  Tes  penfées 
lors  qu'il  copie  la  nature  ;  &  toutes 
fes  comparaifons  font  les  plus  belles 
du  monde. 

J'ai  dit  que  les  comparaifons  dé- 
voient être  bien  choifies  :  car  il  eft 
aifé  de  s'y  méprendre  ,  Se  les  plus 
habiles  s'y  méprennent  quelquefois. 
Le  Cardinal  Palavicin  étant  encore 
Jefuite  5  &  dédiant  â  Âdovfgnor 
Rinmcini  Archevêque  de  Fermo  un 
,de  fes  ouvrages  que  j'ay  ici,  intitu- 
lé ,  Ccnfiàer.^.tioni  fopra  Carte  délie 
Stile  e  del  Dlalooo  ,  dit  à  ce  Prélat 
■pour  le  loiier  de  divers  Traitez  qu'il 
avoic  écrits  touchant  les  fonction* 


se  Premier  D  i  a  l  o  s  u  f. 
Epifcopales  :  //  fentlr  materîe  eojl 
Aride  ,  cQ[i  ai^Jhre  3  ccjï  dîgtune  ,  trau 
tâte-  con  tAntet  copia  di .  pelle grlrà  con» 
eettî  con  tant  a,  foavtta  diflîlei  con  tan*' 
ta  lautezz.^  d'^omAmenti  s  di  figure  ^ 
fumrni  ogetto  dl  pik  alto  ftupore  che 
Kon  Jarrebono  .  i  d.ellzJofî  glardini  fa^ 
hricati  su  gli  ermi  fcogll  d'aïï  arte  de 


nsgromanîi 


La  comparai  Ton  n'eft  pas  heurcu- 
fe  ;  car  oiure  qu'il  n'y  a  guercs  de 
rapporc  entre  un  Evéqu^^en  Ma- 
gicien j  dire  que  ces  matières  (1  fe- 
ches  &  il  dures  ,  mais  traitées  avec 
tant  d'efprir,  tanr  de  politelTe  &:  taiic 
d'éloquence  ,  ont  quelque  chofe  de 
plus  furprenant  que  ces  jardins  dé- 
licieux qui  paroiirent  tout  •  à  •  coup 
fur  des  rochers  affreux  &  fteriles 
avec  le  fecours  de  la  magie  ;  n'cft-ce 
p^s  dire,  fans  y  penfer,  que  Iss ou- 
vrages du  Prélat  ne  font  pas  folîdes. 
&  qu'il  y  a:  pias  d'apparence  que  de 
fonds  dans  ce  qu'il  écrit  ?  A  la  véri- 
té les  palais  &  les  jardins  enchantez 
ébloiiilTent  &  charment  les  yeux  ; 
mais  tout  cela  n*cft  qu'illufion  ,  &  il 

n'y 
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uY  a  lien  de  moins  réel  que  ce  qui  y 
plaît  davantage. 

Le  feu  Duc  de  la  Roche  fou  eau  le 
qui  penfoit  Ci  jufte  ,  ôc  qui  ugeoic 
fi  fainement,  interrompit  X^'la^the  , 
dit  un  jour  ,  après  avoir  -lu  je  ne 
fçay  quel  ouvrage  plein  de  fubtilite 
de  de  brillant  ,  qu'il  luy  rembloic 
voir  ces  palais  bâtis  en  l'air  à  force 
de  charmes  ,  &.  qui  s'en  vont  en  fu- 
mée dans  le  tems  qu'on  en  eft  le 
plus  ébloiii. 

La  penféc  du  Duc  de  la  Roche- 
foucault  ,   reprit  Eudoxe  ,  eft  vraye 
autant  que  celle  du  Cardinal  JPalla- 
vicin  eft  fauife.  Mais  en  matie  e  de^,^"^^ 
comparaifons  ,   ajcûta  -  t'il ,  il   faut-^J'^^J^^^, 
éviter  fur  tout  de  falfifier  la  nature  ,  ^^  -"ma- 
pour  amli  dire  ,•  en  lui  attribuant  cex  ^èiicé- 

.  I     >  •  X    I,  tid  corriid 

qui  ne  Jui  convient  pas  ,  a  1  exem-p  um  eft. 
pie  de  ces  Orareurs,  ou  pîûrot  de  cqs^J"\%^ 
corrupteurs    de    l'éloquence   doni''"^   "''^''- 

.1  ^  '  notun» 

le   moque  Q_Liintîlicn  ,  qui   difoienr^^;';';^^.'" 

comme  quelque  chofe  de  beau  :  quc'^'  'ontes 
,  j      2  '     -  .       '"""'Se 

les  grands  neuves  etoicnt  naviga^gencr  fia- 
bles â  lenr  fource  ,  &  que  les  bonv'at'm"'** 
<aiircs  Dortoient  du  fruit  en  naiftant^'*'*  '*"^ 

E 
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fïuauen.     Ce  qui  m'étonne  ,  répartit  Phi- 
'^'^'  ^'  lanthe  ,  c*eft  que   le  Cardinal  Palla- 
vicin  n'aie  pas  penfé  juRe  dans  un 
livre  qui  traite  de  la  jufteffe  du  ftile, 
ôc  où  l'Auteur  açcufe  de  faux  de 
bons  Ecrivains;entre  autres  le  Taffe» 
qui  avant  que  de  décrire  la  dernière 
bataille  des  Infidèles  avec  les  Chré- 
tiens,   dit  que  les  nuées  difparurenc 
fur  le  point  que  fe  donna  le  combat, 
ôc  que  le  ciel  voulut  voir  fans  voile 
les   grandes  avions  de  valeur  qui 
s*alloient  faire  de  part  Se  d'autre. 
e  f€f7^a  vélo 
Volfe  mirar  i'ofre  grandi  II  ctele» 
Car  nous  fçavonsbren  ,  dit  le  Pal- 
lavicin  ,  que  le  ciel  matériel  n*a 
point  d'yeux  pour  voir  ,  ni  d'amc 
pour  vouloir  ,  ôc  que  les  habitant 
du  ciel  fi  c'eft  d'eux  qu'on  entend 
„  parler  ,  voyent  au  travers  des  plus 
^épailTes  nuées  ce  que  les  mortel^ 
j3  font  fur  la  terre. 

Il  critique  encore  je  ne  fçaî  quel 
Pccce  de  fon  teins  ,  qui  voulant 
laiier  un  ancien  Sculpreur  fur  la  fta- 
r.uë  d'une  Dceflfe  5  avoit  di:  de  la^ 
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qu'il  écoic  lui-même  un  Dieu,  parce 
qu'il  n'appartenoic  qu'à  un  Dieu  de 
-donner  ia  vie  à  des  matbres. 

Tu  fur  Œ)to  fel'y 
Che  T>tofil  è  ^chi  fm^dar  vita^ 
i  fnarmît 
Ce  fof  hifme  confifte  ,  fclon  ie  Cen« 
■feurjà  prendre  dans  le  fens  propre 
ce  qui  ne  fe  prend  d'ordinaire  que 
dans  le  fens  métaphorique  ;  je  veux 
dire  ,  l'avantage  qu'on  attribue  aux 
cxcellens   Sculpteurs  de  donner  la 
vie  aux  marbres.  Cet  avantage  dans 
le  fens  propre  eft  un  effet  &  une 
marque   de  la  puiffance  divine  ^  tel 
qu'il  fut  dans  Jupitcrjquî,  fuivanrla 
fablc,anima  les  pierres  que  jettererîc 
'Deucalion  ôc  Pirrha  :  ce  qui  n'eft 
pas  vrai,  &  ne  fe  peut  dire  des  Scul- 
pteurs que    dans  une  fîgnificarion 
me'raphorîque  ,  par   la  refleinbiance 
qu'ont  leurs  ftatucs  avec  les  chofcs 
■vivantes. 

Je  fuis  (urprîs,  dîs-je,  qu*iîn  Criti- 
que fi  exad  oc  fi  judicieux  foir  com- 
ité  luy  -  même  dans  le  défaut  qu'à 
«éprend*  Pour  moi ,  répartie  Etido*. 
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xc  ,  je  ne  m'en  étonne  pas  :  les  fa- 
ges  ont  de. mauvais  intervalles,  corn* 
me  les  fous  en  ont  de  bons  ;  &c  de 
même  qu'en  matière  de  mœurs  & 
de  langue  ,-ceux  qui  fçavent  bien  les 
règles  ne  les  gardent  pas  toujours  j 
il  arrive  quelquefois  que  les  Philo- 
-fophcs  font  des  rophifmes.  Vous  Sc 
iTioi  ,  avec  toutes  nos  reflcxîons  fur 
la  fauffete  des  penfées  ,  fommes  ca- 
pables de  nous  égarer  ,  <3>^  nous  nous 
égarons  peut  écie  lors  même  que 
nous  voulons  redrclTer  les  autres. Du 
-moins  aimons  nous  la  vérité  jufqucs 
dans  nos  égarernensrquc  dis-]e ,  tous 
les  hommes  l'airoenr  j  &  quand  nous 
..  -_  lifons  quelque  chofe  de  vrai,  ce  n'cft 
25.  ni  le  livre  ,  ni  1  Auteur  qui  nuus  le 
/*^it  trouver  vrai  ,*  c'eft  quelque  cho- 
fc  que  nous  portons  en  nous  mêmes 
de  bien  élevé  au-delfus  des  corps  & 
de  la  lumière  fenfible,  ik  qui  eft  une 
împreflîon  y  un  réjaillilîement  de  1^ 
lumière  éternelle  de  la  vérité.  Auflî 
.un  des  bons  efprits  de  notre  (îéclc 
^,  nous  affûre  ,  que  quand  un  dit 
^^  cours  naturel  peint  une  paffion^ 
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Oh  trouve  Jans  loi  la  vérité  de  ce  **' 
qu'on  enreni5qiii  y  étoit  (ans  qu'on.'^ 
le  fçùt  i  jîk  on  (e  fenr  porté  a  aimer  **  ^ 
celai  qui  no  is  le  fait  fentir  ;  car  il  '* 
ne  nous  fait  pas  moficre  de  ion  *^ 
bien  5  mais  du  notre.  " 

Tout  cela  elt  b^ati  &  curieux  ,  die 
Philanthe,  Mais  pour  penfer  bien  , 
fhrSt-il  que  les  pcnfées  n'ayent  riea' 
de  faux  ?  i^on  ,  répliqua  Eudoxe  : 
ks  pensées  à  rorce  d'être  vrayes , 
font  quel'queFjîs  triviales;^  F^'*^^  Sentenris 
C€  fujet  Gijeron  louant  celles  dz-'^^''"^ 
CrafloSi  après  avoir  dit  qu'elbs  font'""  c'-^' 

Ûi    '  a        "  '^  »    »    '^  "  novae 

lames  OC  il  vrayes  ,  ajoute  qu  el-  j^Jr^:. 

les  font  il  nouvelles  ,  &  li  peu  con--- 
munesi  c'efl- à-dire,  qu'outre  la  verU 
té  qui  contente  toujours  l'efprît  ,  il 
faut  quelque  c\\ri''z  qui  le  frappe  ,  <Sc 
qui  le  furprenne.  Je  ne  dis  pas  que 
toutes  les  penfées  ingeuîeufes  doi- 
vent être  au'ilî  nouvelles  que  l'é- 
toient  celles  de  CrafTasi  il  feroit  dif- 
ficile de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  nou» 
veau  :  c'ed  alTez  que  les  penfé  s  qui 
encrent  dans  les  ouvrages  d'efpric  , 
ne  foieiic  point    ufées  :  que  fi  l'in-  ' 
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Ycntion  n'en  eft  pas  tout-  a-fait  nou- 
velle ,  la  manière  dont  on  les  tourne 
îe  (oit  au  n^oins^ou  que  fi  elles  n'ont 
pas  la  grâce  de  la  nouveauté  ,  même 
dans  le  tour  ;  elles  ayenr  je  ne  Tçay 
quoy  en  elles  mêmes  qui  donne  de 
Tadmiration  &:  du  plaifir.  Ah  voilà 
ce  que  j'aime  s  dit  Philanihe  ,  d>c  je 
meurs  d'envie  de  fçavoir  tout  Cv  que  : 
Yoas  penfez  là-delîus. 

Ce  fera  pour  une  autrefois ,  ré- 
partît Eudoxe  ;  auffi.  bien  eft  il  déjà 
tard  y  &  je  vois  que  l'on  a  fervî.  Ilç 
finirent  là  leur  converfaiionrils  Toû-^ 
perent ,  ôc  ne  parlèrent  que  de  cho» 
Tes  indiffcrejiies  avant  que  de  fe  xcm- 
tirer. 


m'^ 


LA    MANIERE 

D  E 

BIEN     PENSER 

DANS 

LES    OUVRAGES 
D'  E  s  P  R  1  T, 
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H  I  L  A  K  T  H  E     eut     tOU« 

te  la  nuit  l'imagination 
ren-iplie  du  vray  &  du 
_„_^  faux  qui  avoîent  été  le 
fujec  de  leur  entretien.  Les  principes 
&  les  exemples  fur  quoi  Eudoxc 
ayoit  le  plus  appuyé  ,  lui  revinrent 
en  l'cipric  à  fon  réveil  :  mais  les  der- 
nieres^paroles  de  fon  ami  lui  donne- 

E   4 
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lent  une  extrême  impatience  de  re- 
nouer le  difcours. 

Il  fe  leva  de  bonne  heure  contre 
fa  coutume,  de  alla  au(îî-tôt  cher- 
cher Eudoxe  que  l'amour  de  l'étude 
rend  fort  matîneux  ,  à  l'excinple  de 
ces  Philofophes^  qui  croyoicnt  que 
les  heures  iu  jour  les  pins  précieufes 
pour  les  gens  de  lettres  éioient  cel* 
les  du  matin  :  fans  doute  parce  que 
la  tête  eft  plus  libre  alors ,  6c  que  les 
images  des^  ch-ofes  y  font  plus  nextes 
après  le  fommeil  ;  ou  parce  que  l'ef- 
pric  ed:  plus  reciisillî  avant  que  les 
affaires  le  difîîpent.  Philanthe  trouva 
Eudoxe  dans  fon  cabinet ,  Se  lui  té- 
moigna d'abord  combien  il  fouhaî* 
toit  qu'ils  reprilfenr  leur  entretien 
des  penfées.Je  travaille  pour  cela^iic 
Eudoxe  i&:  il  y  a  plus  d'une  heure 
que  je  revois  tout  ce  que  j'ay  tiré  de 
bon  des  Anciens  Se  des  Modernes. 

Pour  revenir  donc  où  nous  en 
étions  hier  ,  je  vous  difoîs  qu'en  ma- 
tière de  penfées  ingenieafes  ,  le  vray 
ne  fuiSfoit  pas  ,  &  qu'il  y  falloir 
ajouter  quelque  chofe  d'e5ctraordi- 
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naire  cjui  Frappât  Tel  prit.  Nous  l'a- 
vons d'il  3  ôc  on  ne  fçauroît  trop  le 
dire  :  la  vérité  ell  à  la  penfée  ce  que 
les  fondemsns  fonc  aux  édifices  j  elle 
la  foutient ,  &  la  rend  foîide.  Mais 
un  bâcimenc  qui  ne  feroic  que  foîi- 
de n'auroit  pas  dequoi  plaire  à 
ceux  qui  fe  connoifTenc  en  archirc- 
(Sture.  Oucre  la  folidité  ,  on  veut  ds 
la  grandeur  »  de  l'agrément ,  Se  a)ê'' 
me  de  la  délicatelTe  dans  les  m^i- 
fons  bien  bâties  ,  Se  c'eft  auili  ce 
que  je  voudrois  dans  les  penfées 
donc  nous  parlons.  La  vericé  qui 
plaît  tant  ailleurs  fans  nui  orne* 
ment ,  en  demande  ici  ,*  &  cet  orne- 
ment h'eft  quelquefois  qu'-un  cour 
nouveau  que  Pon  donne  aux  chofeSs 
Les  exemples  vous  feront  compren» 
dre  ce  que  je  veux  dire, La  mort  n'é- 
pargi^e  perioruie.  Voila  une  pefifée 
fort  vraye  ,  Se  qui  ne  l'eft  que  trop 
par  malhedr  ^  ajouta  Eudoxe  i  mais 
ceft  une  penfée  bien  limple  &  bien 
commune.  Pour  la  relever  .  &  U 
rendre  nouveiis  en  quelque  fèçon  ^ 
Il  n'y  a  qu'à  la  tourner  de  la  'œaaie^" 

^  J 
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paHîia     re  qu'Horace  &  Malherbe  ont  fait. 
puifat  Le  premier  la  tourne  ainii ,  com- 

Pauperum  HIC  VOUS  tçavcz  :   La  mort  renverje 
l^llTci'u^  également  Ut  PaUis  des  RoU  &  les 
"ii^fet.  ^    cabanes  des  pauvres, 
/i.O^.i       Le  lecond  prend  un  autre  tour. 
Le  pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume 
le  couvre , 
Efi  fujet  à  fes  lolx  ; 
.    Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du 
Louvre  , 

N'en  défend  pas  nos  Rois, 
Je  vous  entends ,  dit  Philante  :  maïs 
laquelle  de  ces  deux  penfées  ,  ou 
plutôt  ieqnel  de  ces  deux  tours 
vous  plaît,  davantage;  Chacun  en 
fon  genre  a  de  quoi  plaire  ,  répartît 
Eudoxe.  Le  tour  du  Poëte  latin  eft 
plus  figuré,  &  plus  wi£',  ccJui  du 
Poëre  François  eft  plus  naturel  Se  plus 
fin  :  il  y  a  de  la  noblelTe  daml  *un  & 
dans  l'^aQtre. 

Pour  moy  j  répliqua   Philanthe, 
j'ai-me  fur  tout  les  penfées  qui  one 
^erfélevation  ,  ôc  qui  ne  reprcfen'=«    - 
lem  à  i'efprit  que  de  grandes  chofes, 
y Q}^  n'êtes  pas  en  cela  de  trop  iiae^.  _ 
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chant  goLic ,  dit  Hudoxe.   La  fubli-Nonad 
micéja  grandeur  dans  une   penféeréSfaï 
eft  jullemenn  ce  q^ui  einportc  ,  &  cef,"^^;,*^'" 
qui   ravit  ,   pourveu  que   la  penrées''^"'^'^. 
convienne  au  iujec  i  car  celt  une  re-^^yj^//, 
gle  générale  .qu'il  faut  penfer  Çç^^if^ciz 

Il  •  /  .  .  o        .        ^  fcrmo- 

Jon  la  matière  qu  on  traite  i  &  rien"*  t^nu» 
neit  moins  railonnable  que  davoiriuque 
des  penfées  fubliraes  dans  un   petit  qnia"C* 
fujet  qui  n'en  demande  que  de  mé-Sie?!'  '"*" 
diocres  :  il  vaudroîr  prefque  mieux  êl«^'«^'   . 
n'en  avoir  que  de  médiocres  dans  un  '^  ^*^' 
grand  fujet  qui  en  demanderoit  de 
fublimes  \  &  le  Timée  donc  parle 
Lûngin ,  qui  iolie  Alexandre  d'avoir 
conquis  toute  l'Afic  en  moins  d'an- 
nées  qu'Kocraten'avoît  compoféle 
Panegirique  des  Athéniens,  me  raie 
moins  de  peine  que  Balzac  qui  dît  " 
à  là  Motte-  Aigron  :  ]e  meure  fi  la  *' 
moindre  partie  de  Touvrage  que  *^ 
vous  m'avez  montré  ne  vaur  mieux** 
que  tout  ce  qu'ont  fait  les  Holian-  ^' 
<iois,pourvû  que  vous  en  exceptiez*- 
les  vidoires  du  Prince  d'Orange.  ^^ 
A  là  vérité  Longin  traite  de  pué- 
5llité&  de  bâfleiïe  iâ  ccmpaîaifo.'î    ' 

E  '6  - 
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da  Roi  de  Macédoine  avec  un  So- 
phifte ,  &  celle  de  U  conquête    de 
l'Afie  avec  un  fimple  difcours  :  raais 
il  y  a  encore  plus  de  proportion  cn- 
trç  un  Illudrc  Conquérant  &  un  fa- 
nieiJx   Orateur  ,  encre  un  effet  de  U 
vertu   héroïque  de  un  chçf-d'œuvre 
de   l'éloquence  ;  qu'il  n'y  en  a  entre 
la  i  moindre  partie  d'un  petit  ouvra- 
ge &  tout  ce   qu'a   fait  une  nation 
habile  &  heureufe.    Car  fans  parler 
des;. s^idoires  du  Prince  d'Orange,    , 
puis  que  l'Auteur  veut  qu'on  les  ex- 
cepte y  jufqu'oii  la  République  de    • 
Hollande    n'a  t'elle  point  porté  fa    i 
puiflTance  fur  mer  &i  fur  terre  ,  maU 
grç  toutes  les  forces  &c  toute.la  poIi#'.« 
dque  de  i'Efpâgne  ?    ; 

Je  jie  fuis  pas  en  cetre  rencontre  - 
pour  Balzac  ,  dit  Philanthe  ^  mais  je    - 
laev  fuis  pas  auffi  pour  Longin  ;  Se  je   • 
le  trouve  xrop  critique  de  reprocher  c 
\  'Eimée  une  puérilité  fur  la  ioiian-» 
§e%d:Akxandre.  Qui  diroît  de  Loiiisl  ^ 
le  Grand,  qu'il  a  conquis  la  preaiîe*' 
TÇifois  la  Franche-Comté  en  moins 
^^oiir^.-qu^oii  ne  pourrait  faire  fgav. 
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Panégyrique  ,  diroi:-il  à  vôtre  avis 
une  fottife  ?  Et  (i  au  retour  d'une 
campagne  Ci  courte  sSc  Ci  glorieufe  on 
eût  dit  que  ceux  qui  devoienc  fai- 
re des  complimens  à  Sa  Majefté  , 
avoien:  befoin  de  plus  de  tems  pour 
préparer  leurs  harangues  ,  qu'elle 
n'en  avoic  mis  a  cette  conquête  s 
croyez  vous  que  la  penfée  eût  été 
mauvaife  ? 

Je  ne  le  crois  pas  ,  répondit  Eu-  " 
doxe  j  &  je  crois  pourtant  que  la 
penfée  de  Timée  eft  vicieufe  ,  par  la 
raîfon  que  les  harangues  donc  vous 
parlez  ont  rapport  au  Roy  &  a  fa 
conquête  ,  &  que  le  Panegirique 
d'ifocrate  n'en  avoit  pointa  Alexan- 
dre ni  à  fes  vidoires.  Mais  ne  nous- 
écartons  pas  ,  a;oûca-t'il ,  &  reve- 
nons à  cette  nobleffe  que  vous  ai«* 
mez  tant.^ 

Hermogene  a  érabH  divers  rangs    T)e 
de  penfées   nobles  &  majeftueufes  ,q^4?I 
comme  il  les  appelle.  Le  premier  or-r.  ^^^ 
dreeft  tle  celles  qui  ont  r-eiation  aux 
Dieux  ,  &  qui  expriment  quelque    -' 
cfcgiade  diviiî,.  Si  bien  «^u'vp.^euç.  iï 
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dire  ,  félon   la  dodtrine  de  ce  tlhe-  " 
teur  ,  qa*i[  y  a  beaucoup  de  dignité 
dans  ce  qu'a  dit  un  Père  Grec  ,  que 
le  Chrîftianirme  eft  une  imitation 
de  la  vie  divine  j  de  un  Pcre  Latin  , 
que  c'efi:  fe  venger  en  Dieu  que  d'ai-  ■' 
mer  Tes  ennemis, 
Hon^incr      li  "'y   en  a  donc  guéres  moins, 
nuib^?^  répartit  Philanthe  ,  dans  ce  que  die 
propiùs    Cicercn  ,  que  les  hommes  n'appro- 
quàm  la-cnent  par  nul  endroit  de  plus  prcs 
minibus  des  Dieux  qu  en  aonnant  la  vie  aux 
^^^'^'^^'1;,^^ hommes.  Non  fans  doute,  répliqua 
Li^ar.    Eudoxe,   La  penfte  de  Velie'ius  Pa- 
viuTi     tercuîus  fur  Caton  efl:  à  peu   prés 
pTroS^ans  le  même  rang  :  Cetoit  m  hom- 
2fif '°    me  très-femhUble  a  la  vmn  ,  dont 
qnàmho./'^/^y/^  fs    îoutes    chofes  ternît   plus 
propior:  <3f«  Dicu^  qu€  des  hommes\  &  aui  ne 
qmm  rc^fit   jamais  le  bien    four  paronre  le 
^^,fam.  Celle  de  Scnéque  iur  les  Hé- 
^^""«'■'ros  &  ks  Vertueux  maltraités  de  la 
s»ri.agnu?fortufle ,  eil:  apparemment  à^c^ixe 
«lit^  ^i!i  elpéce  ,  dit  Philanthe.   Si  un  grand    ' 
llh.nânperlomage  rcm^  ,  fa  chute  ne  diml"  ;* 
3*2"?  pu'!et ^^^'^  "^'^^^  ^^  f^  grandeîir.    On  a  pour  ' 
^of^^çoa^i  /uù  l^s   mêmes  égardr  qu'^n  a  ffi'^r   ' 


Second  Dialogue,    iii 

les  temples  démolis  ,  dont  les  p^rfon^esf^'^^^ç^ 
qui  ofit  de  la  religion  révèrent  &  ado-^^V^"^ 
rent  jufqu  aux  ruines»  iantur;_ 

Enfin  on  doit  mettre  dans  ce  pre- ^"fiijue 
mîer  ordre  ,  reprit  Eudoxe  ,  la  pen-adora^n"/.** 
fée  fameufe  de  Sennazar  fur  la  ville ^y-'^'^f^» 
de  Venife.  Le  Poëce  feint  que  Ne-^.jj.^  * 
ptunc  voyant  Venife  s'élever  au  mi- 
lieu des  eaux  du  Golphe  Adriatique  , 
&  donner  la  loy  à  tou  e  la^ner  ,  die 
à  Jupiter  par  une  efpece  d'infulte  ;^..  ^^ 
Vantez,  maîntenant  tant    qtiil  vous  Tybrîm 
plaira  njotrt  Capitele  &  ces  murs  re-  urbem  af- 

!        ^  «  >r  n  oice   utrâ<* 

mmmex,  de  votre  Mars  ;  y,  vous  pre  que  : 
jerez,  le   Tibre  à  la  mer  ,  regarde^^^H^^^^ 
i'nne  &  l'autre  ville,  Fous  direz  ^^^^''o^Ji',?'"^. 
celle-là  a  hé  bâtie  par  les  hommes  ,  Deos. 
&  que  celle*cy  ne  l'a  pu  être  que  par 
les  Dieux, 

La  nobleife  des  penfées  ,  contî-    • 
nua  Eudoxe  ,  vient  encore  ,  félon 
HcrmogenCjde  la  nature  des  cho-    - 
fes  qui  font  humaines  à  la  vérité  5     • 
mais  qui  patient  pour  grandes  &  il- 
luftres  parmi  les  hommes, comme  la 
puilTarce  ^  la  générofîtés  Pefprir ,  le 
eourag®  ^lc5  viâ;oires  ^  èi  les  triom»  '  • 
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plies.    En  voici  des    exemples  que 
j'ay  remarquez  ,  &c  que  j'ayécrics. 
èet"!iec^*     To;/^  r/avez.  reçà  rien  de  plus  grand 
fo:tuna     ^^  L%  fortune  qus  le  pouvoir  de  conm 

maju^  tua  J  ^       J  .    r    •     '     l 

quiin  nt jerverU  vie  a  une  mhmtc  de  per» 
tiiinxnMiijoyines  i  m  mn  de  însiUsHr  de  U  na» 
qlfà.rt'ut  ti'^y^  cjKe  la  volonté  de  le  faire  ;  c'eft  à 
îenlce°""  Céfar  quc  parle  âinfi  l^Otateur  Ro- 
^,"^*  main  ;  &  voici  comme  parle  de  l'O- 
Or»r.f^c  rateur  Romain  un  Hidoricn  que 
i-^i,^^'  vous  aimez  ,  &  qui  félon  vous  a^ 
.queique  chofe  de  plus  piquant  que^ 
«?m/n'râ  Titc-Livc  :  //  n'a  du  fon  élévation 
fua  (^}^\  quà  lu' -me me  \  &  [on  erand  çéme  a^ 
ingen  o  empecôe  cpie  les  Narïons-  vawcKéi 
quieiiecirf/  eufjera  par  L  ejprit  autAmd  avant a^ 
A^wT^v]lge  fpir  les  Romains  cjue  les  Romaînr 
ll[^!^J^' '  e?f  avok'nt  f;cr  elles  par  la  valeur,' 
jngMio  j^^îs  le  vieux  Seneque  dir  quelque^ 
mur.  ^  choie  de  plus  magnifique  ,  en  dilanc 
piJrr.  ^^^  Ciceron  ellle  feu!  efprit  qu'aie^ 
lib.  1.    eu  le  peuple  Romain  égal  à  Ton  cm-/ 


înge-!um  pîre. 


foium  Caton  e(l  peut-être  celui'dés  Ro-' 

Rom'a"ui  rnains  qui  a  donné  lieu  à  de  plus 
nïh'a'buf'  '^^^^^s  penfées.  Les  gens  de  bien  font' 
Coiitrcv.^y'piirtfdkViïgilçy  &  CMonîèurdon-^ 
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ne  dtfs  loix.   tout  eft  font  nu  dans  iesecretor. 
mo'.'de  ,  dkMovàce  ,  hors  l^ame fierew't°'Cs 
d*  indomptable  de  Caron,  ''^'■'  <^^- 

Je  voudrois   bien  içavo'r  ,  repiî-  -^/^«^ii. 
qua  Phiianthe  ,  qtii  a  penfé  le  piuset^cuift,, 
noblemenc  fur  Cacoii  ,  Je  Vircriler'"^''"" 
ou  d^Horace,   Lears  penfées  dans  Ic'^-^'"'  M 
ronds  ,  repoiinit  baaoxe  ,  font  prêt- a-^*  "^-n 
que  égaleriTent  nobles  :  car  il   n't'Xc^r^ri^ 
gueres  moins  beau  d'être  à  la  téte^  i---^-^*^- 
des  gens  de  bien  &  de  leur  corninan- 
der  ;  qne  d'êrre  le  fcul  qni  reFafe 
de  fe  foûmertre    au   Vainqueur    dix  ' 
monde.    Mais  à  juger  par   les  appa- 
rences ,  la  pcnfée  d'Korace  a  plus 
d'élévation  ô^  de  nia jefté  que  celle 
de  Virgile»  Je  ne  prétens  pas  au  refte 
décider  que  ce  foit  le  même  Caton 
dont  tous  deux  parlent  :  il  e(l  certain 
qu'Horace  parle  de  Caton  d'Un'quej 
&  il  eft  du  moins  probable  que  Vir-  ■ 
gile  en  parle  au(îî;par  la  raifon  que  ' 
dans  le  vers  précèdent  il  fait  men- 
tion de  Catilina,  auquel  le  vieux  Ca- 
ton n'avoic  nul  raporr. 

Mais  je  reviens  à  mou  cahier.  Un 
ancien  Poe'te  ,  grand  imicaceur  de  - 


B  î  4^  Se con  d  0 1  a  l  o  g  u  e*  • 
Virgile  3  penie  d'une  manière  fore* 
noble  au  fujét  d'Annibal  qu'on  avoir 
ïaMit  te  réfolu  d^attaqucr  dans  un  feftin.  Tu 
înter  te  trompes  ^  â\t  quelqu  un  au  jeune 
d"s°neY.^' homme  de  Capouë  qui  a.voic  formé 
nrem.iot^ç  deffeiu  Kardi \  tu  te  trompes  ^  fi 
gu2(ita     i-^  croîs  troîtv et  Aunihal  défarmê  à 

riro  ,   lot  /?  /      »  '  n  f^ 

cjfd.hus     table,     La,  majere  dont  il  e^revetti 

armatMa-     .  .  .  .         -^ 

jeitaî  ï-  O"  cjm  ne  le  quitte  jamais  ;  cette  ma» 
cem.fi  ad- 7^/?^  ^^ /^  «^  9?  a^nije  par  tant  de 
ma'câaas^^''^^^^-^  ,  /^^r  ï^;îf  Às  batalUes  fan*» 
f; '^'■^"  çlantes  y  lui  tie-Jt  lieu  de  bouclier  & 
ocLiioj,  d'epée.  Si  tu  t  aprochss  de  luy  \  tu 
naqie'  /^r^  fuYfYîs  de  %olr  autour  de  fa  perm 
pauVita%/«'^'î^  les  journées  de  Canhes  de  Tréhle 
m&ns'"  ^  ^^  Trafimene  avec  Nmbre  du  grand 
uRibr^tn.  Paulus. 

iZl'c,  ^"  ^^^  P^^^  célèbres  Orateurs  de 
/^.ii.  notre  tems  ,  répliqua  Philanthe  ,  • 
s'eft  fervi  bien  à  propos  de  la  pen- 
fée  du  Poëte^  Latin  dans  une  harauo  ~ 
gue  latine,  pour  nous  faire  entendre 
que  le  grand  Prince  de  Condé  n'é- 
toît  jamais  feul  dans  Tes  promena* 
des  les  plus  foiitaires  de  Cbantilly  | 
que  fes  vi-floires  raccompagnoient 
eii  tous  lieux  :  qu'en  le  voyant  ^  les  ^ 
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images  de  Rocroy  ,  de  Lens,  de  Fri- 
bour'g  ,  de  Norlingiie  ,  de  Senef  fe 
prefentoienr  à  refprîr ,  &  qu'on  s'i- 
miîgtnoît  même  voira  fa  fuite  les 
ombres  des  fameux  Generàax  d'ar-- 
mées  qu'il  avoii  défaits. 

Je  me  fou  viens  encore  ,  continua 
Phiianthe,  qu'un  excellent  Poére  la-  Q,y^ruhi  • 
tîii  de  nôtre  tems  dit  ,en  décrivant  ;^^;;^f' 
le  combat  de  Tolus  après  le  padage  ;;-  vut, 
da^Hin,qiie  les  ennemis  ne  purent  tur^njj? 
foûtenir  la  préfence  du   Prince   de  ocuii. 


^     ,  »  I  1    rr  •!     Noc  ingust 

Condé  :  que  fans  erre  blellez ,  ils  ^^  Leatu 
fuyoîent  à  demi.morts  i  tanr  Nor- ;^^i"f^ 
lingue  ac  Lens  s'offroient  à  leurs 
yeux.  Je  ne  pi)is  non  plus  oublier  ici 
ce  que  j'ay  lu  dans  le  Poëme  de 
Saint  Loliîs  au  fujet  de  deux  corps 
d^armée  envoyez  de  Grèce  ,  qu'on 
croyoîc  defcendus  de  ces  anciens 
Grecs  qui  fe  rendirent  maîtres  de 
TAfic,  6c  qui  remportèrent  deux  vi- 
doires  Ci  célèbres  fur  les  Perfcs  .• 
l'une  aux  Termopiles  ,  Se  l'autre  à 
Arbclle.  Le  Poëte  François  parie 
alnfi  des  braves  qui  compofoient  les  > 
deux  corps. 


I  r^^   Sfcond  D  j  a  l  o  g  u  e. 
De  ces  Pet  es  fameux  les  noms- &  la 

rnémoWè 
Qui  combatte'fît  e?7core  &  régnent  'ans 

rHlflolre\ 
Leur  insflrent  un  xlr  de  gloire  &  dé' 

valeur  \ 
Leur  remettent  Athènes  &' Sparte  danr 

le  cœur  ; 
Et  -pour   mot  au  marcher  par  leurs' 

rangs  &  leurs  files  , 
On   n  entend  reformer   qu'Arbells  ^ 
TermcpHes, 

Mais  je  voas  interromps  ,  &  vousr 

Tant»'  in  a    i  j       r    •  i   - 

et>..e.».  empêche    de  luivre    votre    cahier, 
êaVou'l'QjJÎnciiien  ,  pourfuivic   Eacloxe  ,  dir 
îiTiod"'^!'^^  Céfar  a  dans  Tes  difcourstant 
V%xc-    *^^  véhéraence  ,  tanr  de  vivacité  ,  6^ 
({^■■'  bel  tanï  de  feu»,  qu'il  fcmble  avoir  parlé 
app  rrat.  du  même  air  «Se  avec  !a  même  forcé 
Lth.iQ,  qn'it  a  coinbac'i.   On  dît  de  lui  ,  ré- 
phqua  Paiiaare,  qu  il  avoit  un  talent 
admirable  pp^   l'éloquence  j  mais 
qu'il   a  voit  iiiSeux  aimé  vaincre  les 
hommes  que  de  les  perfuader  :  on  a 
dit  encore  qu'il  fembloit  ne  vouloir 
vaincre  que  pour  avoir  la  gloire  de 
pardonner. 
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Ciceron  en  î».  parie  bien   noble- 
ment, reprit  Eudoxe  ,.en  difant  qu'il 
n'étoit  pas  necelUire  .d'opnofer  les  pe^fscît 
Alpes  aux  Gaulois  ,  ni  le  Khm  aux'"^""* 

}  montes 

AIl<^rnans  ,   que  qpand  les  moDra-'e  .diffen* 

•  I  I  r         •  1        ami. es    e^ 

gnes   les  plus  hautes  (eroient  apla-  xaruifsêt, 
nies  ,  quand  les  fleuves  les  plus  pro-  rx"p  ïfi"° 
fonds  ieioienx  à  fec ,   l'Italie  n'au^|,â.j^|f 
roir  rien  à  craim^re  \  &  que   les  bel-  J^'J^'j-  ^^ 
les  adions    les  vidoires  de  Céfai  las^')'* 

•  .  .  itaham 

detendroient   beaucoup   n  leux    quemunitaox 
les  rempaits  donc  la  natuie  l'a  forti-mu$/  " 
iîée  elle  nnme.  Mais  joienons  Pom-^?"^''^ 
pee  a  Ceiar  ,  contH)ua-t  il  ,  &  econ» 
rez  une  féconde  fois  votre  Hifto- 
rien  favori.  ,.      .  . 

Vt  pnœu 

Pompée  a  njulncu  toutes  les  Nations^^  Africa, 

r         n         '1  ,    •      i  .      ,     neriimcx 

fiujqutUes   îl  a  fait  la  guerre  \V  /^turupa, 

T-  7»  Il  '"'!'.  ..tcrtiô   ex 

iouiine  la    tellement    eleze    q^ii    îIkuh  triû- 
triom-pha  d'abord  de  l*yifiique  ,  ^/?^f.^v'' quut 
/de  l'Europe  ,&  pmdel'^^fie\  com^l^]'^^'^^ 
me  s'il. eut  d'^ y  avoir  ,iUta*it  de  monum"^^^'^*      ' 
mens  de  [es  vifioires  qu'il  y  avojt  de\  fiem 
parties  du  mondCj^    ,  mom^mç. 

Ecoutez  encore  un  autre  Hifto*"Jf"°;  . 
.rîen  fur  ce  que  Pompée  ayant  defait^'-'^^^^*» 
Tigranes  Roi   d'Arménie  ,  ne    le/-^*/^^' 
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for^furi"*"^^"^"'^   pas  iong.tems  à  les    pieds. j, 
habitum   ^  lui  remit  la  couronne  fur  la  tête» 

rcftituit  :  /       I  ,  r  '  r 

aquèpii//  le  rttaoht  en  ja  Vremiere  fortune , 
judicans  ^u^eant  quti  îioit  aujji  veau  de  fair^ 
fzlti'^des  :kou  que  à* en  vaincre.    Miicien 
?"'^*     dans  Tacite  trouve  plus  Ton  compte 
Max.     à  donner   1  hmpire  qu  a   1  obtenir; 
ii^/''-   à  faite  Vefpalien. Empereur  qu'à  l'ê- 
ditiujfue  jfe  luv-méme  j  &  a  mon   avis  c'efi: 
iiperîum  pliis  la  penféc  de  THiftorien  que  le 
Sbdncrc.  fentiment  du  Héros. 
^^S^^'         Tout  cela  eft  grand  ,  dît  Philan- 
'-^  °  '^'  the  y  ôc  rien  à  mon  gré  n'ëleve  p!u« 
.refprit  que  ces   Tories  de  penfees. 
Mais  il  me  femblc,  ajoûta-t'il,  qu'on 
z  penié  pour   le  m-oins  auflî  noble- 
ment fur  les  Koni.ins  en  général  que 
fur  les  particuliers  qui  fe  font  diftin* 
gués  par  un  mérite  extraordînaîrç. 

Vous  avez  raifon  ,  répartit  Eudo- 
xe  ,  6.  fi  on  en  croit  les  Auteurs  non 
feuierrent  de  la  Langue  Lc5rîne,maîs 
des  autres  Langues  ;  le  métier  du 
Peuple  Romain  étoîr  décomman- 
der aux  autres  peuples  :  les  Rois 
n*étoient  rien  au  prix  des  Bourgeois 
.de  Rome  :  le  feul  nom  des  Romains 
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ifaifou  touc  trembler/  pouvoic  roue 
vaincre  :  leur  puiilance  n'eur  poinc 
de  bornes  ,  &  il  n'y  eut  qne  l'excef. 
fîve  grandeur  de  Rome  qui. fut  caa- 
fe  de  fa  ruine. 

Mais  ne  penfez  pas  que  Rome  , 
en  petdant  l'Empire  du  rapnde,aîc 
perdu  tout  ce  qu'elle  avoir  de  prand     ,. ... 
oc  dauglte.  On   voir  jufques  dans '^^'"f"'" 
fes  ruines  la  may  (ïé  de  ce  peuple  ^rx.%ta. 
,conqueranc  qui  étoit  le  maître  des  Tb^ur'aV 
aurrcs  :  &  un  bel  efpru  d'hah>nous?,"„M^;rf^ 
l'a  bien  marqué  dans  l'Epicrramme^'^'^"^ 
ad  reliée  a  un  Voyageur  qui  cherche  f""*    R«- 
Rome  au  milieu  de  Rome.  Repar-ZTù'^X'l^ 
Àez  ,  dit- il ,  ces  majfes  émrmel  ^^,"uJvïb> 
fterrej.cesvajies  amphithéâtres  de^'"^^''.^^'' 
moits  C  rmnes  :  voila  ce  <jHe  ceO:  cjne^'^!''^^^ 
Rome.  Voyez,  comme  le  cadavre  d'unelTnm 
ville  fi  fuperhe  a  encore  quelque  chofe'^'^^'^^^^* 
À'împerieiix  C  de  menac^.ni. 

De  tous  les  beaux  efprics  que  \'U 
.talie  a  portez  ,  répliqua  Philanthe, 
Je  Ta(îe  cft  peat-êcre  celui  qui  pen- 
={e  le  plus  noblement.  Sa  Gierufa^ 
lemms  eft  pleine  de  penfées  fubli- 
|nes  :,  ôc  il  ne  faut  que  l'ouvrir  po'^ 
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en  trouver  tant  qu'on  venr.  Il  prit  le 
livre  ,  oc  à  l'ouverture  il  tomba  fur 
l'endroit  où  Lucifer  haranguant  les 
cjeroons  en  faveur  de  l'armée  Sara* 
fine  les  fait  fou  venir  du  con-bat 
qu'ils  foûtinrent  autrefois  contre  les 
troupes  céleftes, 
Fur/2mo  (  lo  noi  nego  )  în  quel  corîflttt4> 

vintu 
Pur  no-fi  manco  vlrtute  al  gran  fen» 

Jîero  : 
Jdebhq^D  l  plu  feltcî  aller  vit  t  or  ta  ; 
Âimaie  a  noi  d^Jnvîtto  ardlr  la  glc^ 

rta, 
•peut-on  n'en  concevoir  déplus  éle- 
vé }  Nous  fumes  vaincus  dans  ce  corn- 
hat  5  ]e  l'avoue  :  rrjais  le  courage  nt 
nous  rnciKOMa^a^  dans  une  ji  haute  en  • 
trepfîfe  j  &  Ji  les  autres  evirent  le  bon* 
heur  de  Vi^lnue  ,  r^ous  azons  la  gloire 
d'avoir  osé  ta  choje  du  monde  la  plus 
hardie, 

La  i-nort  d'Argant  n'eil  pas  expri- 
mée avec  moins  de  no.bldle  que  la 
défaite  des  dérronç.  Ce  Ssralin  û 
vaillant  5;  fi  fier  ,*  ou  plutôt  fi  bar- 
t.are  &  li  fcrocc  ,  infatigable  &:  in* 

viacibk 
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vînciblc   à  la   guêtre  ,  qui  brave  le     • 
Ciel,  &  qui  mer  en  Ton  épéetome  fi 
taifon  &. toute  Ta  loy  : 
Impatiente  ,  inefforahiU  ,  ^ifr-t?  j 
A^f  IVirwe  tnfatîcabîLe  &  invhto  ; 
D'ogm  Dio  f^rez.z.ator  yC  che  ripone 
JSlc  U  f^adi^^fiia  Ufge  €  fua  r alloue. 
Ce  Sarafiriî  dis- je  ,  meurt  Je  la  main 
de  Tancrédc  :  mais  il  menace  celui 
qui  îe  tue,  &  veut  même  en  mourant 
paroître  n'être  pas  vaincu. 

E  zuol  morendo  ,  ^nco  pdnr  non 
vlntû. 
Ce  n'eft   pas  aHez  ,  dît  Eudoxe  ,  de-eieïïnc» 
vouloir  ne   pamr  paraître  vaincu  :„  jrepfrw 
on  devoit   dir.c  x^u'Argant    vouloir '^cj^'/jf^''^- 
paroître  vid-orieux  , -comme  le  Chefs  »  'i"<»rB 

j  o  .  •  morie.tij 

<ies  Samnites  :  nm  ,  au  rapport  de  uhum 
1  riiltorien   que  vous  aimez,   3i\0M veiieî, 
plus  l'air  d'un  vainqueiir  que  d'un  :''^^^''^» 
mourant. 

X.C  TalTe ,  reprit  Philanthe  ,  die 
quelque  chofe  de  plus  fore  d'un  au- 
tre Sarafin.. 

£   mono  anco  mî»accia. 
Ce    Barbare  menace    les  Chrétiens 
io\xi  mort  ^u'il  eft  :  c'cft-à-dire  ,  ia^. 

F 
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^  Q,uid.,„^e„ompit  Eudoxe  ,  qu'il  refle  fur  i« 
Slo^rr,    ^'''g«  ^"  '""«   U"   air  menaçant,- 

rS  ^°T'^  '^''  ^'°''"'=  '^^  "^  généreux 
&'«îia3,  '^"^   tnouroient  attachez  à 

i„  vui.i  leurs  ennemis  ,  &  aufquels  la  more 
Z."1T'  "«/^''°"  P«  quitter  l'épee.  C'eft 
Stfm/a-  ■^""'«queditSalh.fte  de  Catilina  : 
longè  à  qne  (on  corps  fut  trouvé  parmi  ceux 
i,ofti,;m"  ties  ennemis ,  &  que  la  fierté  qui  pa- 
;?pe";r  -°','î°it  fur  Ton  vifage  pendant  fa  vie, 
eftîFauiii  y  etoît  encote 

lumctlan'      ^  r,'  , 

S^"^,,     '^'^  P^^es.repartitPhilamhe, 
aaûni  quâ^P^  iC>nt  lou veniV  dc  cellc  d'iiii  Au- 
îw"s?L  ^^^'^  Erpagnol  fur  la  morr  du  Duc 
lincn,.  '"  ^e  Bourbon  qui  fut  tué  devant  Ro- 
Bell.ca^me  :    ^m^:^.e  le  quho  d  fer  ,  pero 
^''^'      un  folo  pumo  non  le  pudo  quhar  la 
.magnnmmid^d  y  vJgor  ,,e^  tanto cfue 
tlcuerpo  temo [enTlmiento.    CcJa  veuc 
-dire ,  comme  vous  voyez  3  que  Ton 
.courage  ne  l'abandonna  pas  un  mo- 
Jnent  j  ^C  que  fon  çœiir  fut  toujours 
ferme  ,  toujours  intrépide  ,  tant  que 
fon  corps  car  du  fcntimenr  &  de  la 
.,    ,    chaleur, 

ApoUl-     ^e  qu  t'H  Poète  àçs  derniers  /îécles 
mrU'    .dit  de  l'Empire ,  ilUaflre  par  Ton  ca- 
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radtere  ,  Cs:  cie  Gouverneur  cv  d'Eve- 
que  dit  des  François  en  gênerai  , 
vous  doit  paroitre  plus  beau  ,  répli- 
qua Eudoxe  :  Lçhv  courage  ,cur  jur^ 
vit  pref^ue, 

^nlm^cjne  l^perfunt 
fiimprcp^  poft  anlmam 
Il  veut  faire  entendre  qu'ils  comI>â« 
teiii  vaillamment  i-irque  au  dernier 
foûpir  i  &  l'oppofuion  de  deux  mots 
qui  fc  relTembleni  fans  avoir  la  mê- 
me fîgnîfication,  e(\  un  jeu  heureux. 

Un  Hiftorien  Utin  n'a  pas  C\  bon-muT.C 
ne  opinion  de  nous  ,  repartit  Phi.f;;;^^^^;^' 
lantei  car  il  dit  que  les  François ;;^^[^"^'n^^ 
font  plus  que  des  hommes  dans  leq^cn^  n.,-- 
prcmier  effort ,  &  qu'ils  font  moins fœ^T^Ï/^^ 
que  des  femmes  dans  le  fécond,  p^'^  ^^^ 

Mais  je   veux  vous  lire   encorci. r.4. 
deux  ou  trois  endroits  du  Taffe  qui 
ont  je  ne  fçay  quoi  de  bien  héroï- 
que: 

Igraàipïltni 
TtH  merttar  che  confegulr  défia  , 
Ne,purche  me  li  mla  lirltu pMt' 

ml , 
Di  fcmri  altez^^^o  rnviâUr  de^^le^ 
F     % 


.iî.4  Sfconu  Di  AiOGuf* 
K'eft'Ccpasun  fcntîment  digne  dt 
Renaud  &  du  magnanime  d'Arifto^ 
te  ,  de  vouloir  plutôt  ineriter  les 
premietes  places  qqç.d^y  parvenir^ 
&  de  n'envier  point  aux  F.ois  leurs 
fceptres  ni  leurs  couronnes^pourveu 
qu'on  s'élève  ^  &  qu'pa  Ce  diftinguc 
par  fa  vertu  / 

Souffre;?^  dit  Eudçxe,  que  je  vous 
interrompe  ^  ôc  que  je  vous  dife  à 
nion  tour  deux  penfées  qui  fqn.c 
peut  être  de 3  copies  de  l'endroit  du 
Tafleque  vous  venez  de  citer.  L'a- 
ne  finir  un  Madrigal  qui  eft  le  Por- 
trait du  grand  Prince  de  Condé  ,  & 
que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de  fça- 
Yoir  tout  ent'erp 

f*ai  le  cœur  comme  la  naîjfance  5 
Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  vif  & 
brîllant  ; 

f'a'i  de  la  foi  ^  de  la  confia  net  ; 
fe  fuis  prompt ,  je  fuis  fier  .généreux  p 
&  vaillant  ^ 

Rien  n'efi  comparable  à  ma  gloire , 
Ls  plus  fameux   Héros  quon  *vantQ 
dans  Vhtflolre 
Ne  me  lef^aurok  dlfpuiett, 
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Si  je  nay  pas  me  conronfie , 
C^efl  la  Fortune  t]ûl  la  donne  : 
Il  fnfft  de  ta  mériter. 
L'autre  penfée  ,  ou  ptûtôr  Vs^xxt 
fenciment  eft  de  la  Reine  de  Suéde 
Griftine  ,qui  dans  la  Lettre  qu'elle 
«écrivit  en  italien  au  Roi   de  Polo- 
gne 5  après  qu'il  enc  fait  lever  le  fié- 
ge  de  Vienne  ,  lui  dit  qu'elle  ne  lui 
envie  point  fou    Royaume  ,  ni  les 
dépoiiîlles  &  les  tréfors  qu'il  a  rem- 
portez; qu'elle  lui  envie  feulement 
fes    fatigues  &  les  périls  qu'il  a  e& 
fuyez';  qu'elle  lui  envie  le  beau  ti- 
tre de  Libérateur  de  la  Chrétienté 
le  plaifir  qu'il  y  a"  de  donner  la  vie 
6<:  la  liberté  à  tant  de  malheureux  , 
amis  (5c  ennemis  ,  qurî   lui  doivent 
^une  &l''autre:/o  non  le  învidlo  il 
fuo  regïio  ,  ne  quanù  teforl  e  Jpogtîc 
eîlass'aqHÎflo  :  ;'o  invîdio  fdo  k  V*  ^J^* 
h  [ne  fatiche  ,  e  il  fuol  pericoU  :  l(f 
inviàio  il  bel  titolo  di  Liheratore  del" 
la   Chlftianità ,  il  gnflo  dî  dare  ogni 
hora  la  vlta  e  la  libertk  a  tanti  sfor» 
tunati  de  gi'  amicl  e  xemici  ,  î  quai 
devons  a  Uio  lalîb^rtà  h  la  vita  lor9l 

F    j.        ; 
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Il  eft  vraî  ,  reprît  Philanthe  ,  que 
îa  penfée  du  Madrigal  ^ï<  celle  de  ia 
Lettre  relTemblent  bien  à  ce  que  je 
vous  âj'  dit  fur  Renaud  :  mais  fouf- 
frez  à  vôtre  tour  que  j'achève  ce  que 
j'ay  commencé. 

Le    même.  Héros    s'étant    battu 
avec  le   Prince  Gernand  ,  3c  i'ayanc 
tué  ,  bien  loin  de  fe  foûmettre  aux 
loix  de  la  difcipline  militaire  ,  &  aux 
ordres  du  General  de  l'armée  Chrê'» 
tienne,  dit  fieremem  ôd  avec  un  (ou^ 
rire  mêlé  de  colère  quand  on  luy 
parle  de  prifon,  que  c'efl:  à  ceux  qui 
font  efclâves ,  ou  qui  méritent  de 
Têtre  à  Ce  juftifier  dans  les  fers  ;  que: 
pour  luy  ,  il  ed  né  libre  >  qu'il  a  vé- 
cu ,  &  qu'il  mourra  libre.    Il  ajoure, 
qu'une  main  comme  la  Tienne  accou- 
tumée  à  manier  l'épée  6<  à  cueillir 
des  palmes  ,  ne  fçiit  ce  que  c'ell 
que  de  chaînes.  Les  paroles  Italien- 
nes vous  plairont  peut-être  davan- 
tage: 

Sorrîfe  ali'  hor  Rinaldo  e  con  un  volto 
In  ctii  tral  rifo  lampeogVo  lofdegno  , 
D'ifçnda  fua  raglon  ne*  ceppl  învolto 
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Chi  fervoè  ,  dijfe  y   a  d'efer  fervoè 

degno, 
Lthero  l  naqul,  e  vlffi^  e  morro  fclolto  5 
Pria  che  man  pcrga  0  pisde  à  laccw 

ifidegno, 
Vfa   k  la  Jpada  è  quefta   deftra  &^ 

ufa 
A  la  pair/7  e  ,  e  vîl  nodo  ellJt  rlcufa. 

Je  tombe  d'accord  .  dît  Eudoxe,,- 
qye  quand  le  Talfe  '  penfe  bien  ,  il 
penfe  mieux  qu'un  autre  :  &  que 
fes  Héros  o\n  des  fenrimens  fort  re- 
levez. Mais  c*e{^  particulièrement  au 
regard  de  fon  principal  Héros,  reprit 
Piiilanche,  que  ce  divin  Poifte  a  d'ex- 
cellentes penCéeSo 

Armide  dit  à  Godefroi  en  împlo* 
rant  Ton  fecours^que  Ton  deftin  eft  de 
vouloir  ce  qui  eft  jufte,&  de  pouvoir 
tout  ce  qu'il  veut,  - 
Tu  cal  conceife  il  çlelo  ,  e  dleltl  In  fato 
VoUr  II  aiujto  ,  e  poîer  cio'  che  uiiol, 
L^  pf  nféé  efï  noble,  interrompit  Eu- 
doxe  ,  &  revi-nt  à  celle  d'un  Pane- 
giriile  de  Saint  Loiiis  :  que  la  vraye 
grandeur  ne  confifte  pas  à  faire  tout 
F    4 
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cecjuc  l'en  veut  j  maïs  bien  à  vou*. 
Ibir  tour  ce  que  l'on  doit.  Je  ne  fçar 
roéme  Ci  l'Orateur  François  ne  fur- 
panfe  point  le  Poëte  Italien. 

^  Un  des  Ambaffadcurs  du  Soudan 
^'^gyp^e  ,  continua  PKilante  ,  dit  an 
même  Godefroy  ,  pour  le  détourner 
du  (lëge  de- Jerufalem  qu'on  ne  pe'>c 
rien  ajouter  à  la  réputation  de  Tes 
aniKs.,-  qu'il  peut  faire  de  nouvelles 
conquêtes,  mais  qu'il  efpere  en  vaià 
d'acquerit  une  nouvelle  gloire. 
£^  f?  bin  aqwfiar  puoi  novî    împe* 

ri  : 

j^<juîft<ir  mva  gîorîa    îndnrno  fperh 

Godefroidit  lui- même  au  Prince 

Aîtamor  ,  qui  fe  rendant  à  lui  dans 

î^  combat  ,  lui  offroit  pour  fa  ran* 

çon  tout  l'or  de  Ton  Royaume  avea 

les  pierreries  de  la  Reine  fon  époa- 

>,  fe  :  Gardez  pour  vous  ce  qui  vous 

j,  vient  de  plus    précieux  des    In- 

3,  des  .3^  ce  que  la  Pcrfe  a    de  rare: 

»  je  ne^  cherche  point  à   m*enrichîc 

„  de  la  vie  d'autruî  i  je  fais  la  guer- 

la  re  dans  l'A  fie  ,&  je  n'y  faispoiac 

;>  de  trafic» 
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CîO  chstî  vUn  da  l'hdîche  maremme 
HMlii  pnre ,  e  eh  che  P^rfia  accom  - 

glie  : 
Che  de  la  vîpa  almti  prezza  mn  cer*  " 

co  \  ' 
Cuerregio  In  AfiA  ,  t  non  vl  cumhh  o  ' 

merco^ 
Cela  ne  Jvous  femt)le  -  t*îl  pas  fort  • 
magnanime  &  fort  digne  d'un  Héros  ' 
Chrétien,  qui  n'a  en  vue  aucun  inté- 
rêt que  celui  de  la  Religion  ?  Il  n'y 
a  rien  de  plus  généreux,  répartit  Eu- 
doxe  :  mais  il  n'y  a  rien  aufli  de 
mieux  imité,  pouf  ne   pas  dire  de 
mieux  dérobé  ,  ajouta- t'il.  Car  enfin 
Alexandre  dit  prefque  le  tnême  dans 
Quinte-Curce  ,  en  répondant  à  Par** 
menion  qui  lui  avoir  fait  des  propod- 
tions  interefrées5&  peu  honnêtes:quc 
s'il  étoit  Parménion  ,  il  préfereroic 
Targent  à  la  gloire  ;  mais  qu'étanc 
Alexandre  ,  il  ne  craîgnoit  point  de 
devenir  pauvre»  Si  je  ne  me  trùrnfe , 
ajoute  "  \\\  ]e  jms  Kot ,  ■&  non  pa4  mcrcaro, 

;  I   ,  rem  mp- 

Pfauhan4,  •  .         ,  mîni  f<re 

Quinte  -  Curce   lui    fait'  dire  au  ^^^'^^ 
KièmQ  endroit ,  fi  je  m'en  fouviens ,  buk^^"^. 


Me  non 
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vu  Se  r<s    que  ce  n'eft  pas  fa  coutume  de  s'atra» 
TcrTJ^  quer  aux  prifonnicrs  Ôc  aux  femn:jes , 
Si'uj'fi,'  4"'i^  i^'en  vent  qu'à  ceux  qui  ont  les 
qlTmi   armes  à  la  main,  <5^  qui  font  en  êrac 
dfffim.      (ic  Ce  défendre. A  votre  avis  le  TafTe 
n*â  t'il  par  volé  Quinte  Curce  ,  en 
dîfant  de  Ton  Renaud,qu'un  homme 
fans  armes  n'a  rien  à  craindre  de  lul^ 
qu'il  ne  fe  bat  que  contre  ceux  qui 
ont  l'épée  à  la  main  ,  &  qu'il  ne 
daigne  pas  exercer  fa  fureur  guer- 
ricre  quand  on  n'eft  pas  en-  état  de  - 
la  foûtenir  ? 

Difefa  é  qui  lejfer  àe  l'arme  Igmtâo  x 
Soi  contrait  ferro^  il  nsbU  ferro  adc"  ■ 

E  fde^fja  ',ie  gli  hermt  efer  ferccs. 
Je  juge  de-làjpourfuivit  Eudoxe^que 
ce  grand  Poète  dont  l'imagination 
efl  fi  abondante  ,  di  le  génie  fi  heu*» 
leuxjreiïemble  un  peu  à  ces  gens  ri- 
ches de  leurs  fonds  ,  qui  ne  laifTenr 
pas  de  s'accommoder  du  bien  d'au»  • 
truL-, 

Si  vous  faires  îàidefTusle  procès  ê« 
TàfTe'g  dit  Philante  ,  vous  pouvez  le 
faire.à  bien  d'âUcreS;Le malheur  des 
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modernesjajoûîa.tll  eft  de  n'être  pas 
venus  les  premiers  ;  de  tout  leur  cri- 
me fouvenc  ,  c'eft  de  penfer  comme 
Jes  Anciens ,  fans  les  avoir  lus. 

J'en  demeure  d'accord  avec  vous, 
repartît   Eudoxe   :   mais    convenez 
suffi  avec  moi  qu'il  y  a  des  penfées 
qu'on  peut  croire  fans  fcrupuie  avoir 
été    dérobées    aux   Anciens.    Pour 
ne  rien  dire  de  cellestqti€  Phyllar- 
que  a  remarquées  dans  les  ouvrages 
de  NarciiTc  comme  autant    de  lar- 
cins   vifibles  ;  CQ   Cadavre  de  l'an-  ' 
cienne   Rome  que  je   vous  ay  rap- 
porté d'un  Moderne  ,  eft  pris  ma- 
niFeftement  de  la  Lettre  qu'écrivit 
Sûlpice  àCiceron  ,  pour  le  confo- 
1er  fur  la  mort  de  fa  fille.  Car  après 
avoir  dit  qir'cn  revenant  d'Aile  ,,& 
faifant  voile  vers  Mégare,  il  jerta  les  ' 
yeux  de  tous   eôtezA  qu'il  vit  Êgi- 
ne  ,  Mégare  ,  Pirée  ,  ôc  Corinthe  ,  ^ 
villes  autrefois  tres-floriflantes  ,  &C 
alors  toutes  minées ,  il  ajouta  que 
cette  penféc  lui  vint  en  l'fprit  :  ^^  "f;;^^"^°^^, 
moi  mus  attires  petits  hommes  ,  qui  SI' V 
vejQ^s  dans  un  même  er? droit  les  c;-^ ^  qlju 'no-" 
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firurnîrt.  davrcs  Je  tant  de  ville  s, nous  ne  pou. 
vka"b'"e    ^^^^  -^^"^    tnàtgnatxon   voir   mourir 
»i(  r  cire  (^uel(^uMn  de  nous  dont  la   vie  doit 
Mnolo^o  Cire  plus  courte  \  Maïs  vôtre  Taflfe  , 
iorur*  pourfuivic  Eudoxe;,  a  bien  profité 
S*  ^^  J^  réflexion  de  Sulpice  en  par- 
jaceant?    lant  dcs  ruïnes  dc  Carthagc  :  &  (î  je 
C/^ifP»"."^^^^ïg"ois  de  vous   fâcher  ,  je  di- 
rois  que  c'efl:  un  voleur  qu'on  peut 
convaincre  de.Iarcin:  jugcz^cn  vous- 
même, 

Giacel*alta  Càrtago  :  à  penaîfegni  ' 
I>e  faite  fue  ruine  il  lidoferba  : 
Muoiono  le  ciuà  y  muolonoi  reani  5 
^cpre  i  faflî    e  U  pompe    arena  d* 

herba  ; 
JE'  l'huom  d'efe  mon  al  par  cU  fi 

fdegnî  , 
Qyioî  de  plus»  conforme  &  dans  le 
f€ns&  dans  les  paroles  que  ,  Hem 
nos-   homténculi  indignamur  ,  fi  qp^ls 
mfirum  intert^t  ,  &'e  nnom  d'efer  - 
mortel  par  ch'  fîfitgnel?  Les  autres  • 
'iFecs  ne  paiToîiTent  pas  tout- à- fait  C\  : 
copiées  :  mais  pour  peu  qu'on  y  re*  > 
^àd  àQ  prés ,  on  trouvera   que  la  i 
XÊ^trelanuceO:.!  original  de  la  Stai>.* 
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ce  Italienne  ;  &  que  ces  ruines  de 
Carcage  defquelles  il  ne  refte  prcf- 
quepasde  vefliges ,  que  ces  villes 
&  CQS  royaumes  qui  mcurentjnc  font 
que  la  copie  des  cadavres  ,  d'Egine  , 
de  Mégare  ,  de  Pirce  ,  5c  de  Corin-,  ' 
ihc. 

Que  Cl  le  TafTc  n'a  pas  tout  pris 
de  Sulpice  ,il  pourroit  bien  avoîc - 
cBipruntë  quelque  chofe  de  Lucaîn, 
en  appliquant  à  Carthage  ce  que  Lu 


lâtn  tota- 


caîn  dit  de  Troye.  Tout€  U  ville  <r/?»eguntae 
couverte  de-  b<fo]jaules\leJ  ruines  Wf-dumetijj 
mes  n'en  paroi fefif  pas.  Car  cela  ner/éî^ruÇ 
rcffemble  pas  mal  à  deux  endroits  ^'^^^^ 
de  la  ftance  Italienne, 

Copre  i  fafii  e  le  pompe  arena  & 
herba»: 

àpenaifegnî 

m  faite  fue  ruine    il  lîk  fi^^-^^J^^^^ 
Comme  Ci  ces  fortes  de  penfées ,  rc^  mjdia^  ^ 
partit  Philante  >ne  pourvoient  paSnovus 
venir  à  tout  le  monde  ,  &  que  le  fu-J  ""*" 
jet    ne    fournit    pas    de    lui  -  me-.  _  _ 
me.  Vous  dire2  fans  doute  ^^^^^^ 'Jl^"'^ 
même  raifon  ,que  l'Auteur  de  VE-j^nus 
pigramme. latine .adreOee  au  voya-/'^^^»^-' 


advena  t 
Roma. 

Et  Roms  2 
în  Roma 
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/,n.  r«geur  qui  cherche  Rome  dans  Rome, 
t/um  dû  a  pris  cela  de  Florus  ;  que  Florus  V- 
n^r.mjn    p^s  de  Sencqtjc  ,  êc  Séneqivc  de  Ci^ 
nio  reî?{.  ceroiî.    Car  Florus  dit  Que* le  Peuple 
îacX'  "''  Romain   détrui/ît  les  ruines  même 
S"    ^^s  ^^"^^s  >  ^n  lorre  qu'on  cherche 
qu.r.or_a«jourd1iuy^Samnium    dans    San> 
^^nwmpho.  nium  3  &  qu'une  ville  (î  ruinée  ne 
Flor.  c.  P^^oir  pas  avoir  pu  être  la  matière 
lufgd.nû  i^  ^j."§î  ^"^^^e  triomphes.  Sénéque 
S'b'.  i'embrafemenc  de  la  ville  de 

Giila"'  "^^^^''^  '  ^"'^".  ^^^^'^-^^  ^yo"  ^ans  la 
gtmfîJr,  Caule,'.  Er  Ciceron  repfoche  à  Ver- 
s^ne^,  res  d^avoir  telleraenr  defolé  la  S\ci\q 
xci[  ^Q'on  là  cherche  dans  fo  plus  ferrf- 
/Frnenfi,  j-s  campagnes.  Voilà  par  tout  la  me. 
^7;i^^.f-  P^f^'^  '  &  apparemment  chacun 
K^::;.  f^c^V^^^eursnedoic  la  fienne  qu'à 
înuberri-  ^uy-mcme,  ^ 

PtrTic?      Qi^ûi  quiî  en  foît ,  reprît  Eudo- 
m".r'^^^^  Virgile  a  mieux  penfé  que  les 

^«^--•Tro^e  que  U  plaie  où  elle  avoir 
ete  :  Et  ca?npos  uhi  Troja  fuît.  C'eft 
aller  plus  loin  que  Lucain  .  qui  fais 
rncntion  de  (es  ruines  ,  isi  que  ie  ne 
liatquêi  autre  Poëce  qui  parie  de- 
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fes  cendres.  Par  les  champs  ou  a  été 
Troye  ,  on  n'a  Tidée  ni  de  ruines  ^ 
ni  de  cendres ,  qui  font  au  moins  les 
reftes  d'une  ville  détruire  &  brûle'e  i 
le  lieu  feul  où  fur  cette  ville,  revient 
en  l'efprir,  .Vous  me  faites  penfer^ 
dit  Piiilanthe  ^  âu  Sonnet  de  GiroU^ 
mo  Pereti  fur  l'ancienne  Rome,  il  eft 
admirable,  6c  digne  de  toute  la  gran- 
deur Roinaine, 
i(ui  fu  que  lia  dr  Imper  io  ^ntka 


eds 


Temuta.    in   pace  s  triomphante  m 

guerra, 
Fk  :  perch'aîtro  che  il  loco  hor  no'd 

ftvede, 
Qtiella  che  Roma  fu  ,  gîa<:e  fotter»^ 

ra^  . 

Qttefte  CPÀ  l'herha  copre  e  calca  il 

piede 
F^y  moU  al  ciel  vlme  ,  ed  hor  fon 

terra. 
Eoma  cheH  mondo  vhife  ,  al  tempo 

cède  s 
Che  l  [Aam  tnd^(t ,  e  che  l'altez,^- 

éittertA  ■ 


Rom^  in  Roma  non  è,  Fulcam^f 
Murte 
L'a  grandez.z,A  di  Rmaa  Roma  hm  ' 
toi  ta 

Strmgefjdo  Nfre  c  dl  Nmtra  €  M  ' 
Arts  y: 

Volto  fojfofra  il  màndo  y  e'n  pdvt  ' 
€  Voit  a: 
E  fia  quefie  ruina  a  terra  Sparte 
In  fe  fteffa  cadeomorta  ^  fepolta^  - 
j.  Voici  comme  je  voudrois  traduire 
,>'  ce  SorrnetV  Ici-  ht  atiîrefois  la  C^ 
„  pîtalc  de  l'Empire^redoutée  dans  la 
„  paix  :&  triomphante  dans  la  guer- 
>,  re.  Elle  fut  :  parce  qu'on  ne  voie 
„  plus  qm  le  liea  où  elle  a  été.  CeN 
»  te  Rome  fi  fameufe  eft  fous  çerre  :  ; 
*>  ces  maiFes  de  pierre  que  l'herbe 
„  couvre ,  &  qu'on  foule  aur  pieds  ^  » 
„  ont  été  élevées  jufqu'au  ciel,  &  ne  ' 
„  lOBt  plus  qae  terre.  Rome  qui  a  ^ 
„  vaincu  le  monde.cede  au  tems  qui  ' 
i>  relevé  les  èiiôfes  les  plus  baifes,  êc 
,5  qui  abbaifTe  les  plus  hautes.  Rome 
3*  n'eit  plu^'  dans  Rome.   Vulcain  ÔC 
!^Mus  ont  <>té  A  Rome  toute  h^ 
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grandeur  ,  en  dccruifanc  les  ouvra-  ^* 
ges  &  d&la  nature  &c  de  l'art.  En-  ^^ 
fin,aprés  avoir  renverfé  le  monde,  '^ 
elle  a  e'cé  renvcrfée  à  Ton  tout ,  re  ** 
duite  en  pouffiere,  ôC  enfervelie  en  ** 

n*   *  ce 

c-meme» 

Il  y  a  de  refpric ,  de  la  noblenfe  , 
&  Cl  vous  voulez  de  la  magnificen- 
ce dans  le  Sonnet  Italien  ,  repartît 
Eudoxe  :  mais  à-  ne  vous  rien  dé* 
guifer,  ce  feul  mot  de  Virgile,  & 
les  champs  ouaétéTroys  ,  me  fem« 
ble  plus  beau,  &  plus  grand  ,. tout 
lîmple  qu'il  eft. 

On  peut  néanmoins  enchérir  (ex 
la  penfée  de  Virgile  ,  interrompit 
Philantc  i  &  le  Talfe  l'a  fait  en  d> 
fant  du  Palais  enchanté  d'Arraide , 
qu'il  ne  paroîc  plus  ;  qu'il  n'en  pa» 
roît  pas  même  de  veftiges ,  &  qu'oa 
ne  peut  dire  qu'il  ait  jamais  été  en 
ce  lieu-là. 
iV^  pîh  il  TaUgi<k  appar  ,  ne  pur  h 

fne 
Fifigla   :  ne    dir  puofi  y    €gll    qm 

fui. 
Faîtes  valoir  le  Taflc  tant  qu'il  voil  3 


ï^^  Secorî)  Dr  A  LocUE, 
plaira ,  die  Eudoxe  ,  je  m'en  tiens  - 
pour  moi  à  Virgile,^  je  voii,  dé- 
clare que  je  ne  veux  pas  avoir  plus 
d'efpric  que  lui.  Ce  n'eft  pas  que 
je  mcprife  le  Pcëme  du  Talfe  ;  il 
adegran-lcsbeaarés  ,  dt  du  fubli- 
1B€  en  plufieurs  endroits  :  mais  c'efi: 
que  j'eftime  plus  PEnéfie  qui  n'a 
rien  dans  les  penfées  que  de  no- 
bic  ôc  de  régiîlier.  Je  ne  fuis  pas 
même  encété  des  Anciens  jafqVà 
n'aJmirer  que  leurs  penfées  :  les 
Modernes  en  ont  d'excellentes  3  ^ 
fans  parler  des  ftalicns  ni  des  Et 
pagnols,  en  lifanc  nos  Auteurs  Fran- 
çois, I  en  ay  marqué  quelques  unes 
-dans  le  genre  noble  ,  que  Ton  pour- 

roiroppofer  à  cel.esdu  iîécle  d'Au-- 
giîfte.  ■ 

je  fuis  ravi  3  dit  Pnilance  que 
vous  ne  foyiez  pas  de  ces  gens  qae 
Tamotir  de  l'Antiquité  aveugle  ,  ÔC 
quis'imAginent  qu'on  n'a  point  d'ef- 
prlt  dans  les  derniers  (lécles:  Pour 
moy,  je  fuis  un  peu  de  l'avis  du 
Chancelier  Bacon  ,  qui  croit  que 
ranciquicé  des  fiécles  etl  la  jeune-ire 
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d\x  monde  ,  Se  qu^a  bien  compcer 
nous  fommes  proprement  les  An- 
ciens» ]e  ne'fçay  ,  reprit  Eudoxe  j  il 
la  penfée  de  Bacon  n'eft  point  trop 
fubcils-;mais  je  fçsy  bien  que  fans 
décider  Ci  nous  fommes  les  Anciens 
ou  non  ,  nous  avons  du  bon  fens,  de 
l'élévation  ,  &  de  la  iuftelTe  pour  le 
moins  autant  qae  les  Grecs  &que  les 
Romains. .. 

Eudoxe  prit  alors  fon  recneil  ,  Sc 
îe  feuilletant  continua  ainli.Un  de  *• 
nos  meilleurs  Ecrivain^  dit  du  Car- *^ 
dinal  de  Richelieu  ,  que  c'étoir  un  ** 
homme  plus  grand  par  fon  efprit  &L'^ 
par  fes  vertus,  que  par  fes  dignitez  ** 
&  par  fa  fortune;toûlours  employé,*^ 
6c  toujours  audelTus  de  fes  emplois;'^ 
capable  de  régler  le  préfen.  ,  5c  de  *^ 
prévoir  l'avenir;  d'alTurer  les  bons  '^ 
évenemen?,  6c  de  reparer  les  mau-  ^^ 
vais  ;  vade  dans  fes  deifeins,péné-  '^ 
îrant  dans  fes  confeils  ;  jufte  dans  '^ 
fes  choix, heureux  dans  fes  entrepri-'- 
fes  Se  pour  tout  dire  en  peu  de  mots*^  ^ 
rempli  de  ces  Ions  excellens  qne^'" 
Dieu  fait  à  certaines  âmes  qu'il  a  ^^  ^ 
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y»  crées  pour  erre  maîtrefTes  des  au- 
«  très ,  pour  faire  mouvoit  les  ref- 
»  lorts  dont  Ta  Providence  fe  fcrt 
»>poar  élever  ou  poi>r  abacrc  félon 
3>  ies  décrets  éternels  la  fortune  des 
j>  Rois  &  des  Roysmes. 

^Ces  penfées  ont  de  k  grandeur  , 
&:'convienneîit  par-faîtcment  bien  à 
un  grand  Miniftre^-  d'Erat.  La  peu- 
fée  d'un  de  nos  Poètes  qui  a  fait  dans 
un  lonnet  l'Hpitaphe  de  ce  Cardinal,- 
cft  auflî  fort  élevée  Se  fort  jufte  : 
Il  f m  trop  ahfoiH  fur  refprh  d^  fin 

Mahrc  ; 

M^ls  [on  zJUahrtpAr  lut  fut  le  matm 

tre  des  Rois. 
Voici  quatre  vers   d'une  Epitaphc 
d'Anne  d'Auftriche  qui  font  à  moa 
gxé  inconmparables  : 
Elle  [pu    miprifer    les  caprices   dtf 
fort , 

Regarder  fans   horreur    le    horreurs 

de  la  mort  , 
tyîjferrmr  un  qrand  trône ,  &  le  quit^ 

ter  fa»s peine , 
Et    pour  tout  dire  enfin  ,  vivre  #* 

mg^ir  en  Reine. 
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L'Oraifon  funèbre  de  la  Reine 
d'Angleterre  Henriette  de  France,  & 
celle  de  la  Ducheffe  d'OrJeans  Heo^ 
rîette  Anne  d'Angleterre  ,  font  pleî*. 
nés  de  ces  penfées  qu'Hermogenc 
nomme  majeftueufes  ;  &  j'en  ai  ici 
quelques-ucesqui  peuvent  fort  bien 
fubfifter  hors  du  corps  de  Touv^age 
d'où  elle  ont  été  tirées. 

Son  grand  cœur  a  furpaffé  fa  ** 
naidance  :  toute  autre  place  qu'un  '* 
trône  eut  été  indigne  d'elle.  <' 

Douce/amiliere,  agréable  autant  ** 
que  ferme  &:vigoureufe,elle  fça\^oit*' 
perfuader  &  convaincre  aufTi-bieii  ** 
que  perfuader  ,  Ôc  f&kc  valoir  la  *' 
laifon  non  moins  que  l'autorité.      ** 
Malgré  les  mauvais  fuccez  de  Ces  ** 
armes  infortunées ,  c'eft  de  Charles  '^ 
/.    Roi    d' Angleterre    dont  parle    ** 
V  Auteur  ,  fi  on  a  pu  le  vaincre,  on  *' 
n'a  pas  pu  le  £brc€r  j  &  comme  il  *^ 
n'a  jamais  r.efufç  ce  qui  étoit  rai-  " 
fonnable  étant  v;iinqueur,  il  a  toû-  *^ 
jours  rejette  ce  qui  étoit  foible  &  ** 
injufte  étant  captif.  *< 

Ce  Prince  magnanime  {  Charles  " 
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a,  II.  )  tût  {.u  garer  Tes  affaires  en  ic 
s,  fcrvancde  la  irain  de  ceux  qui  s'of- 
5j  froienr  à  détruire  la  tirannie  par 
3,  ur.  icui  coup:Sa  grande  anie  a  dc- 
s,  daigné  ues  moyens  trop  bas.   lia 
3,  cru  qu*cn  quelque  crat  que  fufTent 
5,  les  Rois  ,  il  étoir  de  Jcur   Majefté 
>,  de  n'agir  que  par  les  loix,  ou  par 
55  les  armes.  Ces  loix  qu'il    a  prore* 
,,  gées   l'ont  rétabli  prefque  toutes 
3>  feulesiil  règne  paîfible  ôc  glorieux 
>,  fur  le  trôi.e  de  Tes  ancêtres,  6^  faic 
a»  régner  avec  lui  la  juftice  5  la  fà- 
rj  geffe  ,  &  la  clémence. 
95     Les  malheurs  de  fa  maifon,  //  Z^- 
iy  gif  de  la  Dt'.cheffe  d'Orléans  ,  n'ont 
3,  pu  l'accabler  dans  fa  première  jeu- 
5,  ncfTe  5  6:   dés  lors  on  voyoît  en 
5}  elle  ..une  grandeur  qui  ne   devoit 
5,  rien  a  la  fortune. 
55     Quoi  -que  le  Roi  d'Angleterre  ^ 
55  dont  le  cœur  égale  la  fageCTe  ,  fçûc 
5,  que  la  PrincelTe  fa  Sœur  recher- 
5,  chée  de  tant  de  Rois ,  pouvoir  ho- 
5,  norer  un  trône  ,  il  lui  vir  remplir 
3,  avec  joie  la  féconde  place  de  Fran- 
^,  ce>^ue  la  dignité  d'un  fî  grand  Ro- 
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yaume  peut  mettre  e.n  comparai  fou  ^^ 
avec  le:  premières  durefte  du  mô-Ie/^ 

Ce  qu'a  dit  d'un  de  nos  Héros  an 
de  nos  fameux  Orateurs  ell  bienhe- 


roique. 


L'Emploi  le  porta  dans  des  pais  ^^ 
difFerensj  U  Vidoire  Je  fuivit  prcf.  *« 
que  par  tout,&  la  Gloire  ne  l'aban-  '' 
donna  jamais.  S  il  n'a  pas  toù'ours  " 
vaincu  il  a  du  moins  toujours  me-  '' 
rite  de  vaincre,  <c 

^  Tant  que  ce  grand  homme  fera  à  " 
notre  tête,  dlfoi:  t  U'.  foldats,  nous  '^ 
ne  craignons  ni  les  hommes,  ni  les  «* 
élemens  ,&  déchargez  du  foin  de" 
nôtre  fcureté  par  l'expérience  èc^' 
par  la  capsciré  du  chef  qui  nous*^ 
commande,  nous  ne  fcngeons  qu'à** 
i'ennem.i  &  à  gloire,  <« 

Un  autre  Orateur  dit  du  même 
Héros,  il  parle ,  chacun  écoute  fcs  " 
oracles:il  cotirmande,  chàcum  avec  ** 
joie  fuit  fes  ordresil  marche  ,  châ-  « 
cun  croit  courir  à  la  gloirejon  di.  « 
roit  qu'il  va  combat'tr^  des  Rois" 
confédérés  avec  fa  feule  m^fon,** 
comme  un  autre  Abraham  ;  que  *^ 
.ceux  qui  le  fuiyent  font  fcs  foldacs% 
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5,  &  fes  domeftiques,  &  qu'il  eft  Gc^ 
„  neral  &  Père  de  famUle  tout  en- 
^  fcmble. 

Un  Aute<ir<:elebre,&qiVi  fc  aîftni- 
gue  par  le  raient  qu'il  a  d'écrire  auffi 
poliment  dans  la  langue  des  anciens 
Romains  que  dans  la  nôtre  ,  a  dft 
d'un  grand  Magiftratami  du  Héros 
3,  donc  nous  venons  de  parler  :  Tout 
3,  étoit  éloquent  en  fa  perfonne,  juf- 
3,  qu'à  Ton  air  &  fon  filence.   La 
yy  nobleflfe  de    fon   ame    paroi(Toic 
„  peinte  en  quelque  façon  dans  la 
5,  noblefTe  de  fon  difcours.Il  perfua- 
3,  doit  encore  davantage  par  l'opî- 
3,  nion  qu^on   avoit  de  fa  probité 
„  que  par  l'eftime  qu'on  avoit  de 
3,  fon  fçavoir.  Ce  n'étoit  pas  tant  à 
3,  fon  éloquence    &  à    fa  dignité 
„  x]u'on  fe  foûmettoît ,  qu'à  l'auto- 
5,  rite  de  fa  vertu  ;  &  on  avoit  hon- 
^5  te  de  ne  fe  pas  rendre  à  fes  raî- 
„  fons ,  dés  qu'on  étoit  râifonnable. 
On  ne  peut  donner  en  peu  de  pa- 
roles ,  dit  Philante  ,  une  idée  plus 
jufte  ni  plus  haute  de  feu  M.  le  Pre- 
mier Préfidcnt  de  Lamoîgnon.  Ajou- 
tons^ 


'StcoND    Dialogue.     145 
tons  ,  pour  achever  fon  portrait  ceNî^n^n 
o^uele  Panegyriftcdu  Parlement  de Ia"cUa^ 
Paris  lui  a  appliqué,  &  ce  qu'on  a  dit  Lu  "Va, 
d'un  des  premiers  hommes  de  i'Anti-  fenfif'*"" 
'quité  :-//  f^y  a  etfrien  que  de  U'mbie  VcUei, 
&  dansjes  aSiîans  ,&  dans  fes  difJ.p'^''^^^ 
cours    &dansfesfentuner7S.  Pnbl'sa 

Mais  c'eft  fur  le  Prince  qui  nous(^^^^. 
gouverne  ,  ajouta  Eudoxe  ,  que  nos 
meilleurs  Ecrivains  ont  penfe  peut- 
être  le  plus  noblement  i  comme  Ci 
la^  hauteur  du  fujet  avoit  élevé  leur 
génie ,  &  que  Loiiis  le  Grand  leur 
eut  infpîre*  lui  -  même  des  penfées 
dignes  de  lui. 

Un  homme  de  qualité  qui  a  de 
refprit  infiniment ,  &  qui  écrit  d'u- 
ne manière  dont  les  autres  n'écrivent 
point ,  dit  dans  le  portrait  du  Roy  ; 
Il  a  l'air  d'un  Héros  ;  &  quand  on  «^ 
ne  traireroit  pas  fa  dignité  Royale  '-^ 
de  Majefté  ,  on  en  devroit  traiter  «« 
fa  perfonne.  On  l'admirerûi4:  s'il  « 
etoit  un  particulier  ,  &  la  pourpre  ^ 
qui  rehaufFe  d'ordinaire  l^éclat  dçs  '* 
bonnes  qualicez  ,  recuit  du  luflre  '« 
•dexoutesies/iemies,  «« 

Q 
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Un  autre  bel  efpric  &  fore  hon* 
jiêce  homme  a  fur  le  même  fujec 
une  pcnfée  également  jufte  Ôc  fu 
blime  : 

Ton  e/prit  que  rien  ne  limite  , 

Fait  honneur  a  la  Royauté  : 

Et  l'on  ne  voit  que  ton  mc'rite 

Audejfus  de  ta  Dignité, 
„  Quand  je  parle  de  Louis  le  Grand, 
„  dit  l'Auceur  d'un  difcours  poli  & 
„  ingénieux,  je  nomme  un  Prince  qui 
,,  fait  plus  d'honneur  au  Tronc  que 
„  le  Trône  n'en  fait  aux  autres  Rois; 
„  un  Prince  qui  effaçant  &  relevant 
,,  tout  à  la  fois  la  gloire  des  Rois  Tes 
„  aieux  ,  leur  rend  de  la  (îenne  plus 
y,  qu'ilne  prend  de  la  leur. 

Celui  que  j'ay  déjà  cité  en  parlant 
du  Cardinal  de  Richelieu  &  de  M, 
de  Turenne,  &  qui  n'*écrit  pas  moins 
bien  en  vers  qu'en  profe^dit  dans  un 
Eloge  du  Roi  qui  n'a  pas  été  im» 
primé. 
Son  ame  eft  attdejfns  de  fa  grandeur 

fupreme  ; 
La  vert  H  brille  en  lui  fins  que  le  dia- 

àême  s 
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Et  quoiqu'un  vafie  Etat  f&lt  fournis 

a  fa  loi  , 
Le   Héros  en  Loiiis   efè    dus  gravd 

que  le  Roi» 
L'Auteur  de   la    Lettre  écrite   de  U 
ca^r.p.iur,s  a  une  perfora  ne  de  U  Conr  , 
fe   conteme   de   dire  que    dans  lui 
l'homme  eft  aufli  grand  que  le  Roi." 
Car  après  avoir  die  que  la  grandeur  'f 
lui  cft  fi  naturtlle  qu'il  n'ell  pas  en  ** 
Ton  pouvoir  de  s'en  défaîre^qu'il  a" 
beau  defcendre  du  trône  par  la  fa-  '* 
milliarité  de  la  converfation  ,  que  " 
dans  le  tems  qu'il  ne  fait  aucun  ufa-*^ 
gc  de  Tautorité  que  donne  le  fou-  " 
verain  pouvoir  ,  il  fe  diftingue  par  ** 
Tautoricé  que  donne  (a  fouveraine  ** 
raifon  ;  qu'il  y  a  toujours  quelque  *^ 
chofe  en  lui  qui  l'élevé  malgré  lui/^ 
que  la  gloire  qui  le  fuit  eft  in  dé-  *« 
pendante  de  fa   couronne  ;  qu'elle  ** 
fort  de  fa  perfonne   comme  de   fa'* 
fource  ,  &  qu'elle  rejaillit  dans  Tes  '^ 
moindres  adions^dans  Tes  difcours,^* 
dans  Tes geftes, dans  Tes  regardsjque  ** 
quand  il  pourroit  ne  fe  pas  fouve-  ** 
nir  de  ce  qu'il  eft,il  lui  cchaperoit  ** 
G     a 
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^,  mille  chcfcs  qui  ae  permet troîeiit 
„  pas  aux  autres  de  l'oublier  &  que 
,:  c'eft  ainfi  qu'en  parle  tout  le  moB- 
„  de.  Apres  tout  cela  ,  dis-je,  l'Au- 
;^  tear  ajoute  : 

Mais  parle- t'^a  de  bonne  foi  ; 

Eft'Ce  une  fable, eji  ce  une  hîftolre  ? 
SI  ce  qu'on  dît  efi  vrai,  tien  ne  m  an* 
que  a  fa  gloire  : 

JB/  dara  inl ,  qtti  le  pourroit  croire 

L'homme  efi  au jfi  grand  que  le  Roi! 
Il  s'enfuie  de  là»  répliqua  Philante^ 
que  nôtre  Monarque  eft  bien  diffé- 
rent de  ces  Princes  qui  n'ont  pour 
tout  mérite  que  l'éclat  de  leur  for» 
*une  ,  &  dont  l'on  pourroit  dire  juf- 
tement  avec  l'Auteur  de  l'Eloge  qui 
n'a  point  paru  ,  ôc  que  vous  m'avez 
fait  voir  : 
///  ne  ftr oient  plus  rien  ,  /*///  cejfoie/jt 

d'être  Rois. 
Car  fa  moindre  qualité  c'eft  à€  l'ê» 
trc  ;  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne 
dît  un  jour  fort  à  propos  ,  que  la 
P.oyaucc  ctoit  de  trop  en  lai  j  qu'il 
n'en  avoit  que  faire;  &  que  fon  pro- 
pre raerice  lui  tenoijc    lieu  de  tooc  ; 
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Lefobrafer  Rey,Qc  mot  elt  beau  ,' 
&  a  donné  Heu  à  une  belle  devife 
qui  a  pour  corps  le  foleil  entouré 
du  météore  appelle  la  Couronne^,  S<, 
pour  ame  ces  paroles:  Le  fohra  la' 
Cor  on  a» 

Une  de  nos  amies,  reprît  Eudoxe^ 
qui  eft  la  gloire  de  Ton  fcxe  ,  5c  un 
peu  la  honte  du  nôtre ,  a  fur  le  Roi 
des  penf  es  fublimes.  £n  parlant 
d'un  lieu  où  étoient  tous  les  Por- 
traits des  Rois  de  France  ,  après 
avoir  dit  que  Loiiis  XIV,  les  fur 
pafTc  en  tous  les  avantagés  extérieurs 
comme  en  toutes  Tortes  de  vertus 
militaires  &  pacifiques,  elle  ajoute  ; 
//  faron  enfin  être  le  Roi  de  tans  ces 
Rois, 

Elle  dît ,  en  faîfant  parler  la  Scî^ 
ne  ,  au  fujet  des  feux  d'arcifice  qui 
refirent  fur  Teaii  devant  le  Louvre 
à  la  nailfance  du  Duc  à&  BourgO'- 

Nouveau   Prince  ,   donî    Vonginc 
ToHte  grande  ,  tome  àlvine 
Vous  montre  tant  &  tant  de  Roîi 
Dignes  du  Sceptre  des  François  : 
G     3 
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PhtfîeHTi  hoiifs.Hft  Charte  magne  , 
Z?n  Henri  t erreur  de  l' E (pagne  , 
Vainqueur  de  les  propres  fujet s  , 
Qui  m*  enrichit  de  ps  bienfaits. 
VoHS  UaureK,  bientôt   leur  hiftoîre  : 
A^aij  pour  aller  droit  a  la  gloire  , 
Crûiez.^mol^tous  ces  Rois  fi  grands  , 
f^-fjl'és^piehx  y  ou  conqtisrans  , 
L  rt      benté  comme  leur  puijj'ame  % 
Leur  "valeur  comme  leur  prudence  , 
Enfin  t,?f$s  le Hr s  faits  inouis  , 
Voii^  les  trouverez,  en  Loiiis/ 
Tout   cela  regarde  proprement  la 
perfonne  de  nôtre  augufte  Monar- 
que en  gênerai  :  mais  que 'n'a -l'on 
point  die  de  grand  fur  fcs  adions  , 
fur  Tes  conquêtes,  fur  Tes  vertus  par- 
ticulières j  Je  n'aurois  jamais  éic , 
fi  je  vouloi#  vous  lire  tout  ce  que 
j'ai  remarqué  là  defTus  :  je  me  bor- 
ne à   trois   ou    quatre  traits  qui  me 
touchent  davantage. 
„  Vous  marchez  vous-même  à  la  dé- 
„  fenfe  de  vos  peuples  \  êc  préférant 
„  l'honneur  au  repos,  vous  comptez 
3,  pour  rien  vos  vidoires^fî  vous  n'a- 
»>  vcz  eu  part  aux  périls  &  aux  fati- 
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gués  des  combars. Votre  campScvô.** 
tre  Cour,ce  n'eft  pour  vous  qu'une  ** 
même  chofeivos  meilleurs  courri-  " 
fans  font  vos  plu^  braves  guerriers.** 
Vos  travaux  font  vos  feuls  diver  ** 
n'iTemens  5  &  quand  la  gloire  vous*^ 
appelle  ,  vous  ne  commandez  pas  ** 
qu'on  vous  ferve,  mais  qu'on  vous  '* 
fuive,  C'eft  ce  que  die  un  célèbre  *« 
Académicien  dans  (on  Complimenc 
au  Roy  au  nom  de  l'Académie, 

Il  dit  dans  la  même  p  éce  fur  les 
cnireprifes  de  Sa  MajeftciLa  fagef»  *^ 

■  fe  les  Forme, <^  les  conduir  elle-mê-** 
me  i  la  fortune  les  accompagne,  la**" 

■  valeur  les  execute,la  gloire  les  cou  '* 
ronne.U  ajoûrejCn  pariant  de  l'A-  ** 
cademîe  Françoi  e:Ellc  fèroit  heu-  '^ 
reurc,SiRE5fi  elle  fçavoit  écrire  &'^ 
penfer  aufli  noblement  que  vous'*" 
fçavez  agir.  Cette  penfce  ne  vaut-  " 
tlle  pas  celle  de  Qiiintilien  ,  qui  die 
de  Cefar  ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ,  qu'il  a  parlé  avec  autant  de 
force  qu'il  a  combattu  i 

Que  ne  dit  point  un  autre  Fameux 
Académicien  dans  un  Difcoars  Aca» 
G     4 
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demique  qui  me  paroîc  un  Chcf- 
d'apuvre  y^Sc  que   je  vous  lirois  tout 
entier  fi  je  ne  m'étois  preferic  dos 
bornes  ;  Ecoutez  ce  feul  endroit ,  où 
après  avoir  dit  à  un  Homme  de  méri- 
te qu'on  rccevoit  ce  jour  la  au  non> 
brc  des  AcademicîensiEt  qui  pour- 
ra mieux  que  vous  nous  aider  à 
.parler  de  tant  de  grands  évenemens 
dont  les  motifs  ôc  les  principaux 
relTorts  ont  été  fi  fouvent  confiez^ 
_  vôtre  fîdelité,&  à  vôtre  fageireîQpi 
j,  fçait  mieux  à  fonds  tout  ce  qui  s'eft 
pafie  de  mémorable  dans  les  Cours> 
étrangeres,les  trairés,  les  alliances, 
&  enfin  toutes  les  importantes  né- 
gotiâtîons,qai  fous  Ton  Règne  ont 
_  donné  le  branle  à  toute  l'Europe  ?  - 
„  il  continué  de  la  forte  :  Toute- fois 
ajdifons  la  vérité  ;  la  voyede  la  né- 
j^gotiation  eft  bien  courte  fous  un 
,,  Prince  qui  ayant  toujours  de  Ton 
3,  côté  la  puiiTance  &  la  raifon  ,  n'a 
5,  befoin  pour   faire  exécuter  Tes  vo- 
3,  lontés  que  de  les  déclarer. 

Mais  je  ne  puis  m'empêcher    de 
vous  lire  encore  ce  qu'un  Prélat  d'un 
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încrite  exrraordinairc  ,  renommé  par 
fcs  Ambairades  Ci  luiles  à  rEglifc 
^  à  la  France  ,  dit  du  Roi  dans  l'O- 
raifon  funèbre  de  la  Reine  Marie 
Thércfe  d'Auftriche  ;  &  ce  qu'un 
grand  Mâgiftrar  en  dit  il  y  a  un  aa 
oii  deux  dans  une  belle  Harangue 
€pi  m'cft  combée  entre  les  mains  : 

Qui  ne  fçait  qu'il  auroit  poiidé  *^ 
l'Em.pire  François  bien  au-delà  de  ^ 
toutes  nos  frontières  .  s'il  avoir  pu,  *^ 
en  étendant  les  limites  de  la  France,'** 
donner  en  même  tems  de  l'étendue  '^^ 
à  fa  gloirCjqui  ne  peut  être  ni  plos  '* 
iblide  ,  ni  plus  pure  .  ni  plus  cela-  *• 
tante  ?  [e  me  trompe,  il  cft  parvenu  "^ 
àiâ  Monarchie  univerfelle  qur  »écé  ** 
autrefois  le  deffein  chimériq-uc  de  *^  ' 
Bos  voîfins  :  mais  il  y  eft  parvenu  *^* 
par  une  voye  innocente  &  glorieu-  *^' 
fc,  où  il  n'y  a  ni  violence,  ni  inju*  **  ' 
ftice.  C'eft  l'ouvrage  de  Tes  quali-  ** 
îez  héroïques  ,  que  la  renommée  a  **" 
portées    juTqu'aux    cxtrêmitez  du  ** 
!îionde:car  s'il  règne  heureafement  ^*  ' 
fur  les  François  par  une  puiffance  **  ' 
mturdie  ^  légitime  &  héréditaire  |  ?î  ' 
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y,  il  ne  règne   pas  moins  glorieufe»- 
„  ment  dans  les  nations  étrangères , 
j,  en  Erpagne  ,  en  Italie,  en  Allema- 
99  gne,par  la  terreur^c  Tes  armes,pac 
3,  la  répntatîon  de  fa  fageffe ,  de  fa 
„  valeur  &  de  fa  juflice.  Voilà  l'en» 
droit  de  l'Oraifon  funèbre  :  voici  ce*- 
lui  de  la  Harangue, 
9,     Ceux  qui  font  les  plus  jaloux  de 
a,  fa  gloire,  font  contraints  d'avouer 
„  qu'il  eft  l'arbitre  abfolu  de  leur  de- 
5,  ftinée  ,  le  plus  ferme  appui  de  (es 
9,  Alliés  ,  &  que  fa  juftice  eft  le  feul 
5,  rampart  qu'on  puilîe  oppofcr  à  la 
3,  rapidité  dz  Ces  conquêtes, Ccft  elle 
9)  qui  l'a  defarmé  d^ns  les  bras  mê«. 
i,  mes  de  la  vidoîre,   LalTé  de  vain- 
>,  crc  ,  il  a  voulu  donner  la  paix  à  fes 
^ennemis;  ôc  bien  loin  de  profiter 
»,  de  Ces  forces  &  de  leur  foiblefîe,  il 
j,  aime  encore  mieux  maintenir   le 
3,  repos  de  tourc^  l'Europe  que  d'eiv 
9, acquérir   l'empire. 

Ajoutez  à  ces  dernières  pen fées  ,, 

wîc  Philanrhe,  celles  d'une  Epîtrc 

^n   vers   qui   traite  le  même  fujet ,, 

,^'  ^^  j^  ^Ç*i   pcf^^^  E^f  cœur*. 
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Qu*y  a-t'il  de  plus  beau  &  de  plus 
noble  que  ces  ûx  vers  qui  fuivent 
la  peinture  des  Héros  de  différence 
caraâiére  : 
Grand  Rot ,  fans  recourir  aux  hîfiol'^ 

res  antiques , 
Ne  t* avons .  nous  fas   vu    dans  les 

plaines  Belgtques , 
Quand  l* ennemi  vaincu  defertant  fes>' 

ramparts , 
^u  devant   de   ton  joug   couroît  de-' 

toutes  farts , 
Toy^mème  te  borner  au  fort  de  la  vi" 

ftoire. 
Et  chercher  dans  la  paix  une  plus 
jufte  gloire  f 

Six  autres  vers  d'un  autre  Pocte, 
ï^épartit  Eudoxe  ,  ont  encore  beau-- 
coup  de  nobleffe  : 
Régler  tout  dans  la  paix  ^  vaincre  tout 

dans  la  guerre  ; 
D'un  abfolu  pouvoir  calmer  toute  U- 

terre  ; 
e^  tous  fes  ennemis  avoir  donné  deS' 

loix  \ 
€*efi  être  au  plus    hma  poitit  de  U^ 
grandeur  fuprime, 

G  6 
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Pour  fativer  fes  fujets ,  juger  contre- 
fôi  même  \ 

C'efl  être  le  meilleur  des  Rois, 
Ces    deux  derniers    vers  regardent 
l'affaire  qui   fut  rapportée  au  Con- 
feil  il  y  a  quelques  années  par  un  Ma-  > 
gidrat  également  capable  &  intègre, 
&  dont  la  prudence,  l'équitéja  droi- 
înre,  l'amour  pour  les  peuples  ,  &  le 
zélé   pour  la  Religion  ont  paru  en- 
fuite  avec  tant  d'éclat  cir  plus  d'une  .- 
Province  du  Royaume, 

Ajoutons  5  lî  vous  voul-ez  ,  dit  Phî^i 
lanthe  ,  fur  l'Héréfie  éteinte  dans  la 
îepere    France;  la  canclufion  d'un  Sonnet 
fflSeï'du  Italien  qu'a  compofé  ub  Jcfuite  il»  . 
spinlj^'ûk  ^^^^  P^f  ^o^^  nom  ,  par  fon  efprit  j  , 
>iw5on.    5^par  fâ  vertu.    Le  fens  eft  que  puii-> 


la 
iiant 


iChioe  que  le  Roy  a  détruit  le  GaUinîfme 
wiL  prcfque  d'un  fcul  mot,  &  par  fon  au- 
torité Royale  ,  il  n'a  qu'à  devenir  le 
maître  du  monde  pour  rendre  le 
monde  entier  Catholique ,  &  faire 
qqe  l'Arabe  ,  i'fndien  ,  le  Maure  ,  le 
Pérfan  ,  &  le  Turc  fe  foûmettent  au 
jqogidel'Eglife:  ^ 
Fir^bt  adorifis  al  fin  la  FédlPUtm^ 
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L'Arabo ,  Undo ,  //  Mauro  ,  //  Perfo , 

il   Trace  ; 
jîh  fiadelgran  Lulgill  mondo  eraîc"- 
r9. 

Mais  n'oublions  pas  ,  reprit  Eu- 
doxe ,  ce  que  nous  avons  lu  dans  une 
Harangue  comporée    par   le   Magi- 
ftrat  donc  je  viens  de  vous  parler  ^ 
&  prononcée  aux  Erats  de  Langue- 
doc, avec  une  grâce  &  une  force  qui 
fe  renconrrent  rarement    enfemble. 
N'oublions  pas  ,  dis-je  ,  Tendroit  ou  ■ 
i'hcureufe  contrainte  qui  a  ramène 
en  partie  nos  Frères  errans  eft  com- 
parée à  CCS  nuées  fonibres  &  mcna- 
Çnantes  qui  jettent  la  terreur  dans  les 
campagnes,  allarment  les  laboureurs,  . 
ôc  femblent  devoir    ravir  l'efperan* 
ce  de  leurs  moilTons  .  mais  qui  après 
fe  refolvent  en  des  plnyes  douces  » . 
falutaires  &  fécondes  ,  donc  Tunique  : 
effet  ell  de  porter  par  tout  la  joye 
avec  l'abondance  ,  &   de  prelTer  les 
troupeaux- d'entrer    dans    la     ber- 
gerie. 

Difons  encore,  répartit  Philanthe," 
sçi^u^e  iait  dire  Sapho  à  fa  fao-vctcc»  . 
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,  fiir  le  pardon  qne  Genncs  a  obtcnu- 
par  Tes  fou  mi  (lions  : 

y^l/ez  y  Doge  ,  allez  fatîspeîne 
Lui  rendre  grâces  à  genoux  : 
La  République  Rom  aine  ^ 
En  eut  fait  autant  que  vou4, 
£t  ce  qu'elle  dir  elle-  même  furie 
génie  de  Loiiis  le  Grand,  Tuperieur 
à  celui  de  Tes  Capitaines  &  de  Tes 
Minières  :  //  eft  l'ame  de  fes  armées 
&  de  fin  EtatfCifrnme  le  fileîl  l*efi- 
de  l'Vnîvers,  La  comparaifon  eft  ri» 
che  &  heureufe  ,  répartie  Eudoxe, 
^  rien  ne  nous  peut  donner  une  idée 
plus  haute  de  la  conduire  du  Prince 
qui  gouverne  aujourd'hui  la  France, 

Il  me  femble ,  répartit  Philanthe  ,; 
que  les  comparaifons  bien  choifies  , 
^  tirées  àçs  grands  fujets  de  la  na- 
ture ,  font  toujours  des  penfées  fort 
le»^/».  ^lobles.   Oiii  ,  répliqua  Eudoxe  :  ôc 
feSi,  lo.Longin  qui  donne  des  régies  du  Su^ 
blime  ,  non  feuiement  dans  les  paro-- 
Ics,  mais  dans  \ts  penfées  jpenfe  no- 
blemeni  lui  -  même  ,  quand  il  com-- 
pare  Démofthéne  à  une  tempête  &- 
à  tin  foudre  ^lii  ravagea  emporte- 
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rout,Ciceron  à  un  feu  qui  ne  s'é-- 
teint  point  ,  Se  qui  à  mefare  qu'il 
s'avance  prend  toujours  de  nouvel» 
les  forces. 

Les  com parai fons  qu'on  tire  des 
arts  ,  pourCuivit-il ,  valent  quelque-- 
fois  celles  qu'on  emprunte  de  la  na- 
ture j  Se  on  de  nos  Pancgyrifies  die 
excelemmentfur  les  adions  furprc* 
nantes  que  fit  Saint  Loiiis  dans  une 
journée  mémorable,  Se  qui  parurent 
au  delTus  des  régies  de  la  vaillance 
commune  :  qu'il  en  eft  à  peu  prés  ** 
de  CCS  grands  exemples  comme  de  " 
ces  grands  tableaux  chargés  d'om-  *^ 
bres  Se  d'obfcurités  :  ce  qui  paroît  " 
d'abord  dureté,  ce  qui  femble  cho-  *^ 
quer  la  vue  Se  les  préceptes  par'* 
des  traits  trop  forts  6e  trop  mar-  " 
qués  à  ceux  qui  ne  s'y  connoifTent  ** 
pas,  eft  une  heurerffe  hardiefîe  ,  &  ** 
un  chef-d'œuvre  de  l'art  aux  yeux  ** 
des  intelligent,  **' 

L'hilloire  fournit  encore  de  très- 
belles  comparaifons.    Sur    une  des- 
médailles que  Ton  jetca  dans  les  fon* 
demeus  de  l'Eglise  des  Je  fui  tes  de- 
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Saine  Louis  ,  que  Louis  le  jufte  fafi 
foicbâtir  ,  ces  paroles  ecoîent  gra* 
yccs  :  Vtch  ut  David  ,  adificat  ut  Sa^ 
lomo^.Qac  peut-on  imaginer  de  plu^ 
grand  ?  ;/  a  VAinea  comme  Daiid  i  il 
hattt  comme  Salomon, 

A  propos  de  Jéfuicés  &  de  conW 
paraifbns    ,    dit   Philanre  ,  fcaYez* 
vous    la  penfée   qu'a  eu  un  grande 
Prince  au  fujet    des    nouvelles  Vies 
de  Saint  Ignace  &  de  Saint  Xavicc 
pour  marquer  le  caradére    de  ces- 
deux  hommes  Apoftoliques  ?  Sal?it 
Ignace  ,  dit-il  un  jour  ,  c'efi  Cefarqnî 
ne  fait  jp.mais  rien  c^ue  ponr  de  bon^ 
nés  raifiyns  s  Saint  ^Xavier,  €*efl  ^Um- 
pcandre     qne    fin     courage    emporter 
tiHclqîiefo's.Lt  Prince  donc  vous  parl- 
iez ,  repartit  Eudoxc  ,  étoît  de  ces» 
hommes  extraordinaires  en  qui  l'ef-- 
prît  &  la  fcience  ne  cèdent  poiiic? 
à  la  valeur  héroïque.  Il  jugeoic  de 
tout  admirablement ,  &  pouvoit  au. 
T^fte  mettre  Céfar  &  Alexandre  où 
il  lui  plaifoit  ;  lui  qui  les  connoif»- 
foit  fi  bien ,  qui  les  exprimoit  cous* 
de^ix-cn  lui  même ,  &  de  qui  on  a-' 
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dii:  ,plHS  capitaine  qne  Céfar,  &  aujfi 
foldat  qu  Aie  xandre. 

Je  ne  fçai  après  tour  ,  répliqua 
Philante  ,  fi  la  comparairon  eft  bien 
fondée   ,    &  C^  les  règles    d'Aiifto- 
te  y  font  obfervécs  exactement.  Car 
quel  rapport  entre  un  Saint  &  un 
Conquérant  )  Sont  -  ils  dans  le  me- 
me  genre?  Il  y  a  beaucoup  plus  de 
convenance  ,  ditEudoxe  ,-  entre  les 
deux  Saints^  les  deux  Héros  donc 
il  eft  ici  qtieftion  qu'il  n'y  en  pa- 
role peut-être   d'abord.  Saint  Igna- 
ce   étoit   avant    fa  converfion    un 
homme  de  guerre,  illuftre  par  fes 
beaux  faits  d'armes.  En  quittant  le 
monde  ,  il  ne  perdit  pas  les  idées 
guerrières:  il  conçut  les  chofes  de 
Dieu  fous  ces  images  martiales  donc 
îl  avoit   la  tête   remplie  ;  3c  ce  f^ 
dans  la  méditation  des  deux  Eten^ 
dtrts,  ainfrque  lui     même  l'a  nom- 
mée ,  qu'il  forma  le  plan  de  fon  Or- 
dre. Ce  fut  par  le  même  efprit  qu'il 
lui  donna  an  nom  de  guerre  ,^  eu 
l'appcllant  la  Compagnie  de  Jefus  , 
Se-  qu'il  entreprit  avec  les  dKciples 
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de  combattre  Terreur  &  le  \'iç£  t 
d'abolir  de  tous  corez  l'empire  du 
démon  ,  ôc  d'erendre  celui  de  Jefus- 
Chrift  jufqu'aux  exrrémitez    de   la 
terre.  Voilà  le  fondement  éloigné 
de  la  comparaifon  d'Ignace  avec  un 
Héros  «Se  un   Conc]uerant  ••  le  pro- 
chain ,  c'efl:  qu'Ignace  avoir  comme 
Céfar  une  prudence  confommée  ,  ôc 
que  tous  Tes  pas  étoient  mefurez, 
en  forte  qu'il  ne  faifoit   rien  qu'a- 
près une  meure  déiU>ération  ;'mé. 
nageant  fon  zélé  ,  &:  allant  plus  au 
foiide  qu'à  l'éclat  ;  prenant  dans  ks 
affaires  difficiles  toutes  les  précau- 
tions poffibles  ,  ôc  ne  manquant  ja- 
mais de  rciTources  dans  les  conjon- 
■<5tures  les  plus  fâcheufes. 
^  Pour  ce  qui  regarde  Saint  Xavier, 
s'étant  cnrôllé  dans  la  milice  d*I. 
gnace  ,  &  avant  fait  tant  de  conquç^ 
tes  évangeliques  dans  les  Indes  ,  on 
a  droit  de  le  comparer  au  Conqué- 
rant de  l'Allé  :  l'un  &  laurrea  fuivi 
toujours  l'ardeur  qui  l'anîmoît ,  fans 
feiebarer  jamais  ni  de  la  difficulté 
dQs  emreprifes  ^  ni  de  la  grandeur 
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<îes  périls  ,  ni  cie  routes  les  fatigues 
qui  font  inféparables  de  l'exécu- 
tion des  grands  deireins.Mais  l'un  Sc 
l'autre s'efl:  quelquefois  laifîé  em- 
porter à  Ton  cour  îge  ,  &  a  prefque 
paiîë  les  bornes  de  la  vertu  héroï- 
que. 

Ainfi  la  penfce  du  Prince  de  Coiî- 
déeftjurie;&   toutes   ces  fortes  de 
penfées  ont  de  la  noblelïe  ,  parce 
que   la    coniparaifon  qui  les  fonde 
n'a  rien  que  de  noble:  au  contraire  » 
les  comparaifon.  balles  font  que  les 
penfées  le  font  aufTi  JBacon  que  vous 
avez  lu  ,  de   qui  étoit  un  des  plus 
beaux  génies  de  fon  fiécle  ,  die  que 
l'argent    reffemble  au  fumier  ,  qui 
ne  profite  que  quand  il  eft  répandu. 
Il  y  a   du  vrai ,  &  même  de  l'efpric 
dans  cette  penfée^mais  il  n'y  a  point 
de  noblelTe.L'idée  du  fumier  a  quel- 
que chofe  de  bas  &  de  rebutant.  Je 
vous  trouve  bien  délicat,  dit  Philan- 
te  ,  &    je  crains  que   vous   n'ayez 
ai3  dégoût  pourl'EpigrAmme  que  le 
bon  homme  Patris  compofa  peu   de 
jours  avanc  fa  more  :  cac  on  y  pas- 
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le  de  fumier  ,  &  le  fumier  en  fak 
mcmecQute  la  pointe, 
^<?  fongems  csîte  nuit  qne  de  md  coiî' 

fumé 
Cote  a  cote  à* un  pauvre  on  m'avoh 

Et  cjue  ne  fi  p^t^uanr  pas  fonjfrir   le 

v^ifinage^ 
En  mort  de  qualité   je-  M  tins  et 
langage  : 

Retire  tûy ,  coquin    ^  va  pourrir  loin 

j-  •  • 
a  ICI  : 

B  ne  t'appartient  pas  de  rnaf^procher^ 

ainfi. 

Coquin ,  ce  me  dît  il^.d'me  arroga^i* 

ce  extrême  y 
Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  ,  co^ 

qmn  toy  même  -^ 
Ici  tons  font  éganxy  je  ne  te  dois  plus 

rien  : 
fe  fuis  fur  mon  fitmier  ,  comme  toi 

fur  te  tien 
Ce  famicr  là  ,  reprit  Eudoxc  ,  n'eft 
pas  tour-à-fait  comme  celui- de  Ba« 
€on.  Le  figuré  adoucie  ce  que  le 
propre  a  de  rude.  L'Epîgramme  cou-- 
lê  ferieure  (3c  coucc  mfte  (jy'cUe  eâ  - 
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dans  le  fond,  a  un  air  plaifanc  ÔC 
|e  ne  fçai  quoi  de  comique  qui  fou- 
fre  le  proverbe  &  le  quolibec. 

Je  fuis  fur  mon  fumier  comme 
t  et  furie  tien» 
Car  les  penfées  beiTes  qui  font  in- 
genieufes  peuvent  avoir  lieu  dans  le 
comique  &  dansle  burlefque,comme 
elles  doivent  être  tout- à  fait  beau- 
nies  du  genre  grave  &  auftére -,  tel 
qu'eft  celui  des  poëmes  férieux  ,  à^c^ 
harangues  ,  des  panégyriques,  &  des 
oraifons  funèbres. 

Eb  de  grâces,  dit  Philante  ,  excep» 
tez^en  le  Pocme  de  U  MagàeUi' 
ne  an  âefert  de  la  Sainte  Baume  , 
^ue  nous  avous  lu  enfemble  avec 
tant  de  plaiiir,  Aulïî  -  bien  cft-  il  au 
defTus  àts  régies  ,  &  d'une  efpécc 
particulière,  qui  ne  laiiTe  pas  d'avoir 
Ion  prix.  C'eft  afsûrement  une  pièce 
originale,  repartit  Eudoxe,8c  je  trou- 
ve bon  pour  l'amour  de  vous  que  les 
yeux  de  la  PechcrelTe  Pénitente  *' 
foient  des  chandelles  fondues  ;  ** 
que  de  moulins  à  vent  ils  devien*  ** 
jpe^t  djcs  moulins  à  eau  j  que  fes  *! 
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jjtreffes  blondes  dont  elle  elTuie  les 
„  pieds  de  Jcfus-Chrift  fuient  un  tor- 
3,  chon  doré  ;  qu'elle  foit  elle-même 
,  une  fainre  Courtifanne  ,  qui  n'eft 
,5  plus  un  chaudron  fale  &  tout  noir; 
,5  que  les  larmes  d'un  Dieu  ne  foienc 
9,  que  d'eau  de  vie  ;  que  Jefus-Chrift 
„  foit  un  grand  Operateur  ,  qui  eue 
,,  l'adrefTe  d'ôtcr  les  cataradtcs  des 
,  yeux  de  Magdelaine  ,  l'Hercule 
qui  purgea  Térable  de  Ton  cœur. 
Tout  cela  eft  admirable,  &  convient 
parfaitement  à  la  dignité  du  fujet. 

Mais  laiflons  là  le  Poète  Proven- 
çal ,  &  parlons  plus  férieufemcnt. 
Je  hais  fur  tout  la  bafTefTe  dans  les 
difcours  chrétiens ,  continua  Eudo- 
xe ,  &  je  ne  puis  me  fouvenîr  fans 
indignation  d'un  Prédicateur  qui  dit 
un  jour  à  des  Religieufcs  ,  qu'elles 
dévoient  avoir  toujours  le  curedent 
à  la  main  ;  parce  que  les  Commu- 
nautez  rcguiietes  reffembloient  aux 
dents  ,  qui  pour  être  belles  ,  doivent 
être  bien  rangées  ,  bien  blanches  , 
&  bien  nettes.  J'étois  à  ce  fernion- 
là  ,  répliqua  Pbilante  ,  &jc  vous 
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afsûre  que  le  bon  Père  s'applaudit 
lui  -  même  de  fa  penfée  Elle  vaut 
prefque  ,  reprît  udoxc  ,  celle  d'un 
Prédicateur  Italien  ,  qui  prêchant 
à  Milan  le  jour  de  Pâques  devant  le 
Cardinal  Charles  Borromée  Ar- 
chevêque delà  Ville  ,  dit  aux  peu- 
ples 5  qu'ils  avoient  un  Prélat  tres- 
Saint  ,  &  tout  femblable  à  un  œuf 
de  Pâques  qui  eft  rouge, qui  eft  béni  , 
mais  qui  eft  un  peu  dur  :  H^vtte  un 
PréUto  fantiifjinio  s  è  corne  iuovo  di 
Pafca  5  rojfo  e  henedetto  j  ma  é  vero 
ch'é  tin  poco  dnretto. 

Apres  tout ,  cela  eft  ingénieux  , 
dit  Philante.  Dites ,  repartit  Eudoxe, 
que  cela  eft  bien  petit ,  &:  bien  ba- 
din. Les  miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  doivent  parler  fur  un  autre 
ton  ,  s'ils  ne  veulent  avilir  leur  mi- 
niftére.  Mais  à  propos  de  la  divine 
parole,  fouvenez  vous  ,  je  vous  prie, 
que  l'Ecriture  Sainte  eft  un  fonds 
de  penfécs  nobles ,  grandes  &  fubli- 
mes  :  telles  que  font  celles.cy:^^ 
Jitïs  celui  cjul  ejh  Le  Seigneur  ré» 
gnera  dum    tonte  l'éternité  ^    4«- 
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de  là,  Que  la  lumière  fs  fajfe^  &  la  /«• 
miere  fut  faîte.  Ce  dernier   traie  Çi 
fimplcen  apparence  Ôc  à   ne  regar- 
der que  les  termes ,  donne  une  idée 
iî>agnifique  de  la  puilTancc  de  Dieu  , 
èi  Longin  ,  tout  payen  qu'il  eft  ,  le 
propofe  pour  un  modèle  du  fublimc 
dans  la  penfée.  Car  une  penfée  éle^ 
vée  Te  peut  très  bien -accorder  avec 
des  paroles  (impies  :  il  arrive  même 
que  la  {implicite  de  Texpreffion  fait 
fou  vent  fentir  davantage  la  grandeur 
Rujiji  fu  des  chofes.Et  cela  eftfi  vrai,  feloa 
eftTânVuâ  le  Tentiment  de  Longin  ,  que  nous 
.ç«^anî.    admirons  quelquefois  la  penfce  d'ua 
irj  m  gni.  homme  généreux  ôc  magnanime ,  en- 
repérât:    corc  ou'il  uc  parle  pas  ;  nous  l  ad- 

iiadc  fit  .*,..*  *^  \      r        r 

uiinter-  mirons ,  dis-je,  au  travers  de  Ion  Ii- 
fdmirc!^  lence  ,  qui  marque  toute  la  noblelTc 
a"bfqBe"'^*  de  Ton  ame  ;  &  nous  en  avons  un 
Toce^  A  exemple  dans  TOdylTée.  Ulyfle  y  fait 
jententiâ.des  foûmiffious  à  Alax  5  aufquelles 

ut    Ajacis    .  .  j    .  r      '  / 

fiicr.iium  A)ax  ne  daigne  pas  feulement  re- 
&'?uï"s  pondre  ;  &  ce  iîlencc  a  je  ne  fçai 
îtbîlmi-!,.  quoi^  de  plus  grand  que  tout  ce  qu'il 
jtci.i.    auroit  pu  dire, 

La  force  de  l'exprcffion  ne  laifTc 

pas 
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pas  de  contribuer  quelquefois  à  la 
hauteur  de  la  penfée  ,    &  l'Ecriture 
clle-mêm€  nous  en  fournit  de  riches 
exemples.  Pour  dire    qu'AlexauJre 
étoit  le  maître  du  monde,  que  la  mer  ' 
s'ouvrit  au  peuple  de  Dieu    que  le 
ciel  &  la  terre  ne  peuvent  foûcenît 
les  regads  de  la  Majefté  divine  ,  le 
faint  Efprit  parU  ainfi  :  La  terre  Ce  ^^^h, 
teut  en  \a  prejerîte  ;  la  mer  vit  le  pr^i^ 
Seigneur  ,  &  ^enfuît  s  le  ciel  &  /^  n?. 
terre   s^ enfuirent  de  devant  la  face  de 
€elul  qui  étoît  ajfis  fur  le  trône.  Ces  ^P^^^l* 
termes  de  filcnce  ôc  de  fuite  ont  je 
ne    fai  quoi  d'énergique  qui  peine 
la  chofe  vivement  &  noblement  touc 
cnfemble. 

Pour  moi,   dit  Phiîanthe  ,  je  ne 
voi   point  de    peinture    qui    apro- 
che    de  celle  que  fait  David  d'un 
renverfement  de  fortune  :  f*aj/  va 
V impie  élevé  atiffi  haut  que  les  ce-JJ*^^^» 
drcs  du  Liban  :  je  nayfji'.t  que  p^/T  non  «mt 
fer  y&  îl  avoit  deja  dijparu^  Je  l  ny^Mm  ,  & 
cherche ,  &.  je  n  ay  pas  même  trou-  mvcatu* 
vê  la  place  ou  il  etolt.  Remarquez  e°„"! 
jufqu'oùva  David^  Touc  ce  queles^A^'3^- 

H 


1^70  Second  D  i  a  l  ogu  f, 
Poëces  onc  die  de  plus  fort  fur  l* 
décadence  de  Troye  ,  de  Pvome  ,  ^ 
de  Carthage  c/efl  q«'il  ne  reftoic 
que  le  lieu  où  a  voient  été  ces  villes 
fameufes  :  mais  ici ,  le  lieu  même  où 
étoît  l'impie  dans  (i  plus  haute  for- 
tune,  ne  reftc  pas. 

Les  Prophètes  ,  reprit  Eudoxe^, 

font  remplis  de  pcnfées  fortes  ,  d*i* 

dces  magnifiques    ,  de   qui  pafTent 

bien  loin  celles  d'Hermogenc^  Mais 

qu'entcndez-YOUs  ,  intcrrompft  Phi- 

Acn.ssc  lanche  ,  par  une  pensée  forte  ?  J'cn- 

J^a^s'T'tens  ,  répondit  Eudoxe  ,  une  pen- 

pluds°'^  fée  pleine  d'un  grand  fens ,  exprimée 

^"b"      en  peu  de  paroles  ,  ôc  d'une  manière 

fummam    ^-'Vf         .  z.*^  o  TT     ^ 

oorticiet   vive  qui  rafle  un  prompt  ex  puillant 
îilner  éfct.  Telles  font  dans  Tacite  ,  pour 
rhTlln  revenir  aux  Auteurs  profanes  ,  les 
4e  Ele'  pensées  d'Othon  détermine  a  mou- 
^fts,       yjp  jjans  le  mauvais  érat  de  Tes  affai- 
res ,  &  après  une  bataille  qui  dévoie 
décider  du  fort  entier  de  TEmpire 
,  entre  lui  &  Vitellius. 
^t/hL      Ma  me  ne  vaut  fas  (\yke  vous  ha- 
'eiï'r  fardiez,  davantage  tme  vertu  comme 
nuy'^^;^'i-lavi(re  .  dit-il  à  ceux  qui  le  prcC- 
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foient  de  tenter  la  fortune  tout  deH^-s^'»' 
nouveau.  Plus  vous  me  doyjnez^   lieHà\l^\^T 
à'esje^-er  Jt  je  vouIqù  vivre  ,  p'us  ilTlVaZ] 
rne  fera  beau  de  motirlr,    Nmr  nous  ^ji^<^^^ 
fommei  ajfez.  é^rouvez^  la  Fortune  ^  ^  '   ' 
moî.    Du  refte  ,  je  nay  hefoln  m  de 
venge.ince  ni  de  confoUtîon,    ^e  veux 
que  d'autres  aient  tenu  l'Empire  plus 
long  tems ,  du  msins  perfonne  ne  Vaw 
r a  quitté  plus  genereufetnent»   [1  con- 
clut  fa    harangue    auffi    fortement 
qu'il  Ta  commencée  ,  &  qu'il  t'a  fui- 
vie.  Cefi  une  effece  de  lâcheté  c^ue  de 
parler  trop  de  fa  7nort.  f^^z.  fur  tout 
par  un  endroit  3  de  la  réfolutlon  que 
j*ay  prife  :  je  ne  me  plains  de  perfon^ 
ne  ;  car  c*eft  vouloir  vivre  que  d'ac^ 
cufer  les  Vieux  ou  les  hommes^ 

Ce  que  Germanicus  dit  à  fes  amfe 
•en  mourant  a  aufîi  fa  force.  Lesin^ 
connus  même  pleureront  Geym.inicus^ 
Fous  autres  ,  vou^  le  vengeriez.  ;  fi 
vous  étie^  plus  attAclel^  à  ma  per* 
fonne  qu'a  ma  fortune, 

La  dernière  raifon  de  Mucîen  pour 
•engager  Vcfpafien  à  fe  faifîr  de  l'Era- 
f  ir-c  ^s  balancer  davantage  ^  eften« 

Hz 
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core  bien  forte,  &  vaut  toutes  celles 
qu'il  lui  a  voit  dites.  Ceux  qui  deUbe» 
rent  dans  une  o-jf^lre  coinn^e  celle  ci  ^ 
€nt  déjà  pris  leur  parti ,  &  n'ont  plus 
tien  k  ménager. 

Je  mets  dans  le  raême  genre  la 
pcnfée  de  ce  généreux  barbare  Gal- 
gacus  ,  qui  conclut  aînfî   la  haran- 
gue qu'il  fait  aux  gens  de  fa  nation 
avant  que  de  combatre  les  Romains 
déjà  maîtres  de  l'Angleterre  ;  Allant 
ï^H*'  •"„  au  combat  ,   fondez,   0'   k  vos  Ance- 
majorcï  fl^gs ,  &  a  VOS  defccndans.  Que  ces 
ro»  cogi-deux  mots  renferment   de   chofes , 
/«S/>.    ^  qu'ils  font  capables   de  faire  im- 
^grk.  preiïîon  fur  un  peuple  belliqueux  , 
pafîîonné  pour  la  gloire  ,  &  jaloux 
de  fa  liberté  ! 

Nôtre  Henri  le  Grand  ,  pourfui- 
vit  Philanthe  ,  ne  parla  pas  avec 
moins  de  force  dans  ks  plaines  d'I. 
yjty  ,  lors  que  fur  le  point  de  donner 
bataille  ,  il  dit  à  les  troupes  :  le  fuis 
vôtre  Roi ,  vous  êtes  François  ,  voim 
Ik  l'ennemi.  Il  femble  ,  repartît  Eu- 
doxe ,  que  ce  Monarque  qui  avoÎE 
toute  la  valeur  des  anciens  Romains, 
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wc  copié  le  ridateur  Camille,  qui 
dans    Tite-Live    voiânc  Tes   foldats 
étonnez  du  nombre  des  ennemis ,  HQftem  , 
leur    dit  pour    les   animer  lgnore\^  tôsTig'tioî 
vous  donc  qui  cft  i*enrie>nl ,  cjut  je  fuis  raûj? 
&   cjul  ^ous  êtes   ;  C'eft  peut  être 
auflî  q>ue  les  grandes  âmes  penfenc 
&  Tentent  les  mêmes  chofes  dans  Ie$ 
mêmes  oceafions. 

Ces  fortes  de  penfées,  ajoûta-t^il,- 
portent    la   convidion  avec  elle  , 
entraînent  comme  par  force   nôtre 
jugement ,  remuent  nos  pafïïons  ,  & 
nous  lailTcnt  l'é^uillon  dans  l'ame, 
h^s  peroraifons  de  Ciccron  &    de 
Demofthcnc  ,  les  harangues  de  Tite- 
Live  &  de  Sallufte  pourroient  nouf' 
c\\  fournir  divers  exemples ,  fans  par 
îer  de  Tacite  que  je  viens  de  vous 
citer  ,  le  plus  riche  des  Auteurs  en 
penfées  mâles   &  concifes  ;  ni    de 
Tertulien  qui  en  a  plufîeurs  de  ce 
caradere  ,  lefquelles  pourtant  tirent 
une  partie  de  leur  force  de  fon  (li- 
le  dur  &  barbare.  Les  Poctes  en  ont 
auffi  quelques-unes ,  &  il  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus  court ,  de  plus  fort>' 
H    î 
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ni  de  plus  précis  que  ce  que  dit  Gor»- 
3>eille  en  deux  endroits* 

Le  vieil  Horace  aprenant  que  le 
îroificme  de  Tes  fils  qui  reftoit  après- 
la  mort  des  autres  tuez  par  les  Cu» 
riaces  j  avoir  pris  la  faite  ,  s'empor- 
te contre  lui  ^  &  dit  à  ]ulie  Darac- 
Romaine  : 

pleurez  le  déshonneur  de  tonte  notre - 
race 
Dans  cette  honteufe  fuite  , 

Que  'voHllez.'-voHs  qu*îî  fit  contre 
trois  vaiîlans  hommes  ? 
réplique  Julie  ?  Quïl  mourut ,  ré« 
pond  le  père  d'Horace.  Ge  ciu*\l  mou^- 
rut  exprime  la  generofité  Romaine 
d'une  manière  vive  &  touchanre,qui 
frape  l'efprit ,  &  émeut  le  cceur  en 
même  tenis. 

Voici  l'autre  endroit  que  je  vous 
difois,  &  que  Gorneille  a  imité  de 
Scneque.  Jafon  répudie  Médée  pour 
époufer  Greufc  fille  de  Créon  Roy 
de  Corinthc.  Sur  quoi  Médée  en- 
tre en  fureur  ,  &  menace  de  faire 
tout  périr.  On  lui  reprefente  qu'el- 
le cil  fans  pouvoir  ;  que  fon  époux 
eft  un  infidelle  \  que  tout  l'abandon- 
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ne.  Medée  refte  ,  die  elle  dans  Sene-  J.^pçfg*», 
que.  Le  Poète   François  a  imité  Se 
furpa(re ,  le  Poëtc  Latin.  Une  confi- 
dente dit  à  Medée: 
Votre  fats  vous  hatt ,  VQîre  époux  ejt 

f^ns  fol  : 
Dans    un  fi  gf^nâ    revm    que  vous 
rejUvïl^Moîy  ^      .  a 

Répond  elle.  Moi  ,  àiS.je   ,&  c  ejf 
afez..  N'y  a-t-ilpas  bien  de  la  for- 
ce de  de  la  grandeur  dans  de  ce  leul 
root-làflly  adu  moins  bien  de  Tor-- 
gûeil  ,  repartie  Philanthe  .  Ce  rrm 
répété  eft  er.ti-enr.ement  fier  ,  ^  me 
rapelle  le  moi   de   Pafcal    6i  celui 
aefon  Copiée.  Le  rnoî  eft  haifia  « 
ble  félon  Pafcal  :  le  r/2o/,eft  injufte  '•" 
en  foi.  en  ce  qu'il  fe  fait  le  centre  ^^ 
de  tout.  U  eft  incommode  aux  au  ' 
très  en  ce  cull  les  veut  alTerviricar  *^ 
chaque  moi  eft  l'ennemi  &  voudroit 
être  le  tyran  de  tous  les  autres.Ce- 
la  veut  dire  en  bon  françoi^  ,  dit  Eu- 
doxe,  que  l^amonr  propre  n'eft  gue- 
res  aimable,  puis  quHlraporte  tout  a 
foi    &   qu'il  veut  dominer  par  tout. 
L^  'Copifte  ,  reprit  PhiUnthe  ,  ren- 
H     4 
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chérir  bien  fut  fon  original ,  en  di- 
^  fanr  que  l'idée  confufe  du  moi  e/î 
W^^  principal   objet  de  l'amour  des 
'  „  hommes  &  la  fource  de  leurs  plai* 
„  firs  &  de  leurs  ennuis.  Mais  n'ou- 
„  blions  pas  où  nous  en  fommes ,  & 
taiifons-là  ce  moi  dont  nous  atjrons 
peut  être  occafion  de  parler  une  au- 
tre-fois, 

C'eû  trop  nous  arrêter  ,  dît  Eu^^ 
doxe,  fur  la  preiniere  efpece  é^s  peir 
fées  qui  ne  gagnent  pas  feuIemcnÇ 
la  créance  comme  vraies ,  mais  qui 
attirent    l'admiration  comme   non' 
velles  &  extraordinaires.    Celles  d^ 
là    féconde  efpece    font  les  agréa- 
bles qui  furprennent  &  qui  frapcnC 
quelquefois  autant  que  les   noble^^ 
&  les  fublimes  ;  mais  qui  font  par 
l'agrément  ce  qu«  font    les    autres 
par  la  noblelTe  &  par  la  fublimité. 
A  la  vérité  le  nom  de  belle  penfce  , 

'  '^  propre  fignifîcation  ,  emporte  gran- 
deur félon  Ariftore  qui  a  décidé  que 
les  petits  hommes  n'étoient  point 
beaux  ,  quelque  bienfaits  qu'ils  fuf- 
fenr,  &  qu'ils  étoient  feulement  jo- 
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Us,  Nous  apellons  pourtant  qucl# 
quefoîs  belle  penfée  ce  qui  n'eft  que 
joli  ;  ôc  alors  nous  confondons  le 
beau  avec  ce  qui  plaît ,  i  l'exemple 
de  Dcmétrius,  qui  donne  de  la  beau*' 
«c  auji  chofes  qui  flatcnt  les  fens  >  ou  ' 
touchent  les  cœurs 

Ah  quoi  interrompît  Philanthe  y- 
ks  pcnfées  fublimcs  n'ont- elles  pas 
de  quoi  plaire  d'elles-mêmes  ?  Ne  ' 
plaifent- elles  pas  en  effet ,  &  par  là 
ne  font  elles  pas  agréables?  Oiiî , 
repartit  Eudoxe  ,  mais  ce  n^eft  pas 
l'agrément  qui  en  fait  le  caracfbére  ,• 
ni  qui  y  domine.  Elles  plaifent ,  par- 
ce qu'elles  ont  du  grand  qui  char«' 
nae  toujours  l'efprit  au  lieu  que  cel- 
les ci  ne  plaifent  que  parce   qu'el- 
les  font  agréables.  Ce  qu'il  y  a  de 
charmant  en  elles ,  eft  comme  en 
certaines  peintures    quelque  chofe ' 
de  doux  ,  de  tendre  ÔC  de  gracieux  :  ' 
c'eft  en  partie  ce  molU  aîqu€  facetnm  ] 
qii'Horace  donne  à  Virgile  ,  &  qui  ' 
ne  confifte  pas  dans  ce  que  nous  ap-  ; 
pelions  plaifant  j  mais  dans  je  ne  fai^^ 
quelle  grâce  qu'on  ne  fçauroic  de«  ^ 
H     y 
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finir  en  général ,  &  dont  il  j  a  de 
plus  d'une  forre. 

Les  pensées  donc  que  je  nomme 
agréables  ne  font  pas  précifement 
celles  où  règne  la  plaifanterie  ,  3c 
qui  paflTenc  parmi  nous  pour  de  bons 
geruî  î'f.mors.  A  la  vérité  les  bon  mots  ont 
&'argu?  ""  agrément  particulier ,  &  Ci  vous 
tumfirn.  voulez  nous  en  parlerons  un  jour  à 
tani  ga.  ronds  :  mais  ce  n'eft  pas.  dequoi  il 
fevrris.    S  agit  jcu  Nous  pârlous  proprement 

«uàm  cô-    1^  ri  .  j  , 

cinn.5  &  des  penlees  qui  entrent  dans  les  ou- 
irv"";'j,vrages  d'erprit,&  qui  font  dordî- 
dar.  naire  ferieufes  j  ou  dont  l'enjoUe- 
or^^,    ment  ne  va  pas  à  faire  rire. 

J'accepte  volontiers  ,  dit  Phihin« 
the  j  le  parti  que  vous  me  propo- 
fez  touchant  les  bons  mots  ;  c'efl: 
une  matière  qui  n'a  point  encore  été 
bien  traitée  ôc  qui  mefite  de  Pétre  ; 
mais  je  ne  veux  pas  vous  interrom»  . 
,.pre, 
a^nnu*!2^.    Comme  lanoblcffe  des  pensées, 
l^\!n!ç  pourfuîvitEudoxe  ,  vient  ieion  Her-» 
^wh«i,^^^<^g^"^  >  ^e  ia   roajerté   des^  chofes 
ï^o  e     ^"^  ^*^^^  ^^^^  ^^^  images ,  zinii  que  : 
3s^<.«ftim  nous,  avoûs  vu  :  leur  agreraeùt  peut 
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7ènir  ,  félon  Démétrius ,  de  la  natu- J^",'''^'^^, 
rc  des  objets  qui  pUifent  d'eux-mê»  tiiiarirate 
mes ,  tels  que  font  les   fleurs  ,  la  iu-^Ji'^te 
mîére  ,  les  beaux  jours,  &  toutes  Iesorn<iu°* 
chofes  qui  flattent  les  fens.  Be  eIq' 

C'eft  fans  doute  pour  cela,  repar.f«^ 
tît  Philanthe,  que  Voiture  a  àcs  pern» 
sées  fi  jolies:  car  pcrfonne  n'a  mieux 
mis  en  œu^e  ce  que  la  nature  a  de 
plus  délicieux  &  de  plus  riant.  Vous 
avez  deviné  juftemem  ce  que  je  pen<=  ' 
fois,  repartit  Eudoxé ,  &  je  fuis  bien»  " 
aife  que  nous  nous   foicns  rencon-  ' 
très.  Voici  des  endroits  de   Voira-  ' 
re  qui  font  dans   es  genre  d'agré- ~ 
ment. 

Vous  viendrez  ici  trouver  le  prîn-  **  ' 
îems  que  vous  avez  déjà  pafsé  de-  *^ 
là  ,  &  y  revoir  les  violettes  après  *' 
avoir  vu  tomber  les  rofes.Pourmoi/^ 
je  fouhaitte  cette  faifon  avec  impa-  " 
îicnce,  non  pas  tant  à  caufe  qu'elle  ** 
nous  doit  rendre  des  fleurs  &  l#e  '^ 
beaux  jourSjque  parce  qu'elle  vous  *^ 
doit  ramener  :  &  je  vous  jure  que*^  ' 
j€  ne  la  trouverois  pas  belle, (j  elle  **     * 
ïe^miok  fans  vous.  f! 

H    6- 
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II    ne  fe  peut  rien  imaginer  es 
plus  fleuri ,  ni  de  plus  doux  ,  dit  Phi- 
lanche.  La  penfée  d'un  Ancicn,ajoû- 
RUfor.isLt  il  j  qui  eft   raportcc  par   Arifto 
te  dans  la  Rhétorique  »  me  paroiD 
encore  fort  belle,   de  cette  beauté 
^ui  va  plus  à  i'agreable  qu'au  grand. 
Tant  de  brave   jeunefTe  perie  à  la 
dernière  bataille  etoit  une  perte  fî 
confiderable  pour  l*Etat,  qu'on  pou- 
voit  affurer  que  l'année  n'en    feroit 
pas  une  plus  grande  ,  fi  on  lui  ôtoic 
le  printems, 

Cfoiez  moi  reprit  Eudoxc  ,  Voi* 
tnrc  en  ce  genre  vaut  bien  Pcricles  :; 
ÔC  les   pensées    fuivantes    ont    des. 
charmes  particuliers, 
gy.  Après  âATôir  paffé   un  grand  par-- 
a^terrc^  de  grads  jardins  tout  pleins 
s^'orangers  ,  elle  arriva  en  un  buis 
„  ©ù  il  y  avoir  plus  de  cent  ans  que 
5>,le  jour  n'étoit  entré  qu'à  cette  heu-^ 
syte  là'  qu'il  y  entra  avec  elle.  Ceftr 
3,.de  Madame  la  Prince  (Te  dont  Voi- 
j^ture  parle  ,  &  la  penfée  eft  jolic^ . 
Mais  ii  r^  faut  pas  la  prendre  à  Ifta 
^iigueur  ^  pi  felon.ks  régies  &  l'ex»-»- 
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<^e  vcrîté.  Le  genre  galand  a  fcs  li- 
cences auffi-bien  que  le  genre  po'é^ 
tique  ;   &  c'eft  en  ces   rencontres 
qu'on  a  droit  de  pafTer  du  propre 
au  figuré,   Vn  bois  oh  il  y  avoît  pluf 
de  cent  ans  que  le  jour  népoh  entré ^ 
voilà  le  propre  :  Qu*à  cette  heureAàum  ca- 
qH*ily  entra  avec  elle  ,  voilà-  le  figu-  noAe  ve-: 
ré.  Au  reftc  Voiture  femble  avoir a^nVÎîke- 
imité  Martial  ,  qni<lit  à  Domitien^'^^^jg,. 
que  quand  il  fcroîc  la  nuit  Ton  entrée""  p«p"^ 
dans  Romeje  peuple  ne  manqneroitn.>«nt«» 
pas  de  voir  le  jour  en  voiant  vcnir^J^]  8. 
î'Empetcur. 

Je  fois  ravi ,  dit  Philanthe,  que  îé*^;'^ J^ 
mélange  du  propre  &  du  figuré  fade"*^^^  ^ji^V 
un  agrément  ,  &  qu'on  puîlfe  ,  fau-^ira', 
ver  par-là  der  pensées  qui  ne  plaî- 
fcnt  pas  à  tous  les  critiques  :  par 
exemple,  la  conclu fion  de  l'Epîgram- 
mc  Latine  qu'on   fit-  fut  ce  que  le 
Duc  de  Mor^tniorenci  fut  décapité 
devant  la  ftatuë  de  marbre  d'Hen- 
ri le  Grand  ,  fans  avoir  pûobtenir  fi- 
grâce  de  Loiiis  le  jufte  ;  Le  vlfâg^' 
jLHpere-y  ^  It  cœur  du  fhU  étdkm  cU- 
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Une  Epigramme  ^  réplique  Eudo» 
3:e  5  tire  fouvent  {oace  fa  grâce  du  fi- 
guré ôc  du  propre  joints  enfemble  j 
&  celle  qui  fut  faire  quand  le  Ma- 
râchal  de  Baflbmpiérre  fortit  de  la 
Baftille  après  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  en  cil  un  exemple  i 

Enfin  dans  l'arriére  faifon 
"La fortune  (^Armand  i accorde  avtc 
U  mienne  i 

France  je  fors  de  mafrifon  ,  • 

Qu^nd  fon  amefors  de  Ufienne^ 
Le  mot  de  frifon  eft  pris  au  troifi  nie 
vers  dans  le  fens  propre  ^  &  au  der- 
nier dans  le  iîguréî  &:  ce  qui  rend 
i 'Epigramme  plus  heureuît^c'cft  que 
France  ,  je  fort  de  nni  frlfon  ,  eft 
l'anagramme  de  François  de  Bafîbm- 
pierre  à  une  lettre  prc^  :  niais  je  re» 
viens  à  Voiture. 

Il  mêle  encore  agréablement  ces 
^cux  genres  >  en  difant  au  Comte 
,5  d^Avaux  :  Avec  ,  tout  votre  bon 
„  tcms  .  Qit€s  le  vrai ,  Monfeigncurj» 
i,  ne  fait  il  pas  plus  fonribrc  à  Mun(^ 
s,  îer  depuis  que  Madame  de  Longue  " 
9,.viile  n'y  eft  plus  ?  Au  moins  faiî4l 
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plus  clair  ôc  plus  beau  à  Paris  de- 
puis qu'elle  y  cdo 

Une  pensée  que  j'ay  vue  dans 
les  mémoires  de  Brantôme  apro- 
che  fort  de  celle  de  Voiture  ,  dit 
Philanth*.  La  Reine  de  Navarre 
fœur  de  François  I.  éroit  une  Prin» 
ce(îe  très- accomplie.  Sur  le  bruit 
qui  (ç  répandit  à  la  Cour  qu'elle 
(étoic  morte  en  Auvergne  9  un  Ccur- 
îifan  bel  efprit  alfura  que  cela  ne 
pcuvoît  être  ,  parce  qu'il  aToit 
fait  trop  beau  depuis  ce  tcms-iài 
Ôi  foûcinr  toujours  galamment  que 
û  la  Reine  étoit  morte  ,  le  ciel  n'au- 
roit  pas  été  fi  ferein.  Il  eft  vrai ,  re- 
prit Eudoxe ,  que  ces  deux  pensées 
îe  rellemblenr  extrêmement  :  mais 
ce  qui  autotifc  davantage  celle  de 
Voiture  3  c'cilque  fa  Lettre  eft  toute 
enjouée  :  jugez-en  par  les  premie* 
re^  lignes, 

A  ce  que  je  voi  vous  autres  Pie-  *^ 
îjfpctentiaire^jvous  vous  diverti (Tez*^* 
admirablement  à  Munfter  :  il  vous  **  ' 
y  prend  envie  de  rire  ^en  fix  mois  *^ 
«ncioiSa  Vous  faites  bien  de  preu-^^ 


n 


» 
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,,drc  [c  rems  tandis  que  vous  l'avez^: 
„  &  jouir  de  la  douceur  de  la  vie 
»,  que  la  fortune  vous  donne.  Vous 
,j  êtes  la  comme  rats  en  paille  ,  dan$> 
9i  les  papiers  iufqu'aux oreilles,  tou* 

jours  lifant ,  écrivant,  corrigeant, 

propofant ,  conferant,haranguant,. 

confultant  ;  dix  ou  douze  heures- 
5^  chaque  jour  dans  de  bonnes  chai- 
9i  Tes  à-bras  bien  à  vôtre  aife  ,  pen- 
yi  dant  que  nous  autres  pauvres  dia- 
>,  blcs  fommes  ici  marchant ,  joûanty 
>,  caufant ,  veillant ,  &  tourmentant 
„  nôtre  miferable  vie 

Ceft  là  :  dit  Philante  ,  ce  qui  s'a--- 
pelle  bien  badiner.  Et  c/eft  auffi  eri^ 
badinant  de  la  forte  ,  repartit  Eu- 
doxe ,  que  l'on  peut  confondre  le 
fcns  propre  avec  le  fens  figuré  fani 
choquer  la  raifon  ni  la  bien-feance,  ■■ 

II  y  a  même  des  occafions  plus  fé-^' 
rîeufcs  où  cela  fe  peut  ,  pourveur 
qu'on  n'y  entende  point  finefle,  ain- ■ 
il  que  nous  avous  dit  en  parlant  de 
ia  vérité  ;  &  ce  ieul  endroit  d'aune - 
Leitrea  Maderaoifelle  Paulet  en  fait- 
foii 
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Nous  nous  aprochons  tous  les  **^ 
jo  rs  du  pais  des  mek)ns  ,  des  fî-  '* 
gaes  &  des  murcars,&  nous  allons*^ 
combartre  en  des  lieux  où  noas  ne  ** 
cueillerons  point  de  palmes  qai  ne  ** 
foient  mêlées  de  fleurs  d'orange  &  "^ 
de  grenades^  ^^ 

Au  refte  ,  les  comparaifons  tirées 
des  fujets  fleuris  &  délicieux  fonc 
des  penfées  agréables^  de  même  que 
celles  qu*on  tire  des  grands  fujets 
font  des  pcnCées  nobles. 
^  Il  me  parortjdit  Coftar,quec*efl:  " 
un  grand  avantage  d'être  porté  aa  ^^ 
bien  fans  nulle  peine,  &  il  me  fem  *^ 
ble  que  c*c{lun  ruifleau  tranquille/^ 
qui  fuivant  fa  pente  naturelle  cou-  " 
le  fans  obflacle  entre  deux  rives  *^ 
fleuries. Je  trouve  au  contraire  que" 
ces  gens  vertueux  par  raifon  j  qui  *^ 
font  quelquefois  de  plus  belles  cho-** 
Tes  que  les  autres  ,  font  de  ces  jets  " 
d'eau  où  l'art  fait  violence  à  la  na-  ** 
ture  ,  ôc  qui  après  avoir  jailli  juf-  ** 
ques  au  Ciel  ,  s'arrêtent  bien  fou-  ** 
vent  par  le  moindre  obftacle.  " 

Ceil  encore  pcnfer  joliment  que 
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dé  dire  avec  Balzac  ,  d'une  petite  rî-" 
a,  vîere  :  cette  belle  eaa  aime  telle- 
„  ment  ce  pais  ,  qu'elle  fe  divife  en 
3tf  mille  branches ,  ôi  fait  une  infini- - 
„  té  d'ifles  6c  de  tours  afin  de  s'y 
j,  amufer  d'avantagCi 

Je  ne  m'étonne  plus ,  dit  Phîlaa- 
the  ,  que  les  Eglogues  de  Théocri- 
tc  êc  de  Virgile  ,  les  jardins  d'un 
de  nos  amis  qui  égale  l'un  &  l'au- 
tre ,  foient  fi  agréables ,  &  qu'on  ne 
fe  lafTe  jamais  de  les  lire  ;  car  on 
y  trouve   par  tout  des  fleurs  ,  des 
bois  j  des  ruiffeaux,  &  enfin  ce  que 
la  vie  champêtre  a  de  plus  aimable  5 
fans  parler  de  la  forme  &  des  orne-- 
mens  que  ce^  grands  maîtres  don»' 
nent  à  leur  matière  pour  l'égaier  ,  & 
Jjemog  pour  l'embellir,  - 
de  Vor^       C'eft  là  proprement ,  réoondit  Eu- 
e,6.       doxc  5  que  la  Foclie,  qui,  lelon  Her- 
fe.ni*ih  mogene  ,  tend  prefque  tout  au  plai- 
affe'^rlTnt»   ^^  *  iious  amufe  ,  ^Si  nous  réjouie. 
& 'dii"^  Mais   fi  nous    en  croions  le  même 
cation  em  Hcrmogciie  ,  U  ficfclon  ,  ou  quelque 
tion-.'    chofe  d'an   peu  poétique  ,  rend  les 
^cX"      penfées  tr^s- agréables  dans  la  profe* 
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Ge  fut  aparemment  falvant  les 
idées  de  ce  Rhéteur,  die  Philanthe  5 
que  Voiture  compofa  la  Lettre  au 
Roi  de  Suéde  de  Mademoifelle  de 
Rambouillet  ,  &  celle  de  la  Carpe 
à  Ton  compère  le  Brochet.  Je  fuis 
bien  trompé  ,  répliqua  Eudoxe  ^  fi 
Voiture  a  fuivi  en  cela  d'autres  idées 
que  les  fiennes  3  ï  moins  que  nous 
ne  difions  de  Voiture  ,  au  regard 
d'Herraogene  ,  ce  qu'on  a  dit  d'un 
tres-fage  Gentilhomme  au  regard  de 
Tacite,  qu'il  le  favoit  tout  entier 
fans  l'avoir  lu  i  parce  qu'étant  né 
aA^cc  un  grand  fens  naturel ,  Se  aiant 
un  grand  ufage  du  monde,il  en  a  voie 
toutes  les  maximes  politiques  dans 
la  tête  ,  bien  qu'il  n'eut  aucune  tein- 
ture des  Lettres, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  cartaîn 
que  les  fixions  ingenieufes  ne  font 
pas  un  moins  bel  effet  en  Profe  qu'en 
vers.  Ce  font  pour  l'efprit  autant  de 
fpedlacles  divertiflans  ,  qui  ne  man- 
quent point  de  plaire  aux  perfonnes 
éclairées.  Il  y  en  a  au  refte  de  deux 
for-tcs  :  les  unes  ont  de  l'étendue  ,  6c 
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forment  une  pièce  entière  :  telles 
font  les  Lettres  de  la  Carpe  Se  du 
Roy  de  Suéde  ;  à  quoi  l'on  peut 
ajouter  les  fjouveaux  Dialogues  des 
9norts  ,  celui  de  f  Amour  &  de  /*«x^* 
mîtîé ,  le  Miroir  ou  la  Mttamorphom 
fe  d'Orar.te  ,  le  Parn^jfe  Reformé ..  U 
Guerre  des  y^fétews  y  le  Louis  d^Or, 
Ces  petits  ouvrages  ont  un  caraflere 
très  fpirituel  &  très  agréable. 

Les  autres  fîdions  dont  je  parle 
ici  font  plus  courtes ,  &  fe  renfer- 
ment quelquefois  en  une  feule  pen- 
fee.  Ainfi  Pline  le  Jeune  exhortai^t 
par  fan  exemple  Corneille  Tacite 
à  étudier  jufques  dans  la  chalTe ,  lui 
dit  que  l'exercice  du  corps  reveille 
i'efprir  i  que  les  bois,  la  folicudc , 
le  fiience  même  qu'on  garde  en  cer- 
taines diafîes  aident  fort  à  bien  pen» 
fer  ;  &  enfin  que  s'il  porte  toujours 
avec  lui  des  tablettes ,  il  éprouvera 
^(^  ^-  que  Minerve  nliâbite  pas  moins  les 
"^'^  *^'  forêts  &  les  collines  que  Dianc.Voi- 
là  ane  petite  Êxion  en  deux  mots, 
Pline  avait  dit  d'abord  qu'à  une 
châife  où  l'on  prit    trois  fangliers 
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dans  les  toiles ,  il  étoic  aÛîs  prés  des 
toiles  mêmes,  les  tablettes  à  la  main- 
révant,  &  marquant  ce  qui  lui  ve- 
noit  de  bon  en  l'efprit ,  afin  que  s'il 
s'en  retournoit  les  mains  vuides ,  il 
raportât  au  moins  Tes  tablettes  plei- 
nes. Cela  eft  penfé  joliment',  mais  il/^;V. 
a  encore  plus  d'agrément  ;  en  ce 
qu'il  imagine  que  Minerve  eft  com- 
me Diane  hôtelTe  des  bois  ,  qu'on 
la  trouve  dans  les  valons  &  fur  les 
montagnes. 

Ceft  une  fîdion  à  peu  près  de 
cette  nature  ,  que  ce  qu'a  dit  Var- 
ron  de  Plaute  ,  au  raport  de  Quin- 
tilien  :  SI  les  Mitfes  voulolsnt  p^^'^^^'^^' 
1er  latin  ,  elles  par  1er  oient  comme 
Plante,  La  pcnfée  eft  belle  ,  dit  Phi- 
lanthe  ,  mais  c'cft  une  de  ces  penfées 
qu'on  trouve  par  tout ,  &:  que  touc 
le  monde  s'aproprîe,  Ciceron  & 
Valere- Maxime  difent  ce  me  fem- 
ble  que  fi  Jupiter  vouloit  parler 
grec  5  il  fe  ferviroit  du  langage  de 
Platon.  Q^jclques-uns  on  dit  que  les 
Mufcs  avoient  parlé  par  la  bouche 
de  XénophoD,  Au  jugemcuc  de  Pli* 
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^ukiem'  "^  le  Jeune  ,  un  de  fes  amis  ecri- 

*^(^j;'«yoit  des  Lettres  dans  un  ftile  (i  élé- 

iprasUti-  gant  &  fi  pur  ,  qu'on  croyoit ,  en 

credai.     les  H&m  ,  quc  les  Mufes  clles-mê- 

r.i,  £^.  j^çg  parlafTcnr  Latin.    Enfin  on  a  die 

d'une  Dame  de  la  Cour ,  que  fi  les 

grâces  vouloicnt  parler  ,  elles  par- 

leroient  par  fa  bouche.    Toutes  ce« 

penfées  font  les  mêmes.  On  peut  y 

ajouter  ,  reprit  Eudoxe,  ce  que  feint 

fur  la  mort  de  Lope  de  Vegue  le 

Tefti ,  qui   eft  l'Horace  des  Italiens, 

comme  le  Ta  (Te  eft  leur  Virgile.    Le 

Pûcce  demande  où  ce  Cigne  de  l'Ef- 

pagne  s'eft  envolé  -  il  répond ,  qu'il 

a  pfu  peut  être  à  Apollon  de  Tape- 

Icr  à  foi  5  pour  ne  ps   chanter  feul 

fur  le  Parnaflfe. 

Forfe  pîacque  ad  ApoUc  a  fe  chïa* 

mare , 
Fer  non  effer  în  Pîndo  a  cantar  folo  f 
Il  ajoute  que  depuis  la  mort  dcLopc, 
Apollon  ne  chante  plus  fur  fa  lyre 
que  des  airs  Efpagnofs  ,  &  que 
Téloquencedu  Poète  Caftillan  a  été 
capable  de  changer  le  langage  du 
ParnalTe. 


Si coKD    Dialogue,    ift 

I\Ie  plu  di  Gr£€Î  accenti , 

O  di  Latlni  ,  e  Tofçhi  il  hUndê 
Arciero 

Ternira  le  corde  dell'  aurétA  Cetr^ 

Sol  d'Ifpam  concemi 

Rîmbomban  Ptnd,o  e  Clrra  j  e  in 
fîiono  Ihero 

VoUno  arguti  carmiàferlr  VEtra* 

Tanto  pus  ,  tanto  impetra 

La  facondia  di  Lope  :  El  fol  fn 
degno 

Di  mutar  lingua  ail' Apollineg  re* 
gno, 
J^  i^ge  P^r  là  ,  dit  Phîlanthe  ,  que 
la  Pocfie  imite  quelqiîefbis  la  Profe; 
mais  il  me  paroîr  que  les  feules  fi- 
gures qu'on  emprunte  de  la  Pocfie 
égaient  fore  une  penfée  dans  la  pro- 
fe.    Le  Vieux  Pline  ,  qui  vaut  bien 
plus  que  le  Jeune  ,  (î  nous  nous  en 
^apportons  à  Voiture  ,  parlait  de 
ces  Didateurs  Romains  ,  qui  après  Gaudfnre 
avoir    commandé  des  armées   ,   ôcZllu^^ 
remporte  des  vidoiresjabouroient  [,'"°:^ 
les   champs  ,  de  menoient  eux-mê-  p^'*''  *''- 
mes  la  cnarra:- ,  dit  queMa  terre  Ce  h  ïïor. 
j:éjouifoic   d'être    cultivée  par  des  '^^^•^''^' 
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laboureurs  viâ:orieuXj&  fendue  avec 
un  foc  chargé  de  Jauricrs. 

Il  dit  ailleurs  que  les  maifons  où 
etoient  difpofées  par  ordre  les  fta- 
tues  des  Héros  d'une  noble  race,  fe 
fcncoient  encore  de  leurs  triomphes, 
après  avoir  changr'  de  maures  y  & 
<juc  les  murailles  reprochoient  à  un 
lâche  qui  les  habitoit ,  que  tous  les 
jours  il  entroit  dans  un  lieu  confa- 
crépar  lesmonumens  de  la  vertu  & 
de  la  glorie  d'autrui, 
f/i]^*      Il  eft  vrai  repartit  Eudoxe ,  que 
cette  joye  de  la  terre  ,  ce  fenrimenc 
des  maifons ,  ces  reproches  des  rau- 
v«ocyj$  failles  ont    je    ne   fai  quoi  de  vif 
rSV^&clc  beau  qui  fait  plaifir  à  l'efpric; 
auré'r!!^™'  ^^^^'^^  ""^  métaphore  animée  ,  ôc  qui 
iuam  fe-  marquc  de   l'a(5tion  ne  plait  euéres 
nafque     moins.  Le  Phne  que  vous  venez  de 
tiÏÏus!*''  cirer  ,  dit  pour  faire  entendre  l'ufagc 
Lib.  34.  (ies  flèches  ,  qu'afin  que  la  mort  vinc 
plus  vite  a  nous ,  nous  1  avons  tait 
voler,  en  donnant  des  ailes  au  fer.La 
penfée  n'efl:  elle  pas  vive ,  &  auffi 
agréable  que  celle  d'Horace  fur  les 
chagrins  qui  volent  autour  des  lam- 
bris 
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bris  dorez,  &  que  les  gardes  ne  chaf-  ^tntu  & 
{tni  point  î  Remarquons  en  pafTant ,  qîeaîa'*" 
dit  Philanthe,  que  la  penfée  de  Mal-  t^So- 
herbe  fur  la  mort  cfl:  prife  de  là  :        '^J'^^^* 
£t  la  g^rde  qui  viille  aux  barrines  c,  ^e, 

du  Louvre 

N'en  défend  pas  nos  Rais, 

Au  refte,  reprit  Eudoxc  ,  la  méta- 
phore eft  de   fa  nature  une  fource 
d'agrément,  &  rien  ne  flate  petit- être- 
plus    l'efprit  que    la  répréfentatioti 
d'un  objet  fous  une  image  étrangère. 
Nous   aimons  ,  fnivant  la  renarquc 
d'Ariftote,  à  voir  une  chofe  dans  une 
autre  :  &   ce  qui  ne  frape  pas   de 
foi  même  ,  ni   à  face  découverte  , 
furprend  dans  un  habit  emprunté,  & 
avec  un  mafque.  Ainfi  d'une  propo- 
rtion fimple  &  commune  telle  qu'efl 
celle-ci ,  Us  Filles  en  France  ne  fuc^ 
cèdent  point  k  U  Cowonne  ,   on  fait 
une  penfée  îngenieufe  &  agréable  , 
en  difant ,  félon  1'.  vangile  ,  les  Lys 
ne  filent  point  :  ou  félon  la  Fable,  une 
^ueno'mlle  n  accommode  pas  l' Hercule 
Gaulois. 
i^elquefois  une  imagination  tou«» 
l 
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ge  pure  fait  le  même  effet  fans  le  fc. 
cours  de  la  métaphore,  CaruWe,pour 
faire  entédre  qu'une  perfonne  a  très- 
bonne  grâce  ,  &c  cft  très-bien  faite  , 
imagine  qu  '  elle  a  dérobé  tous  les 
agrémens  à  toutes  celles  qui  en  ont  : 
-Omnibus  uriA  omnes  furripuit  vénères. 
Voiture  ,  interrompit  Philanthe, 
n'a  -  t'il  point  dérobé  à  Catulle   U 
vifion  qu'il  a  fur  Madcmoifelle  de 
Bourbon  ,  oa  plutôt  ,  pour  ne  rien 
dire  de  trop  ,  Catulle  n'a-t'il  pas 
donné  lieu  à  Voiture  d'imaginer  des 
■vols  extraordinaires  pour  faire  va- 
loir le  mérite  de  la  PrincelTe  ?  Phi« 
lanthe  prit  le  livre,^  lut  ce  qoî  fuir^ 
,,  Selon  que  je  la  viens  de  dépeindre, 
3,  vous   jugerez  bien  que  c'eft  une 
^  beauté  bien  différente  de  celle  de 
„  la  Reine  Epicharis:mais  fî  elle  n'efè 
5,  pas   fi  Egyptienne  qu'elle  ,  elle  ne 
^,  laide  pas  d'être  pour  le  moins  auffi 
j,  voleufe.    Dés  fa  première  enfance 
^,  elle  vola  la  blancheur  à  la  neige;& 
j,aux  perles  l'éclat  &  la  netteté.  Elle 
„  prit  la  beauté  &  la  lumière  des  af» 
5,  très,  <5c  encore  il  ne  fe  paffe  guei.cs 
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'die-jours  qu'elle  ne  dérobe  quelque  ** 
raiou  au  foleil  ,  Ôc  qu'elle  ne  s'en  " 
empare  à  U  vue  de  tout  le  monde,  " 
Dernièrement  dans  une  afîemWée** 
qui  fefîc  au  LouvrejClleôta  la  gra-  " 
ce  &  le  luftre  à  toutes  les  Dames  •'^ 
&  aux  diamans  qui  les  couvroîent:*^ 
clic  n'épargna  pas  même  les  pîer-  *^ 
reries  de  la  Couronne  fur  la  te;e  de  ** 
la  Reine,  &  elle  en  fçût  enlever  ce  " 
qui  y  étoic  de  plus  biillant  &  de  *^ 
plus  beauo  " 

Voilà  qui  eft  imaginé  pUi^am- 
nient  /répartie  Eudoxe  ,  Ôc  c'eft  l'air 
de  gniecé  dont  cela  (e  dit  qui  Uuve 
ce  que  la  penfée  a  en  aparence  de 
faux  ôc  d'outré  :  car  e^  fin  il  éfoic 
vrai  dans  le  fonds  que  M ademoi Tel- 
le de  Bourbon  eff.:çoit  tout  ce  qu'il 
y  avoir  de  beau  à  la  Cour  &  ce  vol 
qu'on  lui  attribue  n'cft  qu'un  rour 
ingénieux  ,  pour  dire  la  choie  agré*» 
tlement. 

Ce  qu'on  a  dît  de  la  jeune  Du* 
•cheffe  de  Bourbon  dans  la  dvCcdm 
ption  du  dernier  Caroulel,  répliqua 
Philanchc  ,  warque  d'une  manière 

I  2 
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îngénieufe  &  agréable  qu'elle  eft  née 
fage  &  fpi  rituel  le. 

Fous  n* aviez,  pas  4ncor  dix  ans 

Qne  'votre  efprit  en  ai  oh  trente. 

C'eft  la  penfée  de  Maroc  ,  reprît 
Eudoxe  fur  une  perfonne  de  la  Cour 
de  François  I,  qu'on  nommoit  Ma.- 
demoifelle  Helly  : 

Dix-huit  ans  je  tous  donnt 

Belle  &  bonne  : 

Jidais  a  votre  fens  raffis 

Trente» cinq  ou  trente^fix 
y  en  ordonne. 
Ces  differens  nombres  opofés  les 
uns  aux  autres  font  un  effet  très- joli. 
Aufïï  l'agrément  naît  d'ordinaire 
de  l'opofîtion  ,  fur  tout  dans  les 
penfées  doubles  qui  ont  deux  fens  , 
6c  comme  deux  faces  :  car  cette  ^[^ 
gure  qui  femble  nier  ce  qu'elle  éta» 
blit,  &  qui  fe  contredit  en  aparen- 
ce  ,  efl;  très  élégante.  J'en  tombe 
d'accord,  repartit  Eudoxe,  &  les  An» 
ciens  nous  fourniffent  là.defTus  de 
beaux  exemples.  Sophocle  dît  que 
l^s  prefens  des  ennemis  ne  font  pas 
des  prefens,  ôc  qu'une  niereinhu» 
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maîne  n'ed:  pas  merc  ;  Seneqae.qu'u-  Magna 
ne  grande  rorcune  elt  une  grande  ier-  en  magna 
vitude  ,  Tacire  ,  qu'on  fait  quelque-  d""^"^'^ 
fois  toutes  fartes  de  balTeiTes  &  d'ac-  o^^f-  «^ 
tions  ferviles   pouf  régner    Hocace   °^' 
parle  d'une  folle  fagelfe  ,  d'une  pa-S^vimer 
reife  empre(rée  ôc   d'une  concorde  p'°.^°^»- 
difcordante.  HîilAîh,- 

Les  Modernes ,  répliqua  Philanre^* 
thc  ,  n'excellent  pas  n:ioins  en  ces 
(oïX.Q%  de  penfecs  que  les  Anciens, 
J'ay  lu  quelque  part  que  les  Rois** 
font  efclaves  fur  le  trône  ,  que  le  *^ 
corps  (Se  l'ame  fout  deux  ennemis  ** 
qui  ne  fe  peuvent  quiter  ,  &  deux  ^* 
amis  qui  ne  fe  peuveutfouffrir.Se-  ** 
Ion  Voîturc,lc  fecret  pour  avoir  de  " 
lafancé&dela  gaieté  eft  que  le** 
corps  foit  agité  ,  «Se  que  l'efpric  fe  *^ 
repofe.  Le  même  dit  ,  en  parlant 
d'une  Perfonne  de  qualité  qui  avoic 
de  l'efprit  infiniment  ,  6c  avec  la- 
quelle il  étoît  en  commerce  :  Je  *^ 
ne  me  trouve  jamais  fi  glorieux  que** 
quand  je  reçois  de  fes  Lettres  ,  ni  ** 
fi  humble  que  lors  que  j'y  veux  ré-  *® 
pondre. 

ï     3 
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Un  Poëte  Efpagaol  dit  (ur  la  mort: 
d'une  Reine  d'Hfpagne  ; 
F  iva  n(h  puedù  fer  moj  i 
Muer  ta  no  puedofer  mtnot^ 
Toute  la  beauté  de  U  pcnféecon-- 
fîfte  dans  l'opofition  :  Elle  na  pn 
être  pendant  (a  vie  plta  qu'elle  étoit  i  ■ 
elle  ne  peut  être  après  fa  rnert  moins 
quelle  efl,  Marot  que  je  vous  citois 
tour-à-l'heure  ,  répartir    Eudoxe  , 
finit  l'Epîtaphc  de  Madame  de  Châ- 
teau   Briant    par   une   penfée    pa» 
leille  i- 
Sotts  ce    tombeau  gît    Françoîfe    de 

FOÎX   y 

De  qui  tout  bien  tout  chacun  fouloîi 

dire  f 
Et  le  difant  auquune  feule  f  où 
Ne  s*avança  d'y  vouloir  csntredlre^ 
De  grand  beauté ,  de  grâce  qui  hatlre , 
De  bon  favolr  ,  d'intelligence  promm 

pte  y 

De  biens  ,  d'honneur ,  &  mieux  que 

ne  raconte  ; 
^Dieu  Eternel  richement  V étoffa  : 
O  Viateur  ,  pour  t* abréger  le  (onte , 
Cy  gît  un  rien  ^la  ou  tout  triompha. 
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L'Epitaphe.  fanieufe  de  Jacques 
Trivulce  enccrrc  à  Milan  cire  coiue 
fa  grâce  de  ropo^icion  (3c  de  la  briè- 
veté : 

Hie^Htefcii  qui  rnihic^Ham  f-nevlr. 

Nous  pourrions  dire  ea  notre  Lan- 

gue  ; 

Ici  repofequî  ne  s*efl  jamm  terni  en 

repos, 

C'eft  ce  Guerrier  fi  célèbre  dans 
THiftoirc  d'Italie,  incerrorapic  Phî- 
ianthe  ,  qui  mourut  à  quatre  ^vingts 
ans  ,  &  qui  au  raport  de  Brantôme^ 
étant  fur  le  point  de  mourir  ,  vou- 
lue tenir  Ion  epee  nue  ,  parce  qii  .l 
avoic  oui  dire  qu€  les  diables  haïf- 
foient  fort  les  épées.  La  Croix,  ou  le 
Gierge  béni  eut  été  mieux  entre  Tes 
mains,  répondit  Eudoxe.  Après  touf, 
quelque  belle  qàe  foit  fan  Epitaphe, 
je  l'ellime  beaucoup  moins  ^  qu'un 
petit  éloge  du  Roy  ,  renfermé  en  un 
feul  vers  qui  vaut  à  mon  gré  un 
panégyrique  entier: 

Pacc  beat ,  totum  heîio  qui  terrwt 
orhem. 
Te  ne  fçai  Ci  on  peuc  rendre  cela  en 
1  4 
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François  dans  toiue  fa  beauté  :.C^* 

lui  qui  a  fait  trembler  le  monde  par 
fes  armes  Je  rend  heureux  par  la  paix. 
Ce  qu'a  àiz  un  airtre  Pocceiurlc 
même  fujet  eft  encore  fort  beau 
répliqua  Philamhe  : 

Pluspaca^jC  orhem  ,  quàm  domuijfc 
fuît, 
il   eft  vrai ,  repartir  Eudoxe  j  &  la 
tradudion  en  eft  ^iUq)  liy  aplusde 
glotte  À  donner  la  p^ix  au  monde  qu'à 
le  vaincre.  Mais  1  opofition  de  paix  , 
&  de  guerre  ,  de  rendre  heureux  ,    & 
de  faire  trembler ,  ajoure  au  premier 
Vers  je  fie  fâi  quel  agrément  que  Pau^ 
tre  n*a  pas.  Le  fécond  eft  plus  fort , 
fi  vous  voulez  ,  mais  le  premier  me 
paroît  plus  agréable. 

Deux  vers,  répondit  Philanthe  , 
qui  ont  été  mis  fur  le  Globe  de  Verl 
ïînpere  failles ,  OU  les  Arts  font  peints  & 
cium  te  par  ielquels  on  fait  parler  la  Poëfie  , 
xlm"; 'Riront  toute  la  grâce  qu'on  peut  fou- 
K-nV.  ^^^'^^^    ^    ^^ol   bon  feindre,  dk  la 

îi^'S;^^^'^'  •  ^^f"'^  i'  ^^^«^^  t^os  hauts 

rkea.     faits,  GraPtd  Roy  ,  en  croit  que  c'efl 

une  f du  ,  &  c'cj}  une  hijfoirc.  La  fâ- 
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ble  &  Phiftoire  oppofécs  l'une  ï  l'aa*' 
tre  rendent  la   penfee   belle, répli- 
qua Eudoxe  ,  &  cela  me   rappeUc" 
Hîi  endroit  de  Pline  le  Jeune  au  fa-- 
jet  de  la  guerre  des  Daces ,  qu'un 
de  fesamisavoit  entrepris  d'écrire.  J^'ici;'^ 
Otiçlle  matière  plus  psetiaue  .  dit-il,^    quan-" 
&  plus  fabuleufe  que  celle  la  ,  qtioy.  veriffimi» 
aue  pleine  a  evenemens  très  -  veritn  fib.  k.fa 

I  f        -  matera,  • 

hles?  ^^  j^i^^ 

Il  faut  avouer,  dit  Philanthe,  que  «;  4*^ 
les  antitefes  bien  ménagées  plai-- 
fent  inânimenc  dans  les  ouvrages 
d'efpric.  Elles  y  font  à  peu  prés  le 
même  effet  ,  répondit  Eudoxe  ,  que 
dans  la  peinture  les  ombres  &  les 
jours  qu'un  bon  Peintre  a  l'art  de 
difpenfer  a  propos  ,*  ou  dans  la  mu- 
fique  ,  les  voix  hautes  &  les  voix 
baiTes  qu'un  habile  maître  f^ait  mê-' 
1er  enfemble»  ■ 

Cependant  ne  croyez  pas  ,  contî»  " 
TiUa-t-il  3  qu'une  penfée  ne  puilte- 
être  agréable  que  par  des  endroits^ 
.  brillans  ,  &  qui  ayent  du  jeu  :  ia  ' 
feule  naïveté  en  fait  quelque  fois"» 
çQUt  l'agrément.  Elle  confifte  ccue^- 
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naïveté  dans  je  ne  fai   quel  aîr  Am- 
ple ôi  ingénu  ,  mais  fpirituel  &  ral- 
fonnable,  tel  qu'eft  celui  d'un  vil- 
lageois de  bon  fcns  ,  on  d'un  enfant 
qui  a  de  l'efpric  ;  êc  la  plupart  des 
cu^Us  ^P^'S»^^"^'^"  ^^  *  t'Ar^toogte  ont  ce 
jE;;;Vr».  caradlere  :  s'il  ne  s'y  trouve  rien  qui 
^;;,.     pique  le  goût ,  il  s'y  trouve  pourtant 
QHei.     quelque  chofc   qui  le  chatouille,  5c 
on  peut  dire  que  fans  avoir  le  fel  de 
Martial,  elles  ne  font  pas  in/îpides.  . 
Il  7  en  a  de  bien  fades  ,  interrompit 
Philante  :  &  vous  favez  que  quel- 
ques-unes de  ces  Epigrammes  grec- 
ques qu'on  traduifit  à  Racan  lui  pa- 
rurenr  fi  mauvaifes  ,  d'un  goût  fi 
plat  à  que  dinant  à  latabie  d'un  irin-  - 
ce  où  l'on  fer  vit  devant  lui  un  pota- 
^,  ge  qui  ne  fcntoit  que  l'eau.Voilàj 
9,.  dit  il  toiK  bas  à  un  de  Tes  amis  qui 
33  avoir  vu  les  Epigrammes  avec  lui , 
5^i7n  potage  à  la  grecque  5'il  en.  fut  - 
3,  Jamais. 

Je  nç  parle  pas  de  celles  Jà  ,  re- 
partit Eiidoxe  :  je  parle  de  celles 
^'Qn  a  faites  fur  la  Vache  de  My- 
îQû  5&  fur.des.  fujets  femblabies  ;, 
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qui  toutes  fimples  qu'elles  font  ,  ne 
lailfent  pas  d'ccre  ingenieufes  à  leur 
manière.  L'une  dit  ;  Petit  veau  b 
pourquoi  mengles  tu  ;  l*art  ne  m* a 
folnt  donné  de  iait.  L'autre  ,  Pafteur  » 
tH  mefrapes  four  me  faire  marder  ? 
lart  t'a  bien  trompé  ,  Mpon  ne  ma 
pas  animée» 

Les  fui  vantes  font  fur  des  ftatacs  de 
Dieux  &  de  Déefles.  L/»  lufiter  ejh 
^nndH'M  pour  fe  faire  voir  à  Phi" 
dias  j  m  Phidias  eft  monté  an  ciel 
pour  vor  Jupiter, 

Pailas  &  Junon  voiant  une  ftatue  ' 
devenus,  dirent:  C'efi  a  tort  t^ne 
9f0tÈS  avons  conditmné  Is  jugerne/it  di 
paris. 

Un  Po'éte  dit  au  fujct  d'une  flatuë 
de  l'aoîour  enchaîne  ,&  attaché  à 
une  colomne  :  Petit  enfant ,  qui  lous 
a  lié  les  mains  /  ne  pUurez.  pas  ,  vont 
qui  prenez,  vlaîfir  à  faire  pleurer  les 
jeunes  gens- 

Les  Auteurs  de  ces  Epigrammes  » 

ajouta  Eudoxe  ,  avoient  un  peu  dia 

génie  des  Peintres  qui  excellent  en 

«cnaines  naî-vesez  gracieufes ,  &  en- 

16 
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tre  autres  du  Cortège,  dont  les  pein-» 
turcs  d'en  fans  ont  dçs  grâces  par- 
f?ft7îrV,f^'culiéres  ,  ôc  quelque  chofe  Je  fi 
""rniTu  enfantin  ,  que  l'art  .femble  la  natu^ 
exprirrit  tç  même.  Parmi  les  Latins  Ovidç 
eire  vi.    &  Catulle  font  originaux  en  ce  een* 

dcitur.  |v       «1  r  .     i 

Lcr:i^  f€-  la  :  Il  ne  raut  qu  ouvrir  les  Mem 
Seci.is.  tamoyphofcs  ,  les  F.ifies  ,  3c  les  Trïfies 
pour  trouver  àts  exemples  de  naï- 
veté ,  &  le  nombre  qu'il  y  en  a  m'a 
empêché  d'en  écrire  aucun.  Ce  que 
dit  Catulle  d'un  parfum  exquis  efl 
fa"  agréable  pour  être  naïf:  Quand  vous 


CUCD  Olfi- 

Jig^b?,?'^^ -Z^^^^*''^'^  »  i/(?/^i-  frie-rez^   les   Dieux 

Totura  (^utls  VOUS  faffent  devenir  tout  nez. 
ciant  F>  Nous  avons   dcs  Poètes  ,  répliqua 
f«rf3t.'"*'Philanthe,  qui   ne  le  cèdent  guéres 
en  naïveté  à  Ovide  ni  à  Catulle  , 
&  j'en  ay  connu  un  qui  a  fait  en 
ce,  genre  un  très- joli  Madrigal  fur 
là  fortune  d'un  Homme  de  mérite  ^ 
Elevé  d^ns  la  vertu-^ 
Et  malheureux  avec  elU  ^  .. 
fe^  dlfols  ,  A  (juoy  fers-  tu 
Pauvre-  &ft€^il^  vertu  j^, 
n  droiture  &  tmit  ton  zsde  9  _ 
,     T^M  compté.  ^.toHt.ra^hatH  ,5  ^ 


Second  Dialogue,    lo^. 

Ne  valent  pas  un  fétu. 
Maïs  voyant  que  l'on  couronne 
aujourd'hui  le  grand  Pomponne , 
AhJJI'  tôt  je  me  fuis  tu  ;  . 
A  quelque  chofe  elle  efi  bonne. 
Une  Epitaphe  de  de  la  façon  de 
Scarron  finie  par  une. naïveté  mer- 
vcilleufe  : 

Cy  gît  qui  fut  de  belle  taille  5 

!^i  fçavoit  danfer  &  chanter  9 .. 

Falfêit  des  vers  vaille  que  vaille 

Et  les  fçavoit  bien  réciter» 

Sa  race  avott  quelque  antiquaille  g . 

Etlpouvoit  des  Héros  compter  ; 

zjkime  il  auroit  donné  bataille  ? 

SV/  en  a  voit  voulu  tater. 

Il  parloit  fort  bien  de  la  guerre , 

Des  deux  ,  du  globe  de  la  terre  ^ 

Dfi  Droit  Civil  ,  du    Droit  C^ 

tjoni 
Et  connoiffoit  affez.  les  chofes 
Far  leurs  effets  dr  par  leurs  caufes  % 
Eftoit'il  honnête  homrne  /  oh  ,  non  î 
Mais  peut  être  que   le  plus   naif 
de  tous  nos  Poêles  eft  le  Chevalier 
de  Cailiy  ^  qui  déguifa  (on  nom  en 
donnaucfes-veis  au.  publie  fous-iS' 
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tlzrc  de  Petites  Po'ejîes  dn   Chevalier'' 
d^Achllly, 

Ct% petites  Po'efies  fonr  pleines  de 
naïveté  ,  &  on  y  reconnoîc  bien  le 
Poète  ,  qui  avec  de  l'efprit  étoit 
l'homme  du  monde  le  plus  natu- 
rel ,  &  qui  avoir  le  plus  de  can- 
deur* 

Son  Quatrain  fur  rétîmoîogîe  da 
mot  j  À*Atfana  ,  qu'un  favant  faifoîî 
venir  à*  fejHus  ^  r^c  m*eft  jamais  for- 
ti  de  la  mémoire  , 

Alfhctna,  vient  <i'Equusp«/  àoutti 
^JMaïs  il  faut  avouer  tfmjfi  , 
Qu'en  venant  de  la  jufjHÎci  ^ 
Il  a  bien  chanaé  fur  la  route  m 
îl  m'en  revient  un  autre  qui  marque  - 
fon  defintereiTemenc  d'une  manière- 
rnïveg 

Quand  />  vcHs  donne  ou  vers  o» 
profe , 

Grand  Mimftrt  ^  je  le  fai  bien  , 
le  ne  vous  donne  pas  grand  chofei  - 
Aïais  je  fie  vous  demande  ritn. 
On  diroic  ,  incerrompic    Eudoxe  ;, 
que  ces  Quatrains  foienc  de  Gom-- 
bâud  3  taat  lis  orit  de  fon  ait  5  li»- 
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moin  celai  ci  qui  eft  un  chef-d'œu- 
vre en  naïveté  : 

Cotas  efi  mort  de  maladie  : 
Tu  veux  cjue  fen  pleure  ie  fort  ;  ' 
^ue  diable  veux- tu  qne  j'en  die  f 
Colas  vivoit ,  Colas  eft  mort. 
Apres  tout  ,  reprit   Philante  ,  ces 
penfées  ;  toutes  naïves  qu'elles  fonc 
ne  lailTent  pas  d'avoir  un  peu  d'ai>- 
titheres. 

le  ne  vohs  donne  pas  grand  cho/êo  - 
t^ aïs  je  ne  vous  dem^,nde  rien» 
Colas  tivoit ,  Colas  efi  mort. 
Donner  ,   demander  vivre  \  mourir  ',^-,^^^^1» 
fait  un  petit  jeu  qui  égaie  la  cho-^abent^^ 
fc,  La  naïveté  ,  die  Eudoxc  ^  n'eft^"""*»» 

.  fiias  ar- 

pas  ennemie  d  une  certaine  efpecegutia». 
d'antithefes,  qui  onz  de  la  fîmplicité^j'^^^^* 
félon  Hermogene  ,  6i   qui  plaifentcow- 
même   d'autant  plus    qu'elles    ront:^'L*''' 
plus  (impies  :  clic  ne  hait  que  les  -iermog 
amithefes  brillans  ^  &  qui  jouent  '^.  ^^^^ 

tCOp.  O'-xf, 

Maïs    n*avez-vovis   point   rcmar-^l^"'''» 
que  5aj0uta-t.il  ,  que  les  idées  trif-'*  *'^"^°" 
îes,  telle  qu'eft  l'idée  de   la  mort  g 
n'^mpéche    pas  qu'une    penTée  ne- 
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plaife  beaucoup  ;  Corome  les  tenv 
pêtes ,  les  batailles  fanglantes  ,  les 
bêces  farouches  charment  dans  un 
tableau  ,  au  lieu-  d'effrayer  ,  C\  elles 
font  bien  re'préfentées  ôc  bien  pein- 
tes :  ainfi  les  objets  les  plus  pitoya- 
Khet,*  blés  ont  dequoy  plaire  s'ils  lonC 
•'^•"'bien  conçus  &  bien  exprimez.  Car  , 
iilon  la  dodrine  d'Ariftote  ,  tout  ce 
qui  fera  imité  parfaitement  ,  fera 
agréable  ,  quand  même  ce  feroit 
quelque  choie  d'affreux.  Le  pUifir' 
qu'on  a  de  voir  une  belle  in^iitation  » 
ne  vient  pas  précilcment  de  l'objet 
mais  de  la  réflexion  que  fait  l'ef- 
prir,  qu'il  n'y  a  rien  en  effet  de  plus 
rcffemblant  :  ds  forte  qu'il  arriv-c 
en  ces  rencontres  qu'on  apprend  je 
ne  fçay  quoy  de  nouveau  qui  pique 
ÔC  qui  plaît, 

C'cft  dans  cette  vue  qu'un  ex-^ 
cellent  Philofophe  ,  qui  joint  toute  ' 
la  politefîe  de  nôtre    langue    avec 
une  profonde  connoilTance  de  la  na- 
ture, dit  à  un  illuftre  Chancelier,  eiv  - 
lui  dédiant  les   CaraSieres  des  paf-  - 
Jij^fu,  Que  les  defordres  &  les  -v% 
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ces  qu'il  met  fous  faproteaion^tje  *• 
font  pas  de  la  nature  de  ceux  qui  *« 
craignent  la  feverité  des  loix  ;  que  *^ 
ce  n'en  font  que  les  images  &  les  ''^ 
figures ,  qui  peuvent  erre  reçues  *« 
coir.mc  celles  des  nicnftres  &  des  '■' 
tiransA  qui  ne  lui  doivent  pas  être  ** 
moinsagreables  à  voir  que  les  por-«« 
traits  des  vaincus  ont  accoutumé»* 
de  l'être  aux  vainqueurs. 

Je  m'écois  aperçu  il  y  a  long- 
ten^s  ,dit  Phila^iîhe  ,  que  les  pen- 
féesqui  reprcfentent  des  chofes  fa» 
cheufes  peuvent  plaire  ,  mais  je  n'en 
favois  pas  la  raifon  ',  &  je  vois  bien 
à  cette  heure  pourquoi  les  Triftis 
d*Ovide  plaifent  tant  ,  fans  parler 
des  pièces  dragmatiques  anciennes 
&  modernes,quî  nous  divertident  en 
IK)US  arrachant  des  pleurs» 

Ceft  pour  la  même  raifon  ,  ré- 
pliqua Eudoxe  ,  que  les  endroits  de 
Virgile  les  plus  douloureux  5c  les 
plus  funelks  font  tant  de  plaifir  aux 
ledeurs.  La  mort  de  Didon  a  im 
charme  particulier  i&  cette  Reme 
mâlheureufe  occupe  agréablement». 
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iftpricquanJ  route  cplorée  &  le 
VI  âge  couvert   d'une  pâleur  mor- 
celle    elle  monrc  fur  Ton  bûcher, - 
Kon  hec^^'elle  tîrc  l'épée  dent  ç\\c  veut  fc 
lltr  F'-^er  le  fein,  &  qui  ne  luf  a  pas  été 
dVc«^    donnée  pour  un    tel  ufage  :  quand^ 
Z:'%J/'\''  ^^  ^^  tue.  elle,  même  ,  elle 
Ltr.  >^"^  ^\^^^^^s  à  la  vue  des  prc. 
fens    quelle    a    reçus    du     Prince 
Iroyen  ,  fi  doux  &  fi  chers  dans 
.    ie  rems  que  les  deftins  lui  écoienr 
propices,    (^uand  enf^n  après  avoir 
déclare  en  foûpirant ,  qu'elle  feroit 
iieureufe  G  les  navires  de  Trove  q'*»- 
voient  jamais  touché  ks  bords  de 
Carthage,  elle  die  dans  un  tranf,- 
^«.^port    finkoxi^l^   mourir  Tar^s  a 
''^-  4.    ve.ger  !  Puis    un  rc(?e  d'amour  fc 
mêlant  à  la  rage  &  à  la  douleur»: 
c>^/^^  wo«ro;7/,  aji)ûfe.t-elle.   C*efi 
ahfi  ^u'H  me  faut  périr.     Que    le 
Cruel  voye  an    moins  de  U  mer  les 
parfîmes  de  mon  bâcher  ^  &  empor-- 
te    avec  foi  du  ajfurarjces   de    ma 
fftêrt. 

Voilà  effedtivement  une  paffion- 
bien  couGhec  ,  dk  Philanche ,  de  ;c 
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ne  croi  pas  qu'on  puilTe  rien  voir  de 
mieux  peinr.  Voici  un  autre  portrait- 
plus  en  petit  ;  répliqua  Eudoxe,mais 
prefque  auffi  agréable,  tout  trifte 
qu'il  eft.    Ceft  la  defcriptîon  que 
Virgile  fait  des  Amans  qui  font  aux 
ctifers  où  defcend  Enée,.  Le  Poëte 
établit  leur  demeure  dans  des  lieux 
arrofez  de  larmes ,  &  qui  Te  nom-  ^^^.,^^ 
ment  les  campagnes  pleurantes.  La,  lîy^^^  ' 
dit  il  »  ceux  ejue  V  amour  a  tour  m  en* 
tez  ,  &  fait  mourir  cruellement  .ftti-*- 
vent  des  routes  folhaîr es,  &  fe  cachent^ 
foHé  un  hou  de  rnyrthe  \  Us  chagrînS' 
ne  les  abandonnent  pas  dans  le  féjour^- 
méjne  de  la  mort.  ^ 

Cette  dernière  penfée  me  plaît 
beaucoup  ,  répartît  Philanthe  ,  & 
rien  à  mon  gré  ne  marque  mieux  juf- 
qi.csoù  vont  les  peines  que  caufe  une 

fi  folle  paOïon,  ,;,,,,,^ 

Virgile  ,  reprît  Eudoxe   ,  penie  ganriarîk 
toûiours  agréablement  5  aulli-bien  p,rc-iHo- 
qa'Homere  ,  qui   eft  ,  f^lon  les  Sç^-  --;;^^^ 
vans,  le  Père  des  grâces.  &  dont  par- 
le  ainfi  rAuteiu  de  l'Art  Poétique,  ^ 

François. 
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On  dirait  que  pur  flaire  ,  inftruil  p^r 
la  uature  ,  ' 

Homère  ait  a  Venm  àerohe  fa  cein^ 
ture  :. 

Son  livre  efl    à'agremtm    un   fertile 
trefor , 

T^OHt    ce  quil  a  touché  fe  convertit 
en  or  \ 

Tout  reçoit  dansfes  mains  une  nouveU 
le  grâce  , 

l'^r  tout  il  divertit,  &  jamais  il  ne 
laffe. 

Mais  nous,  n'aurions  ^mais  faîr,Ti 
nous  voulions  remarquer  ce  qu^il  y 
a  d'agréable  dans  l'un  &  dans  l'au. 
rre  ;  &  puis  il  Faut  que  je  vous  par. 
ie  d  une  rroi/Iéme  efpecc  de  pen. 
ces  qui  avec  de  l'agrément  ont  de- 
If  delicacefTe  ,  ou  plûrôc  donr  roue 
I  agrément,  toute  la  beauté,  roue 

f  prix  vient  de  ce  qu'elles  font  dé- 
licates. 

Ah  dires  moi,  je  vous  prie,  re. 
pliqoa  Philanrhc  ,  ce  que  c'cft  pré. 
cirementquedelicateiïblonnepar- 
ied^autrechore,&  j'en  parle  à  tou- 
te heure   moi-même  fans  bien  Ç^^ 
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•voir  ce  que  je  dis ,  ni  fans  en  avoir 
une  notion  nette.  Je  fai  feule- 
ment qu'il  y  a  de  bonsefprits,  com- 
me de  bons  Peintres ,  qui  ne  font 
point  délicats.  Les  ouvrages  de  Ru- 
behs  ,  au  raporc  des  maîtres  de 
l*art ,  Tentent  plus  le  génie  Flamand 
que  la  beauté  de  l'Antique  ;  & 
quoi.qu'il  y  eût  de  la  vivacité  ik. 
de  la  noblelfe  en  tout  ce  qu'il  fai- 
foir  ,  Tes  figures  étoient  plus  grof- 
fieres  que  délicates  :  au  lieu  que  les 
tableaux  de  Raphaël  ont  avec  beau- 
coup de  grandeur  ,  des  grâces  ini- 
mitables ,  ôc  toute  la  delicâtelfe  pof- 
fible. 

La  delicâtcfTe  dans  le  propre  ,  re- 
partit Eudoxe,  eft  plus  ai  fée  à  dé- 
finir que  dans  le  figuré.  Si  vous  me 
demandez  ce  que  c'eft  que  délîca- 
tclTe  en  matière  de  parfums,  de  vian- 
des ,  de  mufique  :  je  pourrois  peut* 
être  vous  contenter ,  en  difanc  qu'un 
parfum  délicat  eft  un  parfum  dont 
ks  parties  font  fubtilcs:  &  qui  n'en» 
tstc  jamais ,  qu'une  viande  délica- 
te eft  celle  qui  aiant  peu  de  malTe 
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&  beaucoup  de  fuc  ,  flatte  le  goût.» 
&  ne  charge  point  l'eftomac  ;  qu'u- 
ne muhque  délicate  eft  un  concert 
de  voix  éc  d'inftrumens  qc.i  ne  font 
que  chatouiller  les  oreilles  ,  &  qui 
n'excitent  cjue  des  mouvernens  doux 
dans  le  coeur.  Mais  quand  vous  me 
demandez  ce  que  c'eft  qu'une  pen- 
fce  délicate, je  ne-  fçai  où  prendre  des 
termes  pour  m'expliquer.Ce  font  de 
ces  chofes  qu'il  eft  difficile  de  voir 
d'un  coup  d'oeil ,  ôc  qui  à  force  d*ê* 
tre  fubtiles  nous  êchapent  lors  qu€ 
nous  penfons  les  tenir.  Tout  ce 
qu'on  peut  faire  ,  c'eft  de  les  regar» 
der  de  près:  &:  à  diverfes  reprifes 
pour  parvenir  peu  à  peu  à  les  con» 
noître.  Tâchons  donc  de  nous  for- 
iTier  quelque  idée  de  la  délicateffe 
ingénieufe,  Ôc  fur  tout  ne  nous  con* 
tentons  pas  de  dire  qu'une  penfée  dé- 
licate eft  la  plus  fine  production  ,  ôC 
comme  la  fleur  de  l'efprit  ;  car  ce 
x/eft  rien  dire  ;  ôc  dans  un  fujet  fi 
difficile  on  ne  fe  tire,  pas  d'affaire 
avec  un  finonimc  ,00  avec  une  me* 
taphore. 
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Il  faut  ,  à  mon  avis  ,  raifonner  de  PUn.Ub. 
h  délicarelTc    des   penfces  qui  en-»i-'^*^- 
teenc  dans  les  ouvrages  d'efpEÎt ,  par 
raport   à  celles  des  ouvrages  natu- 
rels.  Les  plus  délicats  font  ceux  ou  ^^Z^" 
la  nature  prend  plaifîr  à  travail  1er ^'"^'J; 
en  petit ,  &  dont  la  matière  prefque 
imperceptible    fait  quoii   doute  Ci 
elleadeflein  de  montrer  ou  de  ca- 
cher  Ton  adreffeitei    eft  on  infe- 
<Sl:e  parfaitement   bien  formé   ,   êc 
d'autant  plus  digne  d'admiration, 
<îu'il    tombe  moins  fous  la  vue, 
félon  PAuteur  de  l'Hiftoîre  natu- 
relle, 

DiTons  par  analogie  qu'une  penfée 
où  il  y  a  de  la  délicateiïe  a  cela  de 
propre,  qu'elle  eft  renfermée  en  peu  ^^^uotu 
de  paroles  ,  &  que  le  fcns  qu'clleJ;*^f;,'^J 
contient  n'eft  pas  Ci  vifîble  ni  (i  mar-5"«'^""i 
que  ;  il   femble  d'abord  qu'elle  lex"rin'i 
cache  en  partie  ,  afin  qu'on  le  cher.JJnti.'. 
che  ,  &  qu'on  le   devine   ;  ou  du  J'S^-, 
nioins  elle  le  laiffe  feiïlement  en-;;°;;X*^ 
trevoir,pour  nous  donner  le  plai-^'"»;  ^«<* 
n.  de  le  découvrir  tout-a-fait  quand'"fri^t. 
^ous, avons  de  l'crprir.  Car  comme ^f^^^jl^- 


il  6     SfCOND    D  1  A  I  O  GU-E. 

il  faut  avoir  de  bons  yeux  ,  &  tnh* 
ploier  même  ceux  de  l'art ,  je  veux 
dire  les  lunettes  &  les  microfcopes, 
pour  bien  voir  les  chef- d^œuvrcs 
àc  la  nature  ;  il  n'apartient  qu'aux 
perfonnes  intelligentes  &  éclairées 
de  pénétrer  tout  le  fens  d'une  pen- 
fée  délicate.    Ce    petit    miftere  eft 
comme  l'ame  de  la  délicatelTe  des 
penfées  ,  en    forte  que  celles  qui 
n'ont  rien  de  myftérieux  ni  dans  le 
fonds  i  ni  dans  le  tour  ,  &  qui  Ce 
montrent  toutes  entières  à  la  pre- 
mière vû^*  ,  ne  font  pas  délicates 
proprement  ,  quelque    fpirituelles 
qu'elles  foient  d'ailleurs.    D'où  l'on 
peut  conclure  que  la  délicatefTe  ajou- 
te je  ne  fçai  quoi  au  fublime  &  à 
l'agréable ,  &  que  les   penfées  qui 
ne  font  que  nobles  ou  jolies  refTem- 
blent  en  quelque  façon  à  ces   Hé- 
roïnes ou  à  ces  Bergères  de  Roman 
qui  n'ont  fur  le  vifage  ni  mafque  nî 
crêpe  j  toute  leur  beauré  faute  aux 
yeux  dès  qu'elles  fe  prefentent.]e  ne 
fçai  fi  vous  m'entendez  :  je  ne  m'en- 
lends  prcfque  pas  moi-mêmes  &  je 

crains 
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trains  à  tous  momens   de  me  perdre 
dans  mes  réflexions. 

Je  vous  entends ,  ce  me  femble  , 
répliqua  Philanthe  ,  ôc  je  -ne  vous 
admire  gueres  moins  que  Pline  ad- 
miroit  les  ouvrages  de  la  nature  , 
tant  je  trouve  que  vous  raifonnez 
jufte  fur  une  matière  fi  abftraite.  Je 
^ous  quitte  de  votre  admiration,  die 
Eudoxe  j  il  fuffit  que  vous  conceviez 
i  peu  pré^  ce  que  je  veux  dire  :  mais 
-les  exemples  vous  le  feront  peut  être 
mieux  comprendre  que  mes  pa- 
roles. 

La  pcemîere  penfee  qui  me  rc- 
\ienr  en  ce  genre. là  ,  eft   du  Pane- 
girique  de  Pline.  Le  Pancgirifi-e  dfc 
à  Ton  Prince  qui  a  voit  refufe  long- 
tems  le  titre  de  Père  de  la  patrie , 
Se  qui  ne  voulut  le    recevoir  que    , 
quand  il  crut  1  avoir    mente   ^^^?/;nium  co,i- 
étes  le  féal  k  ^ui  il  efi  arrivé  d'être urWtW 
Père  de  U  Patrie  y  avant  qne  de  /^en'tT 
devenir.  a-fe^uam 

nc.ej, 

L«  Cardinal  Bentîvog'ie  ,  inter- 
rompit Philanthe  5  a  eu  prefque  la 
ineme  idée  fur  la  dignité  de  Grandi 
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„  d'Efpagne,  en  parlant  da  Marqtfis 
„  de  Spinoia.  Sa  nailîance  illuftre  & 
„  Ton  grand  mérite  l'avoient  faic 
„  Grand  d'Elpagnc  avant  qu'il  le  fût. 
L'Italien  a  un  tour  qu'on  ne  peut 
rendre  en  François  :  Di  fer  nobiîtk 
farigue  ,  &  per  emînenz^a  di  merîto  , 
fo^tofeco  inlffa-a  il  Grandato  ,  an^ 
che  prima  di  coriftghold. 

Le  Cardinal  ,  reprit  Eudoxc  ea 
riant ,  pourroit  bien  avoir  un  peu 
volé  le  Conful  :  mais  ne  le  chica- 
nons pas  là-delTus  ,  &  faifons  lui 
honneur  de  fa  penfée  autant  qu'à 
Pline  de  la  fiennc.  Elles  c?nt  toutes 
deux  de  la  finefTe ,  &  laiOent  plas 
de  chofes  à  penfer  qu'elles  n'en  AU 
fent  :  car  pour  ne  parler  que  de  cel- 
le du  Panegirifte  de  Trajan  ,  je 
conçois  ,  C\  j'ay  de  l'intelligence  & 
de  la  pénétration  ,  que  les  autres 
Princes  prenoient  le  nom  le  Perc 
<îc  la  Patrie  des  qu'il  commen- 
çoient  à  régner  \  que  Trajan  A'  pJ^s 
iDodefle  &  plus  équirable-j^'eux  , 
ne  le  prît  qu'après  s'en  être  rendu 
digne  par  le  foin  qu'il  eut  de  fao* 
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^ver  l'Einpirc  ,  ^  par  l'arrour  qv/îl 
porta  à  fcs  fujers  ,  enfin  qu'il  éroit 
le  Père  cic  la  Patrie  dans  lecaurdc 
tout  le  monde  avant  qu'en  lui  en 
donnât  la  qualité  &  le  nom. 

Ce  Panegyrifte  (i  ingénieux  &  fî 
éloquent  >  pourfuivit  Eudoxc  ,  a 
d'autres  pensées  délicates:  mais  pour 
■vous  les  dire  t  il  faut  que  je  confulte 
•mon  recueil.  En  voici  une  fur  ce  que 
le  fleuve  qui  rendoit  l'Egypte  fertile 
par  fes  inondations  réglées  ,  ne  s'é- 
tant  point  débordé  une  foîs,Trajan 
envoia  des  bleds  en  abondance  au 
fecours  des  peuples  qui  n'avoîent  pas 
de  quoi  vivre  :  Le  Nil  r/a  jamais  ^''«*  S" 
coulé  plus  ahotidAmment  pour  U  oloU  \miem 
re  des  Rom  uins^  ^i^^-^^ 


noftra 


quaoi 


Voici  un  autre  trait  pour  le  moins  "„„ 
auiïi  délicat  à  l'occafion  des  jardins  i^'^i'*' 
&  àQS  fDaifons  de  plaifâncc  qui 
^voient  toujours  été  aiTX  Empereurs, 
&  que  les  particuliers  polledoient 
alors.  Les  fontaines  ,  les  fleuves  ,  les 
mers  ne  ferzerit  pas  anx  plalfirs  d'un 
homnie  feuL  II  y  a  dans  le  monde 
qnfl^M  chofe  qui  ne  vovts  afartUnt 
K     z 
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fas  y   &  le  p^rimeine  des  Ce  fars  tji 
moin^  eteyiàu    qtu  leur  enflre.  H  aJQu- 
:tejpour  faire  eniendre  que  ces  beaux 
jardins  ,  ces    magnifîc]iies    tnaifons 
s'achetolenc  iibrcmenrj  &  que  lapaf- 
fefli  on  en   étoit  pailibie^  La  borné  du 
Prifice  efi  fi  grande  ,  &  les  tems  font 
fi  heureux  fous  fon  Règne  y  ^hH  nous 
croît  dignes  des  çhojes  cjui  m  conviens 
netit  qu'aux    Empereurs  ,  &  qne  de 
mire  coté  nous  ne  craignom  pas  d'en 
paroh/e  dignes. 
ciim  jam      Rien  au  rcfte  n'eft  penfé  plus  fine^ 
Sov1*t«    mène  que  ce  que  1  line  dit  à  Ton  Prîn.. 
ne  co'sû-  ce  vers  la  fin  du    i  anegirique  ;   La 
pri  fit.nô  flaterle  avant  évmsé  ^  il    y    a   lona^ 
te  novus  tems,  toutes  les  noui  elles  manières  de 
iirpar  eft  louer   Us  Grands  ,  la  feule  qui  refle 
JJiquan-  pour  célébrer  vos  vertus  efi  d'ofer  s'en 


4o  de  te    /^.^. 


audcamii»  y^  homme  de  qualité  que  nous 
connoiflbns  ,  &  qui  tourne  fes  pen- 
fées  le  plus  délicatement  du  mon- 
de, interrompit  Philanthe ,  n'a-t-il 
pas  imité  Pline  en  écrivant  dans  Tes 
Mémoires  ,  qu'il  faut  dire  les  mê- 
pxcs  çhofes,  on  fe  taire  fur  les  bel* 
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îès  adions  du  Roi^qu'il  en  fait  plus**^ 
de  nouvelles  tous  les  jours  qu'il  n'y*^ 
a  de  tours  dififerens  en  nôtre  Un-  *^ 
gue  pour  les  loiier  dignement?Ce-  *^ 
lui  donc  vous  parlez  ,  répliqua  Eu- 
doxe  5  n'a  peut-être  pas  lu  le  Pa- 
négyrique de  Trajan  :  non  plus  q\i\W 
ne  Epîtrc  adrclTée  au   Cardinal   de 
Richelieu  y  dans  laquelle  un  Ecri- 
vain du  règne  paile  le  flatte  en  ces 
termes  qui  me  font  demeurez  dans 
la  mémoire.    Nos  forces  défaillent  ** 
à  mefure  qxie  vos  merveilles  croif-  ** 
fcnc^  ôc  comme  Ton  a  dit  autrefois  " 
d'un  vsillant  homme,  qu'il  ne  pou-  *' 
voit  plus  recevoir  de  bledures  que  " 
fur   les  cicatrices  de    celles  qu'il** 
avoir  reçues,  vous  ne  fçauriez  être  ** 
loue  que  par  des  redires;puifque  la  ** 
vérité   qui  a  des  bornes  a  dît  pour  ** 
vous  tout  ce  que  le  menfonge  qui  ** 
n'en  connoît  point  a  inventé  pour  *^ 
les  autres. 

Mais  je  reviens  au  Panegyride  an- 
cien  ,  &  je  ne  fçai  fi  ce  qu'il  dit  fur 
l'entrée  de  Trajan  dans  Rome  n'eft 
point  aulîî  ingénieux  que  ce  que  je 

K    } 
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Aiiî  fe  fa.  VOUS  difois  toutc  à  Pheure  :  Les  unr 
te  fiio,te publioient  après  vo:fS  ai^oir  vh^  qn  its^- 
^li^avlcavoiem  afez.  vécu-,  les  autres  qu'iU^ 
v''»^'uà-u^ dévoient  encore  vivre, 
Einu"'       Ciccron  ne    dit -il  pas  quelque 
chofe  de  Semblable  en  loiia.  c.  Ce- 
fer,  repartie  Philanthe  ?  Je   devine 
ce  que  vous  voulez  dire  ,  reprit  Eu- 
doxe,    (5^  j'ai  marqué  icy  l'endroîr, 
Ciceron  parle  à  Cefar  même  en  ces 
termes  :   Jai    entendu    avec    peine 
la  belle  &  [âge  parole  qui  vous  efi 
échapée  plus    à' une  fols  ,  qne    ions 
avez,  ajje^  vécu    ponr  la  nature  & 
pour  la   gloire,    Peut-efire  que  vous 
avel^  ap\  vécu  pour  la  nature  ,  é* 
f  ajoute  peur  la  gloire  ,Jivous  vohW^s 
mais  ce  qui  efi  plus  important ,  vous 
ave\^  certainement  peu  véct*  pour  la 
Patrie, 

Il  s'explique  encore  d'une  autre 
manière  fur  le  même  fu  jet  :  f'ai  fou^ 
vent  oui  dire  que  vous  dijïez.  a  toute 
heure  que  vous  aviez,  ajfez.  vécu  pour 
vous*  je  le  croi  ,fi  vous  viviez^  pour 
vous  [eut  ,  OH  que  vous  frjfiez.  né  pour 
tonsfeni. 
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Ûlciille  (\^-i'ox\  fit  il  y  a  deux  ans 
pour  être  chantée  dans  l'orangerie 
de  Seaux  ,  répliqua  PLiilanche  ,  a  une 
penfée  donc  je  fuis  plus  couché  que 
de  celles  de  Cefar  ôc  de  C  c^ron. 
La  paix  que  le  Roy  venoir  de  donner 
à  route  l'Europe  étoit  le  lujet  de 
l'IdvUe  ,  &  voici  l'endroit  qui  me 
touche  par  raport  à  ce  que  vous  vc 
nez  de  dire.  . 

Ô^ril  regns  ce  Héros  ,  qnUl  trtomphs 

vicioire  ; 
Que  hcomsde  fis  ms  àun  anunt 
que  le  cours 

De  la  Seine  &  de  la  Loin  ,    _ 
(^»:i  règne  ce  Héros ,  qn  il  tnomfht 

toitjonrs 

Oh  il  vive  antAnt  ^ue  fa  gloire  ! 
Rien  n'eft  plus  beau,  ni  plas  naturel, 
repart  Eudoxei&  ct^uilvwe  au. 
w,f^«f/"4  5li'>«.abeaucoupiede. 

"^Mli^fay  oublié  d.  vous  dire  «ne 

penfce  délicate  qui  eft  a" /o™":^"' 
cernent  da  Panegirique  dePune, 
K   4 
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&  par  laquelle   il   femble  que  je  de- 
vois  commencer  ,  Ci  la  couver fation? 
n'écoit  plus   libre  qu'un  difcours  re- 
fotV;''  glé.Ceft  fur  ce  queTrajan  fut  adop- 
fum,u^    ^^  P^^  Nerva  ^  &c  élevé  au  crône_  des 
impcra.    Ccfars  lors    qu'il    étoit  éloigné  de 
agitaiTe,    Kome,      La     pojtertte     croira^t-ellc 
tU  l^'wG  T^'^^  «  ^^*^  l^oïrit  fait  d'autre  àtmar» 
qjioo  je.^^^  ^^^^  ^^^.^    £?i^perehr  ejug  dt  rné^ 
paruit?    rlter  C Empire  y    &  d'ûhen-  en  lere'^ 
cevant  ? 

Un  autre  Panegirifte  ancien  pren^. 
le  même  tour  en  parlant  à  PEmp'e. 
Teur  Théodore  de  ,  voici  fa  penfée  , 
Cl  je  ne  me   trompe  :   La    poficrhé 
pourra  t-elle   croire   que    dans    notre 
fie  de  ilfe  fait -f ah  une  chofe  ^hî  n'a^ 
■point  eu  d'ImltateHrj  dans  les  fiecles 
fulvans  ,  ni  d'exeriple  dans  les  fiecles 
précédents  f  Mais  quiconque  aura  fcâ 
qnelle  êtolt  vôtre  vie  ,  &  vôtre  eon* 
dnlte  5  ne  doutera  pas  que  celui  qui 
detolt  régner  de  la  forte  ,  tiait  refusé 
VErnplre, 

Les  Modernes  au  refte  ,  continua 
Philanthe  ,  ne  penfent  guei es  moins 
finement  c^uc  les    Anciens    fur   la 
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créance  de  la  pofteritc' ,  au  regard 
de  l'incroyable  ;  &r  je  fçay  là-deflus 
deux  ou  trois  penfécs  que  je  ne  puis 
m  '  empêcher  de  vous  dire  ,  auffi- 
bien  eft-il  juftc  que  vous  refpiriez 
un  peu, 

Marigny  qui  avoir  l'efprît  Ci  dé«' 
licâc  >  &  qui  faifoic  de  Ci  jolies  cho» 
fcs  5  eft  peut-être  le  premier  qui  dans 
nôtre  langue  a  mis  en  œuvre  la  foy  ,  ' 
ou  l'incrédulité  de  nos  defccndans  ' 
fur  les  évenemens  merveilleux  d\î' 
Règne  de  Louis  XIV,  Ecoutez  fou.  ' 
Madrigal. 

LeJ  Mufes  a  l'envt  trav aillant  pourU 
gloire 

De  Lo'ùU  le  plus  grand  des  Rois  , 
Orneront   de  fort  nom  U  Temple  de 
Mémoire  • 

Mais  la  grandeur  de  fes  exploits  y 

jQue  l*ef^rlt  humain  ne  peut  croire  p  > 

Fera  que  la  poflerlté , 

Lifant  une  fi  belle  hiftolrC:,  ■ 

'Doutera  de  la  vérité, 
Yoiture  avoir  dit  prefque   le    mé-'" 
me  en  prcfe  avant  Marigny  5  intcr-' 
ZQVù^it  Eudoxe  ^  &   je   vous    pri^ 
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m'écoucer  à  mon  tour  :  ou  de  lîrc 
vous-même  l'endroit  que  voici  dans 
la  Lettre  au  Duc  d'Anguien  fur  la 
prile  de  DunKcrque.  Philanthc  lue 
ce  qui  fuit  : 

„  Pour  moy  ,  Monfeîgneur  ,  je  me 
„  réjouis  de  vos  prolperitez  comme 
„  je  dois  :  mais  je  prévois  que  ce  qui 
,5  augmente  vôtre  réputation  preicn- 
„  te,  nuira  à  celle  que  vous  devez  at« 
5,  tendre  des  autres  ficelés  ,  &  que 
„  dans  un  petit  efpace  de  tems  tant 
„  de  grandes  Ôc  importantes  adions 
5,  les  unes  fur  les  autres  rendront  à 
„  l'avenir  votre  vie  incroyable,  ôc 
,,  feront  que  vôtre  hiftoîrc  palî'cra 
,,  pour  un  Romaa  à  la  pofterité. 

Je  tombe  d'accord  dit  Philanthe^ 
que  c'efl  la  penfée  du  Madrigal  de 
Marignij  mais  j'en  fçai  un  autre  donc 
îâ  penfée  cft  fort  différente  y  &  par 
lequel  la  .Sapho  de  nôtre  tenis  excite 
aos-P^'tes  à  loiier  le  Roy,  . 
F!ùusk  qm  Uà:  neuf  Sœurs  an  milieu  dpk 

Qmsfsprii  k  chant  m  lu  hauts,  faks  dis 
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ji  notre  Cofii^uerant  venez,  tota  rendre 

hommage  : 
P^r  des  vers  immortels  célébrez  fott 

courage  , 
Et   naprehendez   f^  que  la    pojtc* 

rîté 
Puljfe  vous  accufer    de  ravoir    trop 

vanté  : 
QîiQÎ  que  vous  puijfiez.  dire  €tt  pu* 

hllant  [a  gloire  y 
Vous  le  ferez,  moins  grand  que  nt  fers 

Vkiftolre, 
Cela   effc  penfé  avec  beaucoup  de 
aélicatelTe  ,  dit  Eudoxe  ,  &  cela  me 
remet  en  l^efprit  une  belle  Epître 
au  Roi.  Vous  me  prévenez  ,  reprit 
Philamhe  ,&  l'allois  vous  dire  l'en- 
droit  que  vous  avez  en  vue  ,  car  je  - 
le  fçai  par  cœur. 

h  nofe  de  mes  vers   vanter  m  le 
prix  :  . 

r/utefrîs  fi  epitlqu'm  de  mes  fotble$ 

écrits  ,  . 

JHs  ans  injurieHX  peut  evtter  lou^- 

traqe  y  ,      - 

Peut'hre  poffTta  gUirs  aurait  U  Jo& 
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Et  comme  ta  exploits  étonnant    les  • 

le^eurs 
Seront,  à  felne  crus  fur  la  foy  des  Ah^- 

tems  ;  ; 

SiqwlqHe  effrit  malin  les  veut  traiter  r 
de  fables  y  \ 

On  dira  i^uelque  jour ,  pour  les  rendre  - 

croyables  ,  . 
Bi^ilean  e^ui  dans  fes    vers  pleins  de 

fîncerîté , 
Jadis  a^  tout  fonfiécle  a  dît  la  vérité, 
Q^l  mit  a  tout  blâmer  fon  étude  &  [4  , 
gloire  »  ^ 

-A.pomtant  de  ce  Roy  parlé  comme 
l*hifloire,  , 

^}i?^  ^l  P^"^  ^''^"  imaginer  de  plus 
ddic^t  fur  ce  fuiec  ,  dit    Eudoxe. 
Mais»  reprlc  Phiianthe ,  il  me  reftc 
encore  à  vous  dire  ià  deiTus  le  Son- 
mt  d'un  autre  Académicien  qui  rient 
lâ;fliirae.  dans  ^AcaJémie,&  qui  ne 
2^ilîr  pas  moins  en  vers  qu'en  profc^ 
Otiil  au-  Roy  que  le  Poëre  parle. 
Lors-  c^ue  les  fenls  travaux  fonttei. 
phs  doux  emploie  5  . 

MjtMexemplej  fameux  tu  remplis  nS^o. 

■^9^k*fioirç-^  ; 
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Qiii  avec  tant  de  vigueur^  de  fnccès  & 

de  gloire  , 
Seul  de  ton  vafle  EtAt  en  foihlens  tout  '- 

le  poids, 

Lorfque  ^our  coup  d'ejfat  de  tes  nobles  ■ 

exploits. 
On  te  volt    ajoHter    vibloire  fur  «//=• 

Eîolre  5  . 
Que  par  cent  allons  tu  ternis  U  me-»  - 

moire 
Des  plus  grands  Conquerans  &  des 

plus  fages  Rois  ;  . 

Quelefl  ton  but ,  Loliis,  &  quepenfe^- 

tu  faire  , 
Tu  te  flattes  etf  'Vain  d'une  belle  ckU 

mire ,  . 
Si  par^lk   tu  prétends  à  l'immorta* 

lité  ? 
Tant  de  faits  audeffus   dr  la  portée 

humaine 
Comment  jeront^ils  crus   de  U  pofi4^ 

rlté , 
SI  nous  qui  les  votons  y.ni  les  croysns 

qtta  peine  f 
Cçiâ  eH.beau  &.  délicat  coinirae^vcKi^' 
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voyez.   Un  critique  auffi  févere  que*' 
Phylarquc  ,  répliqua  Eudoxe  ,  ne- 
fcroi:   pas  de    vôtre  goût   ;  ni  du 
mien,    Ge    Phylarque    impitoyable 
fe  mocque  de  Balzac  ,  &  s'emporte 
contre  luy  :  jufques  à   luy  dire  des  - 
injures ,  parce  qu*il  avoir  die  à  un 
grand  Miniftrc  :  Lej  aEîitms  de  vo' 
trt  vie  font  telles  qi4€  nous  avons -peU 
ne  à  Us  croire  après  les  avoir  vues*  - 
^,  Nous  pou vons^  dire  des  grandes  ac«  - 
,ytions,  s'écrie  IcCcnfeur,  que  nous  * 
3,  aurions  peine  à  les  croire  fî  nous 
j,  ne  les  avions  vues  :  mais  de  dire 
,,qu'elles  nous  font  încroiables  après 
„  les  avoir  vues,  cela  eft  fauxjcarnul 
3,  ne  psut  ne  pas  croire  ce  qu'il  eft 
gy  alfuré  d'avoir  vu  :  qqand  ce  fcroiî 
a,  les  faits  d'armes  d'Amadis  deGau«»  • 
,,  le,  nous  les  croirions,&  n'en  dou-  - 
Juterions  nullement,  (î  nous  y  avîonf 
,5  été  prcfens,    G'eft  donc  fortement  - 
,,  parler  ,  ajoute  Phylafque  ,  que  de  ' 
j^dire  à  un  grand  Pcrfonnage  quefes^^ 
3,  avions  font  telles,  que  nous  avonS^> 
3,  peine  à  les  croire  après  les  avoir- 
33  vues.  Ce  qui  fe  poocroU  dke  rnôW-  ' 
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airement  des  charmes  &  des  enchan- 
temens  d'Urgan  ie  la  déconnue. 

Le  Cenfeur  de   Balzac  ,  dît  Phi- 
lanthe  ,  me    paroîc    outré  ôc  mal- 
honnête   en    cette    rencontre.    Du 
moins  il  chicane  ,    répliqua  Eudo- 
xe  ,  3c  chicane  peut-être  mal  à  prO" 
pos.    A  la  vérité  dans  le  difcours  fa» 
milier  nous  dirions  :  Je  ne  crotroh 
pa4  cela  ,  fi  je  ne  lavois  vk  Mais 
l'éloquence  ne  parle  pas  comme  le 
peuple  ;  &  on  peut  dire  fans  diffi- 
culté pour  faire  fentîr  que  des  cho»  - 
fcs  font   furprenantes  &  cjctraordi»- 
naires  >  fay  peine  a  les  croire  apreJ  • 
les  avoir  vues.    L'un  eft  bien  plus  > 
beau  5  plus  figuré,  ôc  plus  fin  que - 
l'autre.    D'ailleurs  une  penféc  peut - 
être  fort  bonne  en  vers  qui  ne  l'eft 
ps  tout-à-fait  en  profe  ,  &  celle  do  : 
Sonnet  préparée  &  amenée  comme 
elle  eft  ,  n'a  tien  à  mon  gré  qui  <i©i^- 
ve  déplaire,  . 

Cependant  il  faut  avciier  que  ces:^^ 
pcnfées  fur  la  foy  de  la  poderité  » 
au  regard  -  des  évenemens  qui  pa« 
soifleni- incroyables»  cosimeacemà^ 
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s'ufer ,  &  qui  voudroîc  maintenant' 
s'en  fervir  j  ne  plairoit  guère.  Les 
plus  belles  chofes  ,  à  force  d'écre  di- 
tes &  redites  ,  ne  piquent  plus  ,  Sc 
celTent  prefque  d'être  belles  :  c'efl  la 
nouveauté  ,  ou  le  tour  nouveau  que 
Ciceron  loiie  dans  les  penfées  de 
CraiTus ,  qui  donne  du  luftrc  &  da 
-  prix  aux  nôtres.  ■ 

Ne  trouvez  -  vous  pas,  dît  Phî- 
lanthe  ,  qu'une  certaine  pcnfée  que 
je  vois  par  tout  fur  la  modération 
de  nôtre  invincible  Monarque  e(l 
de  la  nature  de  celles  qui  commen» 
^ent  à  vieillir  :  C*e(l  après  avoir 
dompté  tous  Tes  ennemis  ,  il  s'eft 
furroonté  lui  -  même  ,  &  a  triom- 
phé de  fon  propre  cœur.  La  pen-^ 
fée  eft  be:le  ,  répartit  Eudoxe  j  mais 
je  ne  voudrois  plus  m'en  fervir  :  cl- 
k  fera  bien-tôt ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  comme  celle  qu'on  trouva  en 
pluficurs  endroits  ,  ôc  qui  s'aplî- 
que  d'ordinaire  aux  grands  hommes 
qui  excellent  en  leur  profeffion  ,  6c 
dont  le  dernier  ouvrage  eft  le  pUis 
à<îr*a"gr  partaic  :  A^r es  avoir  jarpapa  touf^- 
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lès  autres  ,  il  s*efl  furvafsé  luî'mgme.f^pentnn 
iceron  en  eit  l  invenceur  dans   l  e-die  «iam 
loge  de  CrafTus  j.&  Voiture  eft  peut-fSperay^ 
erre  un  des  premiers  qui  s'en  eft  ^^r-^'^A^ 
vi  en  nôtre  langue  ai)  fujet  de  Balzac,/. 3.^:  3.  * 
à  qui  il  dît;  Je  n'ay  rien  vu  de  vous  " 
depuis  vôtre  départ  qui  ni'âir  fem-  ^ 
ble  audeiTus^ds  ce  que  vous  avez** 
jamais  fâit,&  par  ce  dernier  ouvra-  ** 
ges  vous  avez  gagné  l'honneur  d'à-" 
roir  furmonté   celui   qui  a  palfé** 
tous  les  autres. 

Mais  urre  penfce  encore  bien 
ufée  ,  quelque  délicate  qu'elle  foie  s 
c*eft  que  le  Roy  a  vaincu  la  vidVoi- 
re  même  ,  du  moins  eft- elle  bien 
ancienne  :  &  de  ce  côté  là  ,  ajou- 
ta-t'il  en  fourfant ,  on  ne  peut  pas 
douter  de  fa  nobletTe  ,  à  en  juger  " 
par  les  régies  de  la  généalogie.  Un 
ancien  Panegyrifte  loue  Thcodofc 
d'éire  vainqueur  de  la  vi(ftoire  ,  & 
d*avoir  quitté  avec  les  armes  tous 
les  fentimens  de  vengcan<:e.  Ce 
n'étoîc  pas  même  une  penfce  fort 
nouvelle  du  tems  de  Théodofe, 
Gkeron  l'a  je    croi  inventée  ,    6c 
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c*eft  dans  une  de  Tes  Oraifons  qu'cl-^ 
le  me  paroi t  toute  neuve  ,  encore 
ne  fçai-je  étant  répétée  deux  fois 
au  même  endroit ,  elle  n'eft  point 
ufée  la  féconde  fois  ,  ou  du  moins 
fi  à  la  ^n  elle  ne  perd  pas  en  quel- 
que licpn  cette  fleur  de  nouveau- 
té qu'elle  slvoiC  sii  commencement, 

catteroî  Aprés  avoir  dit  a  Cefar,  Vans  aviez. 

Sn.ntr    ^'^J^    vdncu    tfHs    ies  mtres    vairj' 

A^tlç^îi.  ^^^.  ^^^^^"^^^  >    *n^îf    ^ohj  vous  êtes 

cordia  atijourdhtti  vai*JCh  vous  -  même  , 
hôd'ifrno  ^i  ajoute  :  rcHi  avel^  ,  ce  femble  ^ 
reipfum^  'v^J'^CH  la  -^  îtlotre  même ,  en  remets 

CrKt'pro^^"/ ^^^ '^^^^'^^^  ^^  <^V/^  vous  avoir 
Ligar.   /*^^   remporter  fnr    eux  :  car  votre' 
clémence  nous  a  tous  fanveT^  ,  mus- 
qué vofts  aviez,   droit  comme    viàiû»- 
rieux  de  faire  périr,   Fous  êtes  dons 
le  fevtl  invlncihU  ,  par  qui  U  viBoim 
re    même    toute  fiere  &  tonte   vio^ 
lente  qndle  efide  fa  nature  ,  a  étf 
vaincue  t 

Il  y  a  des  penfées  fur  la  vidoîrc 
&  fur  la  modération  du  vainqueur 
^u'on  â  moins  raifcs  ea  œuvre  ouc 
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ceîle-là,  interrompît  Philanthe.  Sans- 
parler  de  te  que  dit  le  Panegirifte 
même  de  Theodofc  \  Fous  avez,  fait  ^^^'^(^'' ^^ 
e  croit  VAtn•y\a.yii,^it 
ÇH  lorfifHe  vous  êtes  victorieux  i  nous  vidfmuji 
avons  entendu  dire  à  un  grand  Ma-  ^'^^^^' 
giftrat  dans  des  Harangues  publiques, 
Qiic  nôtre  invincible  Monarque  fe  '' 
feroit  rendu  nvaitre  de  rEurope,s'il  f^ 
n'eût  mieux  aimé  joindre  a  la  gloi-  '* 
rede  pouvoir  tout  ce  qa'il  veut  5 '^ 
celle  de  ne  pas  vouloir  tout  ce  qu'il*^ 
peut;qu'en  donnant  la  paix  à  TEu-  " 
rope  il  n'a  rien  perdu  de  la  gloire  ** 
de  s'en  voir  le  maître,&  que  jamais** 
il  n'a  fi  bien  fait  fentir  qu'il  l'étoit/* 
ou  du  moins  qu'il  ne  tenoit  qu'a** 
lui  de  l'être, 

Ce  qu'a  dit  un  illuftre  Académi- 
cien ,  reprit  Eudoxe  ,  fur  ce  que  le 
Roy  garantit  du  pillage  une  ville 
riche  ,  expofée  à  l'infolence  du  fol- 
dat  vidorieux  ,  n'eft  gueres  moins 
bcau,&  n'eft  point  ufé.ll  ne  fait  pas  '* 
moins  fe  faire  obéir  par  les  fiens  ,  *' 
-que  redouter  par  les  ennemis:il  ne  " 
fait  la  guerre  que  pour  rendre  heu-  "  ' 
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„  tous  les  peuples  en  fe  les  affujetif-^ 
„  fant ,  &  il  a  trouvé  dans  la  vidoi-- 
55  re  quelque  chofe  de  plus  glorieux 
,)  que  la  vidtoire  même, 

C'eft  dans  la  même  occafion  ,  ré- 
partit Philanthe  ,  qu'un  autre  Aca-- 
démicien  ayant  dit  au  Roy  ,  que  les 
foldars  combattirent  en  Héros  ,  tant 
ils  furent  animez  par  fa  préfence  ; 
mais  qu'après  avoir  renverfé  tout 
ce  qui  s'ctoit  oppofé  à  l'impétuo- 
fîté  de  leur  courage  ,  ils  s'an-étcrenc 
par  Tes  ordres  dans  la  chale^ir  de  la 
viâ:oîre,  &  qu'il  ne  luy  en  coûtar 
qu'une  parole  pour  empêcher  Ta- 
frcufe  défolation  d'une  ville  florif- 
3,  fante,'ïl  ajoute  ^  Vous  eûtes  le  plai- 
„  (îr  de  la  prendre  j  &  de  la  fauver 
,,  au  même  tems  j  &  vous  fûtes  bien 
55  moins  fatisfait  de  vous  en  rendre  le 
35  maître  j.xjue  d'en  être  le  conferva* 
«teur. 

Ajoutez  à  cer  penfées ,  répliqua 
Eudoxe  ,  celle  d'un  Panégyrique  du 
Roy  ,  prononcé  dans  l'Academîc 
lors  qu'un  grand  Archevêque  y  fut 
ïc^Uv   L'Auieur  ,  après  avoic   dit> 
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ILe  voilà  qui  marche  à  la  tête  de  '^^ 
fes  armtes  j  qui  étonne  les  plus  " 
vieux  d<  les  plus  fages  Capitaines  ** 
par  fa  concluite5lcs.plus  braves  ,  Se  '* 
les  plus  déterminés  foldats  par  fa  *' 
valeur ,  qui  Force,  qui  gagne  ,  qui  '* 
inonde  Places  ôc  Provinces  antie-  " 
rcÊ  comme  un  torrent  que  i'hyver  " 
tend  même  plus  rapide  ,dit  enfui^  '* 
ftf.-Sans  qu'il  manque  rien  à  fa  gloi-  " 
ïc  >  que  ce  qui  manque  toujours  à  ^ 
celle  des  Héros  ^  c'eft  qu'on  fe  re-  ^^ 
fout  avec  peine  à  leur  reiifter  &  à  " 
les  attejidre_,  &:  que  leur  réputation  *^ 
laiiTe  beaucoup  moins  à  faire  à  leurs'^ 
armes.  La  penfée  eft  délicate  ,  &  *' 
n'cft  point  ufée^  ** 

Qiiel  que  foi  s,  pour  fui  vit  Ewdoxc  , 
une  petite  allégorie  fait  entendre 
£nemL*nt  ce  que  l'on  penfe  ,  &  un 
feul  exemple  vous  le  fera  conce- 
voir. Dans  le  tems  que  ce  funcfte 
parti  qui  pretendoic  abolir  la  Re- 
ligion de  nos  pères  ,  èc  qui  vienc 
d'être  ruiné  par  la  pieté  de  Loiiîs 
le  Grand  ;  dans  le  tems  ,  dis-je  , 
^'le  ce   parti  étoic  rçdoucablc   êû 
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France  ,  la  Cour  ménageoit  les  Hu« 
'guenocs,&  bes  trairoit  fouvcnt  mieux 
que  les  Catholiques,  julqu'à  ven- 
ger les  moindres  injures  qu'on  fai- 
fàit  aux  uns  3  &  à  laiiîer  impunis  les 
outrages  les  plus  atroces  qu'on  fai- 
folr  aux  autres.  Sur  qt3oi  un  Poëtc 
de  ce  rems  là  fît  allegoriqucment  la 
plainte  du  bon  parti  fous  celle  d'un 
chien  mort  à  force  de  coups. 

J^our  ahoier  nn  Huguenot, 
On  m* A  mis  en  ce  pieux  être  : 
Uauîre  jour  je  mordis  un  J^retre^ 
£e  perfonne  ne  m'en  dit  mot, 

Quelquefois  aufli  fans  allégorie 
ni  fans  fiction  l'on  s'explique  avec 
delicatcfle  ^  &  l'on  fe  tire  même 
d'un  mauvais  pas  par  un  traie  d'ef- 
prir.  Apres  la  difgrace  de  Sejan  , 
ic  lors  que  tout  le  monde  maudif^ 
foit  Ton  'nom ,  un  Chevalier  Ro- 
main ofa  foûtenir  Tes  intérêts  ,  & 
faire  profedîon  d'érre|fon  ami  :  on 
loi  en  fer  un  crime  ,  &  voici  de 
quelle  manière  il  fc  difculpc  dans 
Tacite  >  en  parlant  à  Tibère  nieme* 
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€e  n'ejl  pas  a  nous ,  Céfar ,  à  ex.u 
miner  le  mérite  de  l'homme  aue  voit<f 
élevés  au  deJfiiJ  des  autres  ,  ni  les 
ralfons  (jue  vous  en  avez..  Les  Dleptx 
voTfS  ont  donné  le  pouve'tr  de  ;«- 
ger  foMveratnement  des  chofes  :  //  ne 
nous  refle  cjue  la  gloire  de  l'obeifan- 
ce,  SI  Sejan  a  forrHc  des  dejfeins 
contre  le  falttt  l'Empire  ,  &  con^ 
tre  la  vie  de  V  Empereur  au' on  ptu 
■nljfe  fes  mauvais  dejfeins  :  au  re» 
gard  de  l'amitié ^ue  nous  avons  pour 
lui  ,  ^  der  devoirs  e^tte  nous  lui 
avons  rendtfs  ,  la  même  ralfon  cfui 
vous  jnfiifit^  Céfar  ,  nosa  rend  in-' 
nocens. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  génerofité 
&  de  hauteur  ,  que  d'habilité  Se  de 
finefTe  dans  les  paroles  du  Cheva- 
lier Romain  ,  répliqua  Philanthe  ; 
&  cela  redcmble  à  ce  que  dit  A- 
mincas  dans  Quinte  Curce ,  lors 
qu'étant  accusé  d'avoir  eu  des  liai- 
fonsavec  Phiioras  chef  de  la  con*  ' 
juration  découverte  ,  il  fe  défend 
en  la  préfence  d'Alexandre.  Blen'^^^^'- 
Uln  ,  dit-il ,  de  defavouer  l*Amitîé^t  auduê 
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buîurnoy^   Phîlotas  ,  je  cor^fejje  que  ;<?  /V/ 
bis  péri,    recherchée  y&   trouvez.  ^  vou^  etran» 

culi  caufa  r    *       i 

eï.  qiifî  .^f  ^?/f  «oî/j    ayons  fait  la  cour  a  ce^ 

'ffiTitu"'  Itti  <jHi  foJfeMt   vos  homes  grâces , 

Mnfd  "°'  <t  ^«^'  ^toh  fis  de  Parmenion  vôtre 

'V'J-"l'!.l.  favori  .?  Certainement  s'il  enfant  dire 

tt  yciientJa  vérité ,   fefi  vous  ,  Seigneur  ,  eiui 

nous  avez,  jette  dans  i^ embarras    & 

dafis  le  péril  ou  nous  femmes^    Car  qui 

a   fait  que   tous  ceux  qui  voîdoient 

1V0US  flaire  comoient  a  luy  ^  fi  ce  neft 

voHSmmmie   ?  Voms  t'aviez,  t levé  fi 

haut  ^He  nous  ne  pouvions  ne  fof  defi^ 

rer  fin  a?mtié  ,  ni  ne  pof  craindre  fa 

haine  s  &  fi  ce  fi  la   un  crime  ,  peu 

font  innocens^  que  dù»\€  ^perfenne  ns 

Mais  Tçâvez-vous ,  commua  Eu- 
doxe  j  qu'une  reflexion  fubtile  & 
judicieufe  tout  enfemble  contribue 
ru» fubi. beaucoup  à  la  délicatcfTe  des  pen- 
;;JS""rées  ?  Telle  cft  la  réflexion  de  Vir- 
pirimanig^e  fur  l'imprudencfi  OU  là  foiblefl 
•^;  ig"o'.  fc  d'Orphée  ,,  qui  en  ramenant  /a 
den.rfcire  femmc  des  enfers ,  la  regarda  ,  & 
le'manciVia  perdit  au  même  moment.  wF<?- 
rf"^*    lie  pardonndle  i  la    vérité  ,  /  let 
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"Dieux  des  enfers  f^^volem  fardon- 


mr 


Quevedo  à  fait  à^s  reflexions  fort 
fubtiles  fur  l'avancure  d'Orphée  j  dit 
Philanrhe  ,  &  je  fai  là  deflus  de 
jolis  vers  de  fa  façon  ,  que  les  Efpa- 
^nols  nomment, 

M  înfîernQ  el  Tracîo  Orfes 
Sh  muger  haxo  a  bufcar  : 
Que  non  pudo  àpeor  luTar 
Llevarde  tan  m^l  dejfeo 
Camoy  almaoyr  t  or  m  ente 
pHTofufpenfïony  efpnnto, 
Mas  que  la  ducel  dei  cant§ 
La  fjovedad  dei  intenta^ 
Eltrîfle  Dïos  ofendîdo 
De  tan  efirano  rigor  ^ 
l^apena  hallo  mayor 
Feu  holverlo  k  fer  marîdij^ 
T  aunquefu  muger  le  dio 
Perpena  de  fu  peccado , 
Par  premlo  de  la  cantado^ 
Perder  la  facilite. 
Ces  reflexions  ,  dit  Eudoxe  ,  font 
beaucoup  plus  fubtiles  que  judicieu-* 
fes  ,   &  je  fuis  alTuré  que  les   Da. 
mes  feroa:  de  mon  avis.  Elles  n'ap- 

L 
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pronveron:  pas    du  moins    qu'Or- 
phée aille  chercher  fa    femnie  aux 
Enfers ,  par  la  raifon  qu'un  (i  mau- 
vais delTein  que  celui  de  ravoir  fa 
femme  ne  pue  le  conduire  ailleurs. 
Elles  ne  trouveront   pas  bon    fans 
doute  que  le  Dieu  des  enfers  ofFen- 
fé  de  ce  que  les  tourmens  des  mal- 
heureux furent  fufpendus  &  char* 
mes  plus  par  l'entreprife   nouvelle 
du  Mari  que  par  le  chant  mélodieux 
du  Muficien  ,  ne  trouva  point  de 
plus  grande  peine  pour  le  punir  , 
que    de  lui  rendre  fa  femme  :  mais 
que    pour  le    recompenfer    de  fon 
chant  ,  il  lui  donna  le  moien  de  la 
perdre  fort   aifément.     Raillerie   à 
part  ,  continua  Eudoxe,  il  y  a  en 
tout  cela  bien  plus  de  fubtilité  que 
de  jugement  ,  &  ce  n*e(l  pas  là  ce 
que  je  demande  pour   la  vraye  de- 
licâtefTe.  C'eft  de  ces  reflexions  qd 
font  vives  Se  fenfées ,  comme  j'ay 
déjà  dit   telle  qu'eft   la  réflexion  de 
Tacite  fur  le  gouvernement  de  GaU 
ba  ,   8c  celle  de  Pline  le  Jeune  fur 
la  libéralité  de  Trajan  envers  l'Egy-. 
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prc  dans  le  rems  de  la  diietre. 

//  a  piirn  plus  oréinà  qu'un  homme'^^^''^^P''^ 

^rtve  ta?iats  quii  etoit  homme  Pnve  ;<i"m  mu 

&  tout  le  monde  l'auroh  cru  â?/>vff&onmi'û  * 

de  V Empire  ,  s'il  n'avoit  point  été^tp^llL 

Empereur^  P-f"»  f^'*» 

'  .  imperalTec 

La  Province  U  plus  fertile  dnHillLi^ 
wonde  êtolt  perdue  fans  refource  ^flifLl[l 
elle  eût  été  libre.  ^jj\7^  ^^ 

La  reflexion  d'un  de  nos  Orateurs  ^i^,{ 
François    fur  les   faits    d'armes  de  F^ne'g. 
S.LoLiis  à  la  bataille  de  Taillebourg  ,  ^'''*^- 
&  celle   d'un  de  nos   Pocces  Latins 
fur  la  valeur  des  troupes  Françoifes 
au  palTage  du  Rhin  font  de  cette  cf- 
pece. 

Il  fît  des  adtîons,  dit  le  premier  ,  ^* 
qui  feroient  accufés  de  témérité  ,  Ci  ** 
ia  vaillance  héroïque  n'étoit  infi.  *^ 
nimét  audelfus  de  toutes  les  régies/^ 
L'ennemi  ,  dit   le  fécond  j  fou-  ^« 
<âroic  du  rivage  les  cavaliers  (^ui  ^ 
palTenc.  Le  fleuve  eft  rapide,  &  les  *^ 
«aux  en  font  étrangement  agitéc-s.  ^« 
Chofe  capable  d'éffraier  ,  H  qcel-  *« 
que  chofe  pouvoic  donner  de  la  <* 
fraieur  aux  François*  « 

L     i 
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Borrendum  1  fclrent  fi  qulcquam 
horrefcére  GallL 
Ne  peut-on  pas  compter  partni 
ces  reflexions  qui  ont  de  la  fincfTe 
&  du  fens  également  ,  dit  Philan- 
the  ,  celle  qui  a  été  faite  fur  les  dif- 
graces  d'Henriette  de  France  Reine 
3,  d'Angleterre  ?  O  mère  ,  6  femme, 
„  ô  Reine  admirable,^  digne  d'une 
^,  meilleure  forrune/iles  fortunes  de 
,,  la  terre  étoient  quelque  chofelOlii 
fans  doute, repartit  Eudoxc  ,  &  nous 
pouvous  y  en  ajouter  une  de  Vir- 
gile prefque  femblable.  f'ajf  vécu 
l&ng.tsms  ,  Çt  quelque  chofe  feuf 
être  de  longue  durée  kdes  moyteU,, 

La  reflexion  eft  belle  Se  morale  , 
interrompit  Phllanthe,  &  je  ne  fai 
pourquoi  celui  qui  la  fait  dans  l'E- 
néide s'avife  de  la  faire  en  parlant 
à  fon  cheval.  C'eft  de  la  morale 
perdue  ,  continua-t'U  en  riant  j  à 
moins  que  ce  cheval  ne  fût  defcen- 
du  de  Pegafe  en  droite  Hgne ,  & 
n'eût  plus^de  raifon  que  les  autres, 
Virgile  ,  repartit  Eudoxe  ,  a  imité 
Homère  ,  qui  dans  l'Iliade  fait  par- 
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îcs  Achille  à  fon  cheval  comme  ï 
nnc  perfonne  raifonnable,  &  je  vous 
avoiie  que  le  Poète  Latin  pouvoic 
fe  dirpenfer  de  copier  en  cela  le  Poè- 
te Grec. 

Je  ne  puis  au  refte  me  dirpenfer 
ïTioi  -  même  de  vous  dire  encore 
une  penfée  qui  a  ce  tour  fin  Se  ju- 
dicieux dont  nous  parlons  :  c'eft  fur 
une  Fête  de  Marly  où  les  perfon- 
nes  de  la  Cour  joiierent  &  achetè- 
rent tout  ce  qu'ils  voulurent  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  rien.  La  Sa- 
pho  de  nôtre  Géoie  dit  là-dcfTas  : 
Le  Roy  feul  perdit  tout  ce  que  les  '^ 
auties  gagnerêCjfi  toutefois  on  peut'*^ 
apcller  perdre  d'avoir  le  plaifir  de  '* 
donner  fans  vouloir  même  être  re-  '^ 
mercié.  Rien  n'eft  penfé  plus  heu-  ** 
rcufem>ent ,  &c  ce  qu'elle  ajoute  don- 
ne encore  plus  de  prix  à  fa  penfée  : 

iiyHêrne  dans  Us  plaifirs  il  efl  toU' 
jours  Héros, 

Mais  les  reflexions  politiques ,  où 
les  fente nces  que  l'on  mêle  dans 
i'hiftoire  ,  pourfûivit-îl,  doivent  fur 
tout  être  délicates  ,  &  je  ne  pui^ 

L    i 
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fouffrir  ces  Hiftcriens  qui  affcdent 
d'en  faire  &  qui  n'en  font  cpiie  de 
communes  j  car  les  fentcnccs  ne  fonc 
que  pour  réveiller  le  Ledlear  ;   êc 
pour  lui  aprendre    quelque    chofe 
de  nouveau  :  or  celles  qui  n'ont  au- 
cune delicatefle  ,  ôc  qui    viennenc 
d'elles  mêmes  à  tout  le  monde,  ne 
piquent  point  ,  &  ennnyent  beau» 
coup  y  elles  irritent  même  en  quel- 
que forte  le  Ledteur ,  qui  fe  fàchc 
qu'on  lui  dife  ce  qu'il  fait  déjà. 

Tacite  cft  à  mon  avis  ,  répliqua 
Philanthe  ,  de  tous  les  Hiftoriens  ce- 
lui qui  fait  le  plus  de  reflexions  .* 
Il  n*en  fait  que  trop  ,  dit  Eudoxe 
mais  il  faut  avouer  qu'il  y  excelle  , 
&  que  les  traits  politiques  dont  fa 
narration  eft  feméc  ,  ont  ic  ne  fai 
quoi  de  fin  qui  recompenfe  la  dureté 
de  fon  ftile, 

Mariana  qui  a  écrit  fi  poliment 
ôc  fi  purement  l'Hidoire  d'Efpagnc 
en  Latin  Se  en  Efpagnol  ♦  reprit 
Philanthe,  ed  plein  Aulîî  de  fenten- 
ces.  Il  y  a  de  quoi  s'étonner  ,  ré- 
pliqua Eudoxe  ,  qu'ayant  pris  Tite» 
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iLive  pour  Ton  modèle  au  regard  de 
la  narration  &  du  ftile  ,  fe  foie 
formé  fur  Tacite  en  c«  qui  regarde 
les  fentences  &  les  réflexions,  Qu« 
dis- je  5  il  i'a  fi  bien  imité  de  ce  cô- 
té-là, que  cres-fouvent  fes  penfées 
font  celles  de  Tacite  toutes  pures. 
J'en  ai  marqué  quelques-unes  ,  ÔC 
vous  en  jugerez  vous-même. 

En  parlant  deCarille  Archevêque  A^'^^^^^^^^ 
de  Tolède,  qui  reprit  Don  Pedre  le  '    '  ' 
cruel  de  fes  débauches,  &  qui  en  fut 
pour  cela  extrememeiît  hai  :  il  die 
que  lesraifons  qu'avoir  le   Roi  de 
haïr  l'Archevêque  ,  étoient  d'autant 
dIus  forr-es  qu'elles  étoient  injuftes. 
Tacite  a  dit  mot  pour  mot  le  même 
de  U  haine  fecrete  que  Tibère  ôc  lUf^»^^- 
vie  portaient  a  Germanicus,  ^  vif/Vcû, 

A  l*occai1oo  de    Ferdinand  V,  Roi  magiî 
d'Arraaon  ,  qui'  rvilitta  les  ctats  a^c^hoo^ai 
SârragSlfe   pour  aller  en  diligence,"^;;^^ 
à   Segovie  aaffi.tôt  qu'il   eut   apris -^«"J^- 
la  mort  d'Henry  IV.fon  beaufrere  ,/.,.^.i8. 
parce   qu*il  y  avoit  un  grand  parti 
contre  lui  pour     Teanne  iille  d  Hen-difcorJiî$ 
n  :  Maïiana  juge  qu'*^*  ">  *  rien  de ^'^^i"^"' 
L    4 
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bIVoV  Pl^s  feur  que  de  fc  hâter  dans  les. 
îbi'So  ^i^enfions  domeftiques  ,  où  l'exe- 
potiij,  cution  eft  bien  plus  nccefifaire  que 
ccn'ufro  la  délibération.  Tâcitc  avoît  fait  faî- 
TaHi.i,  re  la  même  reflexion  aux  foidats  de 
hifi.  i,  '  Vitcllius. 

Un  des  Hiftoriens  de  la  guerre  de 
Flandre  ,  qui  s'eft  propofé  Tacite 
pour  modelé  plutôt  que  Tite-Live. 
répliqua  Philanthe  ,  ne  l'a  pas  fi  fort 
volé  ,  ou  a  été  du  moins  plus  ha«^ 
bile  à  dégaifer  Tes  larcins  :  on  ne 
lailTe  pas  pourtant  de  les  entrevoir 
quand  on  s'y  aplique.  Par  exem- 
ple ,  Strada  dit  que  les  plus  lâches 
deviennent  hardis  s'ils  s'apperçoi- 
vent  qu'on  les  craigne  :  ne  croiez- 
Vous  pas  que  cela  foit  pris  de  Ta» 
cite  ,  où  il  dit  que  la  populace  fe 
fait  craindre  ,  fi  elle  ne  craint  ? 

Mais  pent-on  douter  que  l'endroit 
de  la  mort  de  Germanicus  &:  de  l'af- 
flidion  que  Tibère  &  Livie,  en  tc- 
moigncrent  publiquement ,  ne  foie 
l'original  d'une  de  belles  fentences 
de  Strada  ?  Ecoutez  Tacite  :  Nulles 
fer jonnes  m  /affligent  avee  plné  d'sf" 
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tentation  de  la  mort  de  Cermamcus  » 
qne  celles  cjui  s'en  rèjonijfem  davan* 
tage,  Ecoutsz  Strada  >  Nulles  fer» 
fonnes  n  engagent  leur  foi  avec  fins 
d'oftentation  qne  celles  qm  la  violent 
diWantage, 

C'cft  là  imiter  plutôt  que  voler  ,  ^j^ih^^ 
repartit  Eudoxe  ;  &   fi   Mariana  en 
ufoit  ainfi  on  n'auroit  rien  à  lui  re« 
procher    fur    fes    reflexions.  Apres 
îout  ils  ont  l'un  &:  l'autre  dcsma^- 
xinies  fines  ^>  qu'ils  ne  doivent  peuc-- 
être  qu'à  eux-mêmes.  Selon  i'Au» 
îêur  de  l'Hiftoire  d'Hfpagne  ,  Pref»- 
me  dans    tovus    Iss    dljjerends    qucnè 
les  princes  entre  eux  »  levlttj  pmjjfknt' 
feînhie  avoir  tort  ,  i^ptel^ue  droit  qtt'il  j.j^ 
^i/.  Selon  l'Auteur  de  l'Hiftoire  dcr,  4. 
Flandre,  0«  m-pcnfe  jamais  que  4' ji<»- 
^ejfeHrfvh  le  plnsfolble,  ■  ^redfï^'' 

Il  me  femble  ^   répliqua  Philan-grefl'^'^^^- 
îbe,  -qu  une  apparence  de  taux  rend  ru  fu?c- 
quclquefois  la  penfée    fine,  Qu&l-  ]^%'ad, . 
-q^'a-n  a  di4:  que  les  heures  font  pUsi.//^.-» 
longues  que  les  années  :  cela  eft  vrai 
dans  ua  fens  car  la  durée  des  heu- 
res 5  au  regard  de  reciEui  ôc  du  chau*  - 
î^     5        • 
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^  grin^fe  fait  plus  fentir  cjue  celles  des 
années,  qui  ne  fe  méfurent  pas  com- 
me les  heures ,  mais  cela  paroît  faux 
d*abord  ,  &c  c'eft  cette  faudecé  ap-  - 
parente  qui  y  met  de  la  finelfe. 

Une  Princelîe  que  nous  avons 
connue*  ,  2c  qui  avoit  i'efprit  infi- 
niment délicat ,  difoit  que  le  foleil 
ne  faifoit  les  beaux  jours  que  pour 
le  peuple.  Elle  vouloir  dire  que  la 
prefence  des  perfonnes  chères  :  & 
avec  qui  on  eil  en  commerce  ,  fai- 
foit les  beaux  jours  des  honnêtes 
gens  5  êc  au  fond,  elle  avoit  raifon  : 
car  le  foleil  à  beau  luire  ,  le  ciel 
beau  être  ferein  ;  les  jours  font  vi- 
lains dès  qu'on  ne  voit  p^s  ce  qu'on 
aime  ,  pour  peu  qu'on  ait  de  délf=» 
catefle  dans  le  cœur.  Cependant  la 
proportion  fêmblc  faufîè ,  &  elle 
a'a  de  beauté  que  par  lào 

Je, fuis  tout-à- fait  de  vôtre  avls^ 
lépartî:  Budoxe  ,  &  je  pourrois  à 
mon  tour  vous  citer  des  penfées  de 
cç  carader^.  Le  Renaud  du  Taffe^ 
dans  -]g-  dernier  combat  de  racméc  . 
13à2:êdenne:.:avec  l'armée  Sarraûne^ 
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tùa  plus  de  gens  qu'il  ne  donna  d^ 
311  ps.  Die  pih  mont  che  colpl,  Ec 
ï.  )îre  fagr  Monarque,  fclon  un  de 
nos  Ecrivains  ,  die  en  des  te'ponfes 
plus  de  chofes  que  de  paroles.  L'air 
faux  j  ou  i'ombrç  du  faux  rend  ces 
denx  penfécs  délicates  :  du  relie  ,  on 
entend  ce  que  ngnifîe  ce  plus  \ï  ^ 
ôc  on  n*y  eft  point  trompé.  D'ail- 
leurs ',  la  vérité  s'y  rencontre  ;  car 
abfolument  d'un  coup  on  peut  rueir 
plus  d'une  peiTonne  j  C<  d'une  paro-- 
le  on  peut  faire  entendre  plus  d^'u- 
îie  choie,    Ciccron  dit  de  1  nucydi--  crt  rerum'* 

al  r  1  •  r  '  frequen- 

e  ,  que  cans  ion  dilcours  le  nom.tia.utver-^ 

bre    des  chofes  fuir  prefque  celuyp^op^nâ^^- 

des  paroles:  cela  n'eft  pas  penfé  fî'""?  ^'^''•'' 

fîniment  que    ce  que  je    viens  de^^;;'^^^^  ,,. 

dire  du  Roy,  Il  {^t  phuds  chofes li^r- 

que  de  paroles  ,  pour  fîgnifîer  que  fes^^^^^'"*^' 

réponfcs  fout  précifes  &  pleines  d'un 

trcs-grand  fens,  ^ 

La  penfée  de    Saîlufte  que  Cofc» 

tàr  a  pris  plalfir  à  traduire  ,  &  qu'il 

a  tournée  de  plufieats  façons  ,  eSr 

tôut-â'faîc  de  ce  genre:  In  maxmaBslLl^r 

Ûrtuna 3  mïn'ma  llcsmia  efi  :  -  cfcà-^^^''' ^^^^ 

h-    è'- 
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dire  ,  fuîvant  les  tradudions  de  Cofc 
»  rar.    Plus  les  hommes  fonc  en  for- 
3^  tune  ,  &c  moins  fe  doivent-ils  don- 
a>ner  de  licence  i  plus  leur  fortune 
3,  leur  permer,&  moins  Ce  doivenr-ils 
5>  permettra  à  eux^mêmes  i  ôc  quand 
s,  leur  puilTance  n'a  point  de  limites; 
a,  c'eft  alors  qu'ils  font  obligez  d'en 
Si  donner  de  plus  étroites  à  leurs  de- 
35  firs.    Pour  rnoi  je  dirois  plus  fim- 
plemem  ,  afin  de  garder  le  tour  de 
la  penfée  ^  ^^;2/  /^  ^/^/  grande  for- 
tune il  jy  A  mpins  de  liberté  :    mais 
ne  diroit-on  pas  qu'il  eft  faux  que 
pius  on  a  de  pouvoir  ^  moins    on 
ait   de  liberté  ?  Cependant  il  on  y 
regarde  de  près ,  il  eil  vray  que  les, 
pcrionnes  qui  ont  une  puilfance  ab- - 
ibluc  s  èi  que  îa  hauteur  de    leur 
condition  cxpoffe  aux  yeux  de  toute 
la  terre  ,  doivent  fe  permettre  moins 
de  chofes  que  les   autres;  &  c'tft 
^i^^ni.'^ï!'*^^"^  ^^  ^^?s  qu'on  a  dit  que    plu»  , 
sefts.       iieurs  chofes  ne  font  pas   permifes 
Ci-aA^A  .^^^-^^9  psî'ce^^que  tout  iuy  eft  per=- 

Tiiuces  CCS  pcntées  au.  refte  fout . 
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(le   la  nature  de  celles  que  Scneque^^^^J^J,*'''* 
nomme  coupées  6<  miftérieiifcs  ,  oùpr^v'^^'» 
J  '>n   entend  plus  que  ion  ne  voitjgratiam 
cexme  dans  ces  tableaux  dont  Pli-fE"cntia 
ne  dit  que  quoy  qu'il  n'y  eût  rien  l^'SudS 
de  mieux  peint ,  6c  que  l'art  y  fût  cn^^*;^'^^?" 
fa  perfedion  ,    les  connoiffeurs    y^'e«rit. 
decouvroient  toujours  quelque  cno»  i:^.io4^ 
fe  que  la  peinture  ne  marquoit  pas , 
ôc  trouvoient  même  que  TeTprit  du 
Peintre  alloit    bien    plus    loin  que 
l'art. 

C'eft  aufîî  par  cette  raifon  ,  qu^au 
rapport  du  même  Pline  ,  les   ^^^'j^^if,„^ 
nieres  pièces  des  excellcns  Peintres  iturAîK 
Scelles  qui  font  demeurées  impar-3^^'i®» 
faites  ont  mérité  plus  d'admiration 
que  les  tableaux  qu'ils  avoient  finis  r 
car  outre  qu'en  voyant   ces  pièces  > 
^ui  n'étoient  pas  achevées,  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  regretter  les 
grands   Maîtres  à  qui  la  mort  avoit 
fait  tomber   le   pinceau   des   makis  - 
fur  de  fi  rares  ouvrages,  &  que  la - 
douleur  qu'on  refTentoit  d'une  telle  ' 
perte   faifoit    eftimer  davantage   ce: 
«^   reft-oit  d'ejux  y  Qn   CRuevoloit^ 
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tous  les  traies  qu'ils  y  eufTent  ajoii-- 
tcz  s*ils    euiïen:    vécu  plus  long- 
tems ,  ôc  on  devînoic  jufija'à  W  îs 
pen  fées. 

UèOi  l'en.  Eadoxc  ,  il  v  a  des  pen  fées  délicôo 
definune   t€S  qui  nattent  1  efpnc  en  le  lulpen- 
SpTrfonê  ciaiu  d'abord,  &  en  le  furprenanc 
^|!}^/^"''  après  :  cccre  furpenficn  ,  cette  far- 
j.R/^ff/.  prife  fait  toute  leur  délicâEeiTg.  Ce* 
»  *'!!•      la  paroît  clairement  dans  une  Epi- 
gramme  Françoifc  que  vous  fçaveza 
fans  fçavoir  peut-êtire  poiirquoy  elle  - 
plaît. 

Superbes    monm^jiefis   que   votr^  v/i» 
mé 

Eft  tniiîlle  peur  la  gloire^ 
D'gs  grand:  Héros  dont  U  memein 

Mérite  lira  m  on  alité  f 
Que  fert-il  que  Taris  aux  bords  de 

fon  canal 
Expofe  de  nos  Rois  ee  grand  original  ^ 
Qui  fçîitfi  bien  régner  ,  qui  fçutfi  biefi 
combattre  f 
On  ne  parle  point  d'Henri  qstaîre  ^  ] 
On  ne  parle  qtse  dn  cheval. 
Ce  Us  chute  à  quoy  on  ne  -^  s'attend- 
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pas ,  ik   qui  Frape  tout  à  coup  l'ef- 
prir  qut  les  premières  penfécs  tien- 
nent iûfpenda  ,  font   comme  vous 
voyez  coure  la  finelTe  de  l'Epigram-- 
me. 

Un   Poctc  du    (lécle  d'Augufte  ^ 
pour  faire  f^  c-çiirà  l'lmperatrice,& 
regagner  par  là  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur  .difoit  que  la  Fortune  «^     , 
en  mettant   Livie  lur  le  trône  des^fdpria- 
Céfars  ,    fait  voir   qu^eUe    n'étoit  qua  ior^ 
pas  une  Déelfe  aveugle  j  &  qu'elle  dfrî/*' 
avoît  de  bons  yeux.  Comme  on  a  b^^f^fJJ*! 
toujours   oiii  dire  que  ia  Fortune  eil  J^^  ^^^j'^*- 
aveusle,  on  eft  Turpris  de  ce  qu'elle  »"'«»• 
a  des  yeux  pour  connourc  ,  oc  pour^  ^^^^ 
diftinguerle  nietitc  d'une  Vilncçïïh^ontffy 
accompiieo  .  ^P*^* 

On  a  dit  de  Panciemie  Saphog 
que  Mnémofyne  Tciitendant  chan- 
ter eut  peur  que  les  hommes  ne  fif» 
fenr  d'elle  une-  dixième  Mufe  :  on 
a  dit  îoême- qu'elle  l'étoit  deve.» 
nue.  Comme  le  nombre  des  Mu fes 
(étoit  limité  à  ne^f ,  la  première  fois 
iqne  Sapho  fut  apeilée  la  dixième 
Mufe ,  au  nom  -  de  la-  àixiéms  i^'ef».  - 
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prit  fut  CaiCi  de  je  ne  fai  quelle  fnr= 
\  priTe  5  &  demeura  un  peu  en  fut 
peiis'  J'ay  die  la  première  fo:s  , 
car  l'efpjît  s-eft  accoutumé  à  la  di- 
xième des  Mufes  ,dc  celacft  même 
osé  maintenant. 

Mais  plus  la  fufpenfion  dure ,  p^us 
la  penfée  femble  être  fine.  Un  Pcc- 
te  Grec  voulant  iolier'Deccilis  qui 
ai'avoit  pas  moins  d'efpnt  &  de  fa- 
voir  que  de  beauté  de  d'agrémens  j 
commence    par  dire  ^11  y  a  quatre 
Authol,  Grates  ;  deu;x  f^enus  &  dix  Mufes  , 
^'"7'        &  il  ajoute    suffi  tôt  5   Dercilh  efl 
Grâce  ^  Venus^&  Mtife,  La  première 
proportion  tient  du  Paradoxe   >& 
fufpend  l'erprit:  car  on  ne  con>pte 
ordinairement  que  trois  Grâces ,  u«e 
Venus  ,  Scîieuf  Mufes»  Il  y  a  de  la 
déficatefle  à  en  augmenter  le  nom- 
bre pour  fake  de  Dercilîs  une  ^i*- 
xiéme  Mufc  ,  une  féconde  Venus  ^ 
&  une  quatrie'me;  Grâce*   G'eftuoe- 
«fpe'ce  d'énigme  que  le  Pocte  pro«- 
piofe-'  5  .i5c  qui  pique  d'autant  plus 
étant  ^expliquée  ,  qu'on  en  â  d'abopd^* 
m;» BS  compris  le  kns.^ 
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Un  des  plus  beaux  efpnrs  &  des 
'  plus  honnêtes  hommes  de  nôtre 
fiécle  ,  repartit  Philanthc  ,  a  pcnfé 
quelque. cho{é  de  femblable  fur  la 
GomtelTede  la  Suze,  ëc  ilacxpri. 
iné  fa  penfée  en  quatre  vers  Latins 
qu'il  a  mis  fous  le  portrait  de  cette 
Dame  fi  fameufe.  Elle  eft  reprefen- 
tée  en  Tair  dans  un  char  ,  &  voici 
le  fens  des  vers.  L^  Déejfe  qui  efi^ujtr^ci 
portée  paries  atrs^  ejt-ce-  Innon  ^  <?«faptiur 

'        ..      *  n  •         rr  ;'•     perinaniai 

Pdlas  ;    n*eft*ce  foint  4  enus  elie^l,,,^. 
même  ;  Si  vous   confiàerez.  [a  mlf  ^^H^f' 
fance/eji  Imion  5  /  vous  avez.  <C^^^;,7;Jr^ 
a  fes  oHuraaes  ,  c'efi  Minerve.  Si  "^^^^^""ifll^^^ 
regardez  fes  yeux  y  ceft   la  mère  âe\t,iM\zi, 
l'j4mcurA\y  a  la  bien  delà  deli-fcripta. 
cateffe   ,  pourfuivit  Philanthe  ;  cars'J'ff;;.^*^,. 
enfin  les  deux   pre^niers  vers  tien- ;;^^"/;»;' 
nent  Pefprit  fufpendu  comme  vous  j^n^on* 
le  fouhaitez,   &  les  deux  derniers 
ne  révèlent  pas  tellement   le  myfte- 
re  qu'on  n'ait  plus  rien  à  deviner. 
Cela  n'eft  que  trop  délicat  repartie 
Eudoxe,  ou  au  moins  que  trop  ga- 
lant :  mais  celaeft  auiîi  fort  élevé  ,, 
&.  voila  juftcment  une  de  ces  pen- 
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fées  ,  où  la  delicatefTe  &  la  nobltlTe 
fe  rencontrent    enfemble  dans    un 
égal  degré. 

2Vt^  ^,  A«  ^eft-  .  c'ed  prefque  [a  penféc 

res.TuTo:'^  0^*^e  fur  Livie  :  car  pour  la  flar- 

tind^oV    ^^^'  '^  ^^  rendre  elle  feule  digne 

««Icild?-^'"^"^^^^  '  ^^  ^^^  donne  les  mœurs 
g'a^cr^^e  Junon  ,&  la  beauté  de  Venus. 

Ï.W.^'^^^^^;  ^P^"  prés  celle  de  Lo- 
Fonto,    pe   de  Végue  fur  la  PrincefTe  Ifme-- 
^/'•î-     nie  qui    éroic    également   belle  55^ 
vaillanîc, 

Fenus  era  en  la  pAce  ,   Marte  ejt 

l^  guerra, 

.      La  penfée  du  TaiTe  fur  Renaud  ,  ce 

)eune  Prince  (i  brave  d<.  beau  ,  re- 

pliqua  Philanre  ,  eH:  à  mon  avis  de 

ce  caradere, 

Se'l  mlrî   fulminât   fra  l'arme   m^ 
volto^ 

Marte lopmî  :  Amor  fe  fcopre  W 
Z'olto, 

J*en  combe  d'accord  ,  dit  Eudoxe;' 
Stvcjftj  levoîez,  C3rn battre  dan^  U^ 
mitée  ,'#  fo'^rohr    Us    ennemis 
vms  le    prendriez  pour  A-îtirs,  Ceii 
ne  donne  que- dci.  idées  de  fang  &- 
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ce  carnage  :  de  forte  que  quand  le 
Poëte  vient  à  dire  ^S'il  levé  fonc^f» 
que  5  on  le  pf endroit  pour  l'Amour  3 
on  eflfurpris  de  cette  douceur  )  de- 
cetce  beauté  qu'on  n'artendoi:  paso^ 
L'image  du  Dieu  de  la  guerre  ne 
promettoit  tout  au  pl^s  que  de  la  no- 
blelTe  &  de  la  fierté.  Du  mélange 
des  fureurs  de  Mars  &  des  charmes 
de  l'Amour  ,  il  fe  forme  je  ne  fai 
quoi  qui  étonne  ,  ^  qiii  flatte  ea 
même  tems» 

La  delicateffe  toute  pure,  dît  Phi- 

lanthe,  eft  dans  une  folie  ingenieufe 

de  Marot  que  je  n'ay  pas  oubliée. 

jimour  trouva  celle  qui  mefl  amere  ^ 

Et  i>.  étoU  y  j  en  fai  iflcn  miatx  U 

conte. 
Bonjour ,  dît'll  ,  h9n  jour  Fenns  ma 

Pttîs  tout  à-conp  il  voit  qtiii  je  me» 

conte  \ 
Dont  U  co'^deur  ait   vlfage  lui  monte  ?• 
D'avoir  failli   honteux  ,    Dleti    fait 

combien  : 
Non  ,  non  ,  Amonr  ,  ce  dis- je  naycT^ 

honte  i 
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Plhi  cUtr^voyans  P^ue  vous  s'y  trm^ 

pent  bien, 
Waror,  dit  Eudoxe,  a  une  penfee 
qui  approche  encore  plus  de  celle  du 
TaHe  :  c'eft  au  fujet  d'une  Demoifel- 
Î€  de  la  Gcur  de  François  I.  vêtue  ap-- 
paremmenc    comme    nos    chafTeufes- 

d^aujourd'hui.&avecun  bonnet  eu: 
tête. 

Sous  vos  atours  hîcn  fournis 

D'or  garnie  y 
e^  ^erji:s  vous  rejfemblet  »•/ 
Sof^  le  bo  fi  net  r/ie  feml^W^ 

^do/7îS, 

Mais  fçavez^vous  ,  continua- t'u 
que  Jes  vers  du  Taiïe  fur  Renaud 
n:ie  font  fouvenir  d'un  jeune  Prin- 
ce auquel  on  les  a  apiiquez  ,  ôc  qui- 
n'avoir  rien  que    de  grand  &  ^ue- 
a'aimable  ?  ]e  vous  entends  repartie 
Pbilanthc  ,  &  je  conviens  avec  vous 
de  tout  le    mérite  du  dernier   Duc 
de  Longueville  :   il  ctoit  très -bien 
fait ,  &  avoir  fur  le  vîfage  certains 
agreWns  qui   ne  fe  voient  point  ail- 
leurs.   Son  humeur  n'c-coir  pas  moins 
chairnânte  ^ue  fa  figure  5. dit  Eudo- 
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:xe..  Se  je  ne  croy  pas  qu'on  puKCc 
fe  former  l'idée  d'an  Prince  plus 
commode  ,  ni  plus  aifé  dans  le  com- 
iDerce  de  la  vie.  On  ne  l'a  prefque 
jamais  vu  en  colère  ;  on  ne  luy  a 
jamais  entendu  dire  avec  deftein 
une  parole  defobligeante.  Qiielque 
averiion  naturelle  qu'il  eût  pour  les 
fottcs  gens  j  il  les  fouffroit  patiem- 
ment ,  perfuadc  d*une  des  maximes 
de  la  Marquîfe  de  Sablé  ,  qu'il  faut 
s'accommoder  aux  fottifes  &  aux 
niaiferies  d'autruî. 

Cela  venoic  fans  doute  ,  dit  Phî- 
lanthe  ,  d'un  grand  fonds  de  raifon 
Se  d'honêteté  ,  qui  fe  rencontre  ra* 
rcment  avec  uiae  grande  fortune.  Le 
Duc  de  Longueville  avoit  l'ame  bel- 
le Se  genereufe  ,  des  fentimens  hé- 
roïques, fur  tout  une  paffion  arden- 
te pour  la  gloire,  je  dis  pour  la  vraie 
que  les  feules  adions  vertueufes 
font  jTJerirer,  Aufîî  paroilToit-il  peu 
fenfible  à  toute  autre  chofe  :  tou- 
jours prêt  de  quitter  Tes  plaifirs,  dés 
que  Ton  devoir  l'apelloit  ,•  &  en  , 
^elâ  bien  différent  de  Renaud  ,  qu'il 
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faluc  retirer  par  force  du  Palais  en» 
chante'  d'Armide^ 

Cependant ,  repartît  Eudoxe  ,   il 
étoit  fi  ennemi  de  l'oftentation  ,  ôc 
aîmoît  fi  peu  à  fc  faire  valoir  ,  qu'il 
alloir  fouvent  à  une   autre  extrémi- 
té ,  de   Te  ca choit  trop.  Je  ne  fai  4 
reprit  Philanthe  ,  fi  unemodeftie  ex  , 
ctffivc  cft  loiiâble  dans  un  Prince; 
tDais    je    fai  bien    que   celui    donc 
nous  parlons  étoit  fi  modefte  ,  qu'il 
rougifibît  des    loiianges  comme  les 
autres  rougiflent  des  injures  Ôc  des 
reproches.  Du  refte  ,  véritable  en  Tes 
adîons  ôc  en  Tes  paroles  ,  il  ne  pou- 
voir voir  fans  indignation  les  gens 
^ui  fe  parent  d'un  faux  mérite  ,  ÔC 
qui  s'étudient  à  tromper  le  monde 
par  de  belles  aparênces.  Ceux   qui 
l'aprochoient ,  ôc   qui  lui  faifoîenc 
la  cour ,  le  plaignoicnt  de  fon   air 
f  efervé  ,  ôc  même  un  peu  froid.  Ce 
n'efl:  pas  qu'il  fût  orgueilleux  ,  ou 
indiffèrent  :  mais  c'eft  que  n'étant 
pas  en  état  de   faire    du  bien  fdon 
l'étendue  de  fon  inclination  libéra- 
le, jar  une  dcUcateflc  d'honneur  & 
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,^e  probicé  ,  il  craignoit  de  donner 
<îe  vaines  efperances  fur  des  demon-l 
ftratîons   d'amitié  ,    qaî   parmi    les 
Grands  d'ordmaîre  ne  fignificnt  n'en, 
.&  n'ont  nul  effet. 

Vous  en  parlez  jufle,  dît  Eudoxe  , 
.&  je  fuis  arfcuré  que  Ci  le  Duc  de 
Longue  ville  fût  parvenu  au  Trô- 
ne qu'une  nation  libre  dans  l*éle- 
ftion  de  Tes  Rois  lui  deftinoît  ,  il 
.auroit  été  plus  ouvert ,  &  plus  ca- 
reflfant ,  parce  qu'il  eût  pu  joindre 
des  grâces  folides  à  ces  marques  ex- 
térieures d'honnêtetez  &  de  bien- 
veillance. 

Auflî  perfonne  ne  connoî{roît 
mieux  5  &  ne  pratiquoit  plus  pure» 
ment  le  parfait  ufage  de  la  libéra- 
lité. Le  m.erirc  ,  les  befoins  ,  la  re 
connoifTance  lui  fervoient  <3^  de  mo- 
tif ôc  de  règle  pour  donner  ;  mais 
il  avoît  un  foin  particulier  de  ca- 
cher Tes  dons  :  &c  Ton  fait  qu'ayant 
fait  des  gratifications  confidcrables 
à.  quelques  perfonnes  ,  il  leur  fit  pro- 
mettre fous  la  foi  du  fecret  de  n'en 
dire  jamais  rien. 
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Il  avoir  de  la  difcretion  &  de  la  fc 
délité  dans  les  moindr'  s  chofes  i  & 
en  matière  de  fecret  ,  il  e'toît   reli- 
gieux jufqu'au  fcrupule ,  jufqu'à  la 
fuperftitîon  y  Ci  j'ofe  ufer  de  ce  ter*. 
me.    Mars  que  dirons  nous  de   Ton 
efprît  de  de  fon  courage  ?  L'un  & 
l'autre  font  au  deflbs  de  nos  paro* 
ies  ,  répliqua  Philanthe.    En  effet  , 
avons-nous  vu  de  nos  jours  un  ef* 
prit  plus  délicat ,  plus  poli  plus  cul- 
tivéjôc  plus  folide  que  le  fien  ?  Quel- 
le en  étoît  la  pénétration  ,  la  juftef- 
fe  ,  &  l'étendue  ?  Jl  avoît  aquîs  rou- 
tes  les    belles  connoifTances  qu'un 
honnête- homme  doit  avoir  ?  îi  par» 
ioft  de  tout  avec  capacité  :  fans  fai- 
re k  capable  ;  &  dans  les  ouvrages 
^uî  tomboient  entre  Tes  mains ,  rien 
n'éclrapoit  à  fa  critique  £ne  &  jii» 
dicieufc. 

Sa  valeur  ,  répartit  Eudoxe  ,  fur- 
pafToit  toutes  Tes  autres  qualitez.  Il 
aimoit  la  guerre  avec  d'autant  plus 
de  paffion  ,  qu'il  ne  cherchoit  à  fc 
diftinguer  du  rede  des  hommes  que 
par  des  avions  de  courage  :  mais 

il 
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il  etoit  Cl  increpicie  ,  qu'il  ne  fentoic 
pas  même  d'éiiioti^n  a  U  vue  des 
plus  grands  périls.  Les  Vénitiens 
l'ont  admiré  plus  d*uce  fois  en  Can- 
die combattant  les  Itîhdelles  d^  près 
&  toujours  raaitre  de  luy  -  niême 
dans  la  chaleur  du  combar,  C'eft 
par  -  là  qu'il  relTembloit  au  jeune 
Héros  de  U  feri*f(ile?n  dtlivréc, 
S'el  mlri  fdmlnar  jra  l'arme  aavoluf 
Marte  le  ftlmî. 
Achevez  3  répliqua  Phiianthe  : 

/^mor  fe  fcopre  il  zelto. 
Ce    nom  lui  convient  anÛj    -  bien 
que  celui  de  Mars.  Du  moins  ,   die 
Eudoxe    ,  s'il    n'étoit  pas  l'Amour 
rnêmc  ,  on  ne   pouvoir  le  voir  fans 
l'aimer  ;  &  je   ne  penfc  point  à  fa 
Hîort  que  je  ne  me     iouvienne  de 
celle   du   jeune  Marceilus  ,  qui  étoic 
fi   cher  aux  Romains  ,  &  dont   la 
vie   fut  (î  courte    félon  la  d^Ainée 
des    amours    d-u  peuple   Romain  ^f/fa^^of 
pour  me  fcrvir  du  mot  de  Tc^cite.r  "''. 
Le  Ciel  n  a  rait  que  les  montra r  tons^^"'^'"»- 
deux  à  la  terre ^  comme  fi  eiî  les  h\^ll['^ 
faiu  naître ,  il  n'avoit  point  eu  i'<n- 
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trc  delTcîn  que  de  les  faire  regretter 
nous  avons  pleuré  le  Duc  de  Lan- 
gueville,  de  nous  avons  plaint  en  mê- 
rnc  tems  &  la  France  ôc  la  Pologne. 

Mais  pour  revenir  où  nous  en 
étions  ,  fi  cependant  nous  nous 
fommes  écartez  dç  nôtre  fujct  en 
parlant  d'un  Prince  qui  avoît  tant 
de  délicatefTe  dans  l'efpric  &  dans 
le  cœur  ,  c'eft  un  grand  arc  que  de 
fçavoir  bien  loiier  ,  ôc  à  mon  avis 
nul  genre  d'éloquence  ne  demande 
des  penfécs  plus  fines ,  ny  dçs  tours 
plus  délicats  que  celuy.Û.  Car  cn^ 
•fin  une  louange  groffiere ,  quelque 
vraye  qu'elle  foit  ,  vaut  prefque 
une  injure  3  ôc  les  perfonnes  raifon" 
iiables  ne  la  peuvent  fupporter. 
J'entens  par  le  mot  de  groffiere  , 
une  louange  directe  ôc  toute  vifi» 
blc  ,  qui  n'a  aucune  enveloppe. 
C'cft  loaer  pour  ainfi  dire  les  gens 
en  face ,  ôc  d'une  manière  qui  ne 
ménage  point  leur  pudeur  ;  au  con- 
traire ,  une  louange  délicate  eft  une 
louange  détournée  ,  qui  n'a  pas  mê- 
me Tâir  de  louange ,  &  que  les  pet- 
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fonnes    les    plus  modcftes   peuvent 
entendre  fans  rougir.    Enfin  il  y  a 
autant  de  différence  tntre  l'une  ÔC 
l'autre  qu'il  y  en  a  entre  un  parfum 
très-exquis  &  un  gros  encens.    Les 
louanges   fauffes    rendent    riclicuies 
ceux  qu'on  loiie  :  les  gro(îîeres  leui: 
font  honte  ,  au  lieu  qu€   les  fines 
flattent  leur  amour  propre  ,  &  covï'^ 
tentent  leur  vanité  fans  bielle r  leur 
modeftîe. 

Il  eft  difficile  ,  dît  Philarthe  ,  d  aC 
faifonner  (î  bien  une  loiiange  ,  qu'el» 
le  fok  reçue  comme  il  ce  n'eti 
croît  pas  unc^  A  U  veriié  peu  de 
gens  s'y  entendent  ,  répartit  Eudo- 
xe ,  &  la  plupart  des  faifeurs  de  pa» 
ncgîri<^ues  &  d'eiogcs  dans  les  formes 
y  réuffilîent  nwins  que  les  autres. On 
fie  peut  guéres  louer  plus  fincmeiit 
un  Monarque  vi^orieux  que  i'a  fait 
l'Auteur  d'une  btile  Epîrre  en  vers 
fur  la  vie  champêtre.  Il  feint  qu'à 
fon  retour  de  la  campagne  un  de  Tes 
amis  luy  parle  des  vicroires  du  Roy , 
&  voici  de  quelle  manière  il  ic  fait 
parler, 

M  1 
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Vic^i  fait   comme  les  vers  chez.  VOHS 

s'en  vent  couler^ 
J)it  d'abord  d'un  ami  qui  veut  me  ca» 

joler , 
Et  dans  ce  tems  guerrier  &  fécond 

en  Achllles 
Ctoh  cjue  l'on  fait    les  vers  comme 

l'on  f  rend  les  villes  1 
tJ^als  rnoy  dont  le  génie  efi  mort  en 

ce  moment , 
Je  ne  fat  qne    répondre  h    ce    valu 

compliment , 
Et  itîjlement  confns  de  mon  feu  d'ét» 

bondance^ 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de 

la  France, 

La  louange  que  donne  au  Roy 
une  de  nos  Mufes  ,  &  la  première 
de  toutes,dans  un  Madrigal  fur  Ma- 
dame la  Dauphine  ,  me  paroîc  bien 
délicate  ,  die  Philanthe. 
Quoy  donc  ,  Frlncejfe  ,  en  un  moment 
Vous  gagnez,  de  L  o  li  i  s  l'efiime  & 
la  tendrejfe  ! 

Notre    Dauphin    efi  vôtre  Amant 
JE/  pur    vous  adorer  tout  le  monde 
s'emprejfe» 


SèCOIsD    D    I   A  L  0  G  U  E,      x€^ 

Cela  tient  d:  l'enchantement , 
Oh  du  pouvoir  d'une  Déejfe» 
Rien  ne  petit  Yefijlsr  k  vos  attraits  valn^' 
queurs  ; 
Tom  ejfons  fement  inutiles  j 
En  un  mot  vom  prenez^  les  cœurs  ^ 
Comme  notre  Roy  prend  les  villes. 
Un   de  nos  Pocces  dit  fur  le  voyage 
que  le  Roy  fit  en  pofte  à  Marfal  pour 
s'en  rendre  maître  : 
La  vlclolre  coûte  trop  , 
Quand  il  faut  un  peu  l'attendre  i 
Louis  ,  ainfi  qu  Alexanae  , 
Prend  les  vUles  au  galop. 
Le  voyage  de   Marfal  ,  répartit  Ea- 
doxe  ,  me  rapelle  ,  en  palTant  ,  ceUiy 
du   Maréchal    de    Grammont  ,   qui 
alla  demander  l'Infante  ponr  le  Roy, 
&  qui  entra  dans   Madrid  en   cou- 
rant la  porte  :  fur  qaoy  on  fit  un 
Romance    dont   voici    quatre    jolis 
vers  : 

Vapor  la  pofia  corriendo  : 
Q^ue  de  Amor  las  Embaxada^ 
Deven  y  a  toda  priejfa  , 
T  fi  fepuede  con  aloi^ 
Mais    ce   n  eft  pas  de  quoy  il  s'a- 
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gît.  J'avooë  que  nos  Orateurs  8c 
nos  Pocrcs  ont  employé  tour  leur  arc 
pour  faire  valoir  la  rapidité  de  nos 
j,  conquêces.  Les  uns  difent ,  que 
,j  Sa  Majefté  s'élève  audelîus  des  re- 
„  gles  <k  des  exemples  ;  qu'Ellc  qui 
,, met  Tordre  par  tout.renverfepour- 
^^  tant  tout  Tordre  de  la  guerre  j  qu*. 
^^  Elle  fait  en  peu  de  jours  ce  qui  de» 
,^  vroîtce  femble  fe  faire  en  plulîeuis 
^^  années  j  qu'Elle  a  trouvé  un  cer- 
^j  tain  art  de  craindre  ,  Se  d'abréger 
jj  les  conquêtes  ,  qui  décrie  tous  lc« 
*^  Capitaines  qui  Tont  précédé  ,  & 
*>  qui  fera  le  defefpoir  de  tons  ceux 
9i  qui  la  doivent  fuivre, Les  autres  di- 
9>  fent  5  qae  dans  le  tems  que  Tes  en- 
si  nemîs  fe  croyoîenc  en  feureté  par 
>>  la  rigu;  ur  d'une  Uifon  où  tout  au- 
>s  tre  que  Inî  n'anroît  pas  pensé 
»  qu'on  pût  continuer  la  guerre  ,  il 
3y  leur  e?>!eve  une  Province  en  moins 
53  de  tenn  qu'il  n'en  fau droit  pour 
»  la  pHi curir. 

Vous  favez  le  Madrigal  de  ^aphg 
Air  la  campagne  de  la  Franche» 
Comté  ; 
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les  HeQS  de  i' Antiquité  ^^  ^ 
ISI'hoient  que  des  Héros  d'été. 
lis  [nlvolent  le  frlntems  comme   les 

hirondelles  : 
la    'vl^oire  en  hyvîr  four  etix  n  ^- 

volr  point  d' éilles '., 
Mils  rndgré  Usfrhnats  ,  U  neUj  ,  CT 

les  ç laçons , 
i^ouisefi  m  Héros  de  tomes  Us 

faifons,  n 

Mais  vous  ne  fçavcr  pas  peut  être 
un  autre  Madrigal  ^c^ui  me  plaie  m- 

finement  l 

Loli  i  s  plus dlone du  trône 
Qu'aucun  Roy  que  l*on  ait  VH  , 
Enfeïgne  l'art  a  Bellone 
Défaire  deslmpromptti^ 
C'eft  une  chofe  facile 
AuxDlfc^plesà'Al^olhni 
Mais  ce  Cofjquerant  habile 
A  pl^ttot  pris  une  ville 
Qu'ils  n  ont  fait  me  chanlon. 

Tomes  ces  penfées  font  ingenieules , 
condmuEudoxe:mais^  la  louange 

y  eft  toute  villble  ,  ÔC  les  Auteurs 
font  la  profcffion  de  louer  ,  att  Uett 

que  celui  qui  dit , 
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Croît  que  Ion  fait  les  vers  comms  ron^ 

■prend  les  villes, 
n'y  fonge  pas  ,  ce  femble  :  il  a  Tair 
chagrin  ;  il  ne  parok  avoir  autre 
intention  que  de  fe  tirer  d'arfairc  j 
&  c'ell  par-là  que  le  trait  de  louan- 
ge qa*il  donne  en  palTanc  ell  plus 
délicat. 

Un  Pocte  du  Règne  pafTé,  répliqua 
Philanthe  ,  prit  un  tour  fin  Si  flatteur 
pour  obtenir  quelque  cho^^e  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  &  pout  fe  p  ain- 
dre  honnêtement  vie  amauvaife  for- 
tune. La  pièce  n  eft  pas  longue  ,  &  il 
y  a  long-tciiîs  que  je  la  fçai, 

Armand  l'âge  affolHît  mesyeux^ 
Et  tonte  ma  ch^ilenr  me  qulte  ; 
Je  verray  hlen'tot  in  es  ayeitx . 
Sur  le  rivage  du  Cocyte  : 
fe  feray  bien-tôt  des  fulv^ns 
De  ce  bon  Monarque  de  Franct^ 
Qui  fut  le  Père  des  Sçavans 
En  un  fie  de  plein  d'inorancc. 
Lors  que  j'approcheray  de  Itty^ 
Il  voudra  que  je  luy  raconte 
Tout  ce  que  tn  fais  aujourd'hui, 
Tour  combler  l'EIfagne  de  honte. 
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Je  cohtemeray  fon  dejir  , 
Et  par  le  redt  de  ta  vie 
fe  charmeray  le  dépUifir 
Q^uîl  reçut  au  Camp  de  Tavie  .^  1 

Mais  s'il  demande  a  quel  employ 
Tu  m  06  occupé  dans  le  monde  , 
Et  quel  bien  j'ay  reçu  de  toy  , 
Que  veux-tu  que  je  luy  reponde  f 
Cette  fin  eft  aélicatc ,  réponaît  Eu- 
doxe,&  on  ne  peut  pas  demander 
de  meilleure  grâce.  Martial  répliqua  ; 
Philanthe  ,  demande   encore    avee  ; 
beaucoup  de  délicarefTe    dans^  une 
de  Tes   Epigrammes    dont    voicy  Iç 
fens.    Lors  que  je  demanda  à  >- 
pher  quelques  centalner  d'écus    :  cr- 
luy  qui  ma  donrJ  des  Temples  ,  me 
répondît  fup'ttetyte  les  donnera.    A         ^  ^^ 
la  vérité  il  a  donné  des  Tempes  ^^-f^-  ; 
Jupiter,  mais  il  ne  mU  rien  donne. ^^c^: 
fay    honte  Savoir    demande^  /;  P^«  ù^rog.»  ; 
Ae  choCe    a  Jupiter.     Dcmttien  sejt    ,r,^;-. 
contenté  de  lire  ma  requête  [ans  nul 
thairin  ,   &    du    même    air    doni  il 
diftrihué   les    Royaumes    aux    7>ac^ 
vaincra  &  fupplions.  &  dont  fl   v^  ^ 
jiu  Capitçle.    Dites  '  moy  ,  ^e   voi^' 
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prie ,  PalLu  y  V0H6  qui  êtes  la,  DU  ■ 
d?m  d^îî  ^^'»''^^'  ^^^  l'E?/ip€r€ur  honore  le  plm  , 

fifut  ».  '  quel  vifage  prend-il  quand  il  donne  , 
P allas  prenant  elle-même  un  air 
doux  y  me  répondit  en  deux  mots  : 
Fou  que  tu  es ,  croU  •  tu  qu'on  t'ait 
refusé  ce  quon  ne  t*a  pas  encore  donm  . 
né  Ml  eft  difficile  ,  ajouta  Philan- 
the  ,  de  ne  pas  obtenir  ce  qu'on 
fouhaite  ,  quand  on  demande  de  Ja 
forte,  pour  peu  que  le  Prince  ait 
le  goût  bon  ,  &  foit  fenfible  aux 
louanges. 

Voiture  à  mon  gre  eft  de  tous  nos 
Efcrîvains  celui  qui  prépare  le  mieux 
une. louange  ,  qui  loiie  le  plus  fine«  • 
ment  en  profe  :  car  il  fçaît  louer  en: 
ne.  faifant  fcrablant  de  rien  ,  en  fai» 
fant  quelquefois  des  reproches,  ou 
en  donnant  des  avis ,  en  difant  même  . 
quelque  fois  des  injures^ou  en  tcmoi^- 
gnsnt  du  dépit,  . 

Ydycz  de  quelle  manière  îl  loue  : 
îé  Duc  d'Anguien  fur  le  fuccés  de  • 
3s,lâ  bataille  At  Rocroy,  Monfcîgneus  ■: 
:e5^oBs.en  f  aîies  trop  pour  le  pouy^oir  r 
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fouffrir  en  filence  \  Ôc  vous   feriez  *«; 
injufte  (î  vous  penfiez  faire  les  ao  ^^ 
lions  que  vous  faites  ,  fans  qu'il  *^ 
en  fut  autre  chofc.  Si  vous  fçaviez^* 
de  quelle  forte  tout  le  monde  eft  *^  " 
déchaîné  dans  Paris  à  difcourir  de  *^  ; 
vous  ,  je  fuis  afluré  que  vous  en  '' 
auriez  honte  ,  &  que  vous  feriez* 
étonné  de  voir  avec  coiiibien  peu 
de  refpecb  &  peu  de  crainte  de  vous  * 
déplaire  tout  le  monde  s'entretient*^ 
de  ce  que  vous  avez  fait.  A  dire  la*^ 
vérité '3    Monfeigncur  ,  je  ne  fçay  ^^ 
à  quoi  vous  avez  penfé  ;  &  ça  été  " 
fans  mentir  trop  de  hardielTe  d'à-  '^ 
voir  à  votre  âge  choqué  deux  ou  '^ 
trois  vieux  Capitaines  que  vous  de-^^  ; 
viez  refpeder  ,  quand  ce  n'eût  été  '^'  [ 
que  peur  leur  anciennetéi  fait  tuer  "^ 
le  pauvre  Comte  de  Fontaine^,qui  '^ 
étoit  un  des  meilleurs  hommes  de  ''  ' 
Flandres  ,  &  à  qui  le  Pqnce  d'O-  '^'  ' 
range  n'avoit  jamais  osé  toucher ,  ^'  ^ 
prislfeiie  pièces  de  canon  qui  ap."" 
partenoiem  à  un  Prince  qui  eft  on-  ^^^ 
cle  du  Roy  &  frère  de  la  Reine  ,  ^^^^ 
avec  qui  vous  n'aviez  jamais ^u  de  ^ 
M  '   ^ 
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,3  différend  ,  &  mis  en  defordre  les 
,,  meilleures  troupes  des  Efpagnols 
.,>  ^i^ï  vous  avoient  laiffé  pafTer  avec 
„  tant  de  bonté.  J'avois  bien  oiii  di~ 
„  re  que  vous  étiez  opiniâtre  corn- 
5,,me  un  diable,  &  qu'il  ne    faifoic 
3,  pas  bon  vous  rien  dirpiner  ;  mais 
3,  j'avoue  que  je  n'euffe  pas  cru  que 
5,  vous    vous  fuffez    emporté  à  ce 
3,  point-  là  Si  vous  continuez   vous 
5,  vous  rendrez  infu portable  à  toute 
3,  l'Europe  ,  &  l'Empereur  ni  le  Roy 
5,  d'Efpagnc  ne  pourront  durer  avec 
5,  .vous.  . 

Ce  que  l'Auteur    du   Lutrin  fait 
dite,  à  la  Mollcfle  fur  les    travaux 
guerriers  de  nôtre    invincible  Mo^- 
narque  ,  répliqua    Philante  ,  vaut 
biieh  ce  que  dit  Voiture  fur  la  pre- 
miére  viàoîre  d'un  Prince  qui  en 
a  rempotté  tant  d^autres  5  de  pour 
Woy,  jetroitve  que  les  dépits  ,  les 
jnnrmure$  ,   de  les    plaintes  de   h   . 
Mb  11  elTe  font  les  plus  fines  lolianges  - 
4iLmonde,  Ecoutez- la  ,  je  vous  prie; 
Uelas ,  queft  àti/enH  ce  Umt  ^  Git .  t 
hêmetixnms  5.  .  ' 
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Ou  les  Rois  s'honnoroient  du  nom  df 

f^ineanSy 
S'endormoient  fur  le   trône    y  &    me 

fervant  fans  honte  i 
LaijfoierJt  leur  fceptre  aux  mains  m 

d'un  Maire  oh  d'un  Comte 
Aucun  foin  nUpprocholt  de  leur  fAÎ* 

fîb:e  Cour  ; 
Onrepofoit  lanult'  t  on  dormoit  tdfst  ' 

le  jour; 
Seulemem  au  printems  ,  quand  Flà--' 

re  dans  les  plaines 
Falfoit  taire  des  vents   les  hruj^antes 

haleines  , 
Quatre  bœufs  attelés  d'un  pas  tranb  ■■ 

quille  &  lent 
^romemiieut  dans  Paris  le  Monar^ 

que  indolent, 
,     Ce  douxftêcle  n'efi  plus  -,  le  Clei  inp» 
^^    fiîoyabls 

^A  placé  fur  le  trône  un  Prince  h^ 

fatigable  V  ' 
Il  brave  mes  douce wr s ,  il  eft  fèurd  -^ 

ma  voix  ^ 
Totales  joars  il  m'éveille    au   hmiê 

de  fes  exploits  •; 
Rien  fie  pe  m- arrêter  fa  vl^tlants^  a»^/ 
dace^  , 


â7^    Second  D  i  aloqxj  e. 
L'£fté  ^2' a  peint  de  feux ,  i'hher  n'a 

point  de  glace , 
^emens  a  [on  féal  mm  tôtis  mes  fu^ 

jets  frémir. 
En  vain  deux  fois  la  faix  a  voulw 

l*endormir  : 
Loin  de   moy  fin    courtage    entraîné 

par  la  gloire 
Ne  fe  plaît  qu^k  cûttrir   de  viEhîre 

en  vicîoire  i 
Je  me  fatiguer  ois  à  te  tracer  le  cours 
Des  outrages  cruels  qn  il  me  fait  tous 

les  jours. 
J*avoue ,  dit  Eudoxe  ,  que  rkn  n't^ 
înieux  imaginé,  &  que  ce  tour-là 
eft  nouveau  :  iiîais  ne  quittons  pas 
encore  Voirure.  Voicy  de  jolis  en- 
droits de  la   Lettre  qu'il    écrit    au 
srîême  Prince  fur  là  Prife  de  Don-- 
Kerque  ,•  &  qui    commence    par  %  • 
5,  Monfeîgncur ,  je  crois  que  vous 
,>  prendriez  la  Lune  avec  les  dents^^ 
,,(1  vous  l'aviez  entrepris.  Il  mar- 
que   d'abord    fon    embarras    ,    & 
lui  fait  une  proposition    plaifantea 
5,  Sans  doute  dans  l'état  glorieux  où - 
,»  vous  étesa.c'cû  une  chofe  tî:cs-' 
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âvantageufe  que  d'avoir  l'honneur  ** 
d'être  aimé  de  vous  ;  mais  à  nous  " 
autres   beaux  efprits  qui  fomraes '^ 
obligez  de  vous  écrire  fur  les  bons  ** 
fuccez  qui  vous  arrivent ,  c'en  eft  ** 
une  auiïi  ^bien  embarraffante  que'* 
d'avoir  à  trouver  des   paroles  qui  " 
répondent  à  vos  avions  ,  &  de  *^ 
temps  en  temps  de  nouvelles  loiian-** 
ges  à  vous  donner.  S'il  vous  piai-  ** 
foit  vous  UilTer  battre  quelquefois,  " 
ou  lever  feulement  le  (îége  de  de-  '^ 
vant  quelque  placejUous  pourrions*^ 
nous  fauver  par  la  divcrfité,&  nous  ** 
Uouvcriôs  quelque  chofe  de  beau  à  *^ 
TOUS  dire  fur  l'inconftâce  de  la  for-** 
tune,&  fur  l'hôneur  qu'il  y  a  à  fouf*** 
frir  courageufement  fes  difgcaces,  ** 
Il  luy  donne  cnfuite  des  confeils 
fcrîeux  en  apparence  ,  de  finit    par 
là  fa  Lettre.  Mettez  s'il  vous  plaît,  *^ 
Monfeigneur  ,  quelques  bornes  à  ** 
vos  vidoires  5  quand  ce  ne  feroit  ** 
que  pour  vous  accommoder  à  la '* 
capacité  de  l'efprit  des  hommes,  èc 
pour  ne  pas  palTer  plus  avant  que 
leur  créance  ne  peut  aller»:  Tenez^^î' 
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3,  vous  au  moins  pour  quelque  remi  ' 
„  en  repos  &  en  feureté  ,  &  permeN 
,,  tez  que  la  France  qui  dans  fcs- 
,5  trionDphes  eft  toujours  en  allarme 
,5  pour  vôtre  vie  ,  puKfc  loiiir  quei- 
„  ques  mois  tranquillement  de  la 
,^ gloire  que  vous  lui  avez  acqiiife.  - 

Tout  cela  veut  dire  que  ce  Prin*  - 
ce  magnanime  n  entreprenoir  riea 
dafls  la  fleur  de  fon  âge  dont  il  ne 
Tint  a  bout  par  fa  conduite  Se  par' 
fà  valeur  ;  qu'il  faifoit  des  chofes  in» 
croyables ,  &  qui  tenoiern:  du  mcr«» 
veiUeux  ;  enfin  qu'il  ne  ménageoit 
nullement  fa  perfonne ,  &  qu'il  fe 
hazardoit  trop  dans  les  occanons  po» 
rilleufes* 

Mais  voyez  un  peu  comme  rj<> 
îrc  Auteur  loue  le  Comte  d'Avaux 
fur  les  Lettres  qu'il  en  recevoir  de 
5,  Munfter.  Nous  autres  favoris  d'A*-  ^ 
5>  pollô  fommcs  étonnez  qu'un  hom— 
„  inc  qui  a  paffé  fa  vie  à  faire  des 
„  Traitez  ,  faffe  de  Ci  belles  Lettres^j. 
,,  ôc  voudrions  bien  que  vous  autres 
,3  gens-  d'atfaires  ne  vous  mélaffiez 
„|)as  de  iiôtre  métier.   Et  ceitesv 
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VOUS  devriez  ce  me  femble  ,  vous  ^^ 
contenter  de  l'honneur  d'avoir  *^ 
achevé  taiK  de  grandes  négocia-  ** 
dons  ,  ôc  celuy  qui  vous  va  venir  " 
encore  de  defarraer  tous  les  peu- '* 
pies  de  l'Europe  ,  fans  nous  envier  '^ 
cette  gloire-  telle  qu'elle  vient  de  '^ 
l'agencement  des  paroks  ,  ôc  de  " 
l'invention  dé  quelqoes  pen(ées'<^ 
agréables.  Il  n'eO:  pas  honnête  à  un  '^ 
perfonnage  auflî  grave  &  auffi  im-  '^ 
portant  que  vous  l'êtes,  d'être  plus  **^ 
éloquent  que  nous^  ni  que  tandis  ^* 
qu'on  vous  employé  à  accorder  les  *^ 
Suédois -Se  les  Impériaux  ,&  àba- ^« 
lancer  les  intérêts  de  toute  la  terre  *« 
vous  fongiez  à  accommoder  des  *^ 
confortes  qui  Te  choquent ,  3c  à  me-  " 
furer  des  périodes.  " 

Il  y  a  en  cela  bien  de  l'enjoû- 
î«ent ,  dit  Philanthe  ,  Se  un  enjo-u« 
ment  fpirituel  qui  a  été  ce  me  fem- 
ble inconnu  aux  Anciens  en  matiè- 
re de  louanges.  Ciceron  aime  fort 
â  rire  ,  mais  il  ne  rit  pas  quand  il 
loué.  Martial  qui  badine  ,  &  qui 
plaifance  d'ordinaire  eft    férieux    ^ 
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grave  en   loihnt.  L'un  Ôc  l'autre  ^ 
repartie  Eudoxe ,  ne  lailTent  pas  de 
louer  dclicatemeni: ,  cac  il  y  a  plus 
d*unerpecc  de  biianges  délicates  j^-, 
&  les   ferieufcs  ont  leur  Tel   auflS- 
bien  que  les  enjouées.  Par   cxem- 
_      pie  ,  celle-cy  de  Ciceron  à  Ccfar  r 
nihi'rVo'.  ^^**^  Ave\  coutume  de  n'oublier  rien 
!"u'ria!;    ^^^  ^^^  /«i^rf  j.  Un  de  nos  Orateurs 
Ordt.pro  François  ,  interrompit  Philanthe  ,  » 
^i^'^'-  dit  finement  fur  la  modcftie  de  M. 
de^  7'urenne  t//  ne  tenoît  pas  à  Iny 
^Hon    n  oubliât  fes    vi^ioires    &  fês 
triomphes  j  &  un  de  nos  Poètes  La- 
tins ,  fur  la  bonté  avec  laquelle  le 
Roy  fe  communiqua  à  fes  Sujets 
étant  venu   à  Paris  ,  &    dînant    à 
rHorcl  de  Ville.  Le  %py  otMa  ^H*i^ 
etott  Roi,  &  devenu  pref^ue  bourgeois, 
La    plupart     des    louanges    que 
Martial  donne  aux  Empereurs, reprit 
Eudoxe,  ont  de  la  finefle ,  &   font 
tres-flateufes»  Sur  ce  que  Domitien 
faifoit  fouvent  de  grandes  largelTes  : 
Le  peuple  ne  vous  aime  pas  pour  les 
préfets ,  lui- dit- ii  :  mais  le  peuple  al" 
me  les  prefens  pour  V amour  de  v^HS,- 


il 
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tl  le  conjure  de  revenir  à  Rome  r 
tn  luy  difant  que  Rome  envie  aux 
ennemis    de    l'Empire    Romain    ^Çrenitum 
bonheur  qu'ils  ont  de  voir  HEmpe-^o^mj'" 
rcur  ,  quelques  Vidoire^  que  fonvid.t  uie, 

'Il  /"        À    '  tuoque 

cloienemenr    vaille    à  (es  Sujets  -.Tcrretur 
Les  Barbares  ,  dn-n  voj>ent  de  pres^^,^,^sc 
le   Maître  dn    monde.   A  la  y^^^f^''/?^!?.' 
ifotre  prefence  les  effraye  ::  mais    ils 

mjowjfem.  „   ,     v  t-      «î^^'^"»»' 

Ce  que  dît  le  même  Poète  a  lra.vcter«, 

jan  n  eft  guerres  raoms  délicat:  o^iomin» 
Us  anciens  Pères  de  la  République  y^-Jj"^";' 
venoie/îtÀes  Champs  Eîifees  ,  Camille  ' 
le  glorieux    'Défenfeur  de  la  liberté 
Romaine  ferait  gloire  de  vousfervir  y 
Fabrice  recevrait  l'or  que    tous    lui 
"pre [enteriez.  ;   Bruttts  feroït  bien-atfe 
de  vous  avoir   pour   Chef    &  pour 
Mahre  ,  le  cruel  S}' lia  vous  reme^ 
troit     le    commandement      entre    /^-fjpf^gtj^,. 
wains  dés  quit  voudtoit   s* en  dff^i-'^^'^X 
vei  Pompée  &  Cefar  vous  aimer  oient  jotm  dï-- 
^    feroient    contens    à  être    hommeSbns, 
privez,  ;  Crajfus    vous  donner  oit    tous][f^l°^^^ 
[es    trefors  ;  enfin  Caton  même  m^'^^f^'^^^ 
haffersit  le  parti  de  Cefar»  ■ 
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Je  trouve  bien  de  la  délicacefle,; 
dit  Philanrhe,  dans  une  penfée  de 
Martial  furie  fils  de  Domiticn  qui' 
venoit  de  naître  ,  ou  qui  n'étoit  pas 
encore  né  ,  car  l'Epigramme  com.- 
•nence  ainii  :  Naiffez  ,   vraye  race 
des  Dieux,  Il   fouhaite  que  TEmpc--' 
reur  lui  remette  l'Empire  après  des 
fîécles  entiers,.  &  que  le  fils  déjà' 
vieux  gouverne  le  monde  avec  Ton 
père  fort  vieux  : 

^ique  regas  crbem  cum  fenmc. 
fenex, 
Martial  a  pris  cela  d'Ovide  mot 
pour  mot ,  répartit  Eudoxe  :  &  n'a 
fait  qu'appliquer  au  fils  de  Do» 
niitien  cz  qu'Ovide  dit  de  celuy 
d'Augude.  Le  tour  eft  affeurémenc 
délicat  ,  &  ces  deur  vieilliffies  font 
très-bien  imaginées  pour  faire  re-- 
gner  le  fils  fans  faire  mourir  le  père, 
ni  fans  donner  même  aucune  idée  de 
là  mort. 

\Jx\  de  nos  Poètes  ,  répliqua  Phi-* 
lanthc  ,  a  trouvé  un  autre   expédient 
pour  couronner    l'héritier    du   plus  • 
puiifant  Royaume  de  la   terre  avant- 
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que  la   Couronne  de  Tes  Anceftres 
vienne  à  lui* 
frlvce  ,  dont  la  valeur  par  le  Cid 

ffit  ehotfie 
Pmr  Matu  le  trône  &  l'<ir£Heil  des 

Régnez  dé^  l*âge  de  qu'wTj  Ans  \ 
%^m  alUXjegner  en  Afie. 
ies  railleries  les  plus  badines  de 
Martial ,  reprit  Eudoxe  ,  n'ont  gué- 
ris moins  de  finefTe  que  Tes  flatte- 
ries les  plus  férieufes  ;  en  voici  deux 
ou  trois. 

Lycorîs  l'empolfoKrteufe  a  fait  mou- 
rir toutes  [es  amies  ;  cruelle  devienne 
amie  de  ma  femme. 

Voila  la  feftiéme  fernme  cjue  tu  AS 

enterrée  dans  ton  champ  :  nul  champ 

uefi  de  meilleur  raport    ^ne  le  tien. 

Faute  veut  m'époufer  .  je  ne  le  veux 

pas  :  elle. eft  vieille,  fêle  voudroîs  ,fi 

elle  ètolt  plus  vieille. 

Ce  qu'Ovide  dit  au  fu  et  des 
amours  d'Hercule  ,  repartit  Philan- 
the  ,  me  paroît  plus  fîn^  Il  fait  par- 
ler Déjanire  jaloured:^Omphale  qui 
fe  revêcoic  de  la  peau  du  j-ion  taci^ 
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4is  qu'Hercule  s'habilloît   en    fcm^ 
me  ,  &  il  la  fait  parler  de  la  forte 
au  Dompteur  des  raonftres  :  Quelle 
honte  de   voir  une  perfonne    délicate 

«on  (aniroce  /  Fous  VOUS  trompez.  ,  ce  neft 
ieonîî.  f^  la  la  de  fouille  du  Lion ,  c  e^  ta 
^tuqJTc-'^^^*'^'  ^^«^  ^'^^^  vaincu  le  Lion^ 
«  viaor;„4^  OmphaU  vous  a  vaincu  vous» 
«"'•  ,     même, 

f^°^  '      La  penfée  de  Lope  de  Vegue  fur  le 
même  fujet,  dit  Eudoxe,  eft  bien  auffi 
fine  que  celle  d*Ovide  :  elle  eft  dis 
moins  plus  morale, 
^     Si  aqptien  loâ  leones  vence , 
Vend  una  muger  hermofa  : 
O  et  de  fUco  fe  averguence 
O  ella  de  fer  vas  furiofa. 
»  Sî  fc  Vainqueur  àçs  lions  eft  vai'nciS 
„  par  une  femme  qui  a  de  la  beauté  , 
^  que  l'un  ait  honte  d  être  plus  foible 
„  qu'une  femme ,  ou   l'autre  d'être 
»,  plus  fameufe  qu'un  lion. 

Le  Talfe  ,  répartit  Philanthe,a 
bien  exprimé  fiir  la  porte  du  Palais 
d'Armide  le  ridicule  de  ce  Héros 
amoureux. 
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M'irafi  qm  fia  le  Meonie  ancelle 
Favoleggiar  con  la  conocchia  AUide  » 
Se  rwferno  e^ugno  ^  rejfe  teftelle  ; 
HoY  torce  il  fa [9,    Amor  s'elgUArda , 

e  ride. 
Le  beau  fpedacle  qu'Hercuk  avec 
!a  quenouille  ,  parmi  les  ferrantes 
d'Omphale  ,  &  filant  de  la  tnéme 
main  dont  il  avoit  foûtenu  le  Qïd  » 
&  dompté  l'enfer  :  l'Amour  le  regii» 
de  &  s'en  rir, 

Amsfr  s*el  guarda  ,  e  ride» 
Le$  Graveures  de  la  porte  du  Pa^ 
!aî«  d'Armidc  rcprefcntem  encore, 
dit  Eudoxe  ,  la  bataille  navale  que 
gagna  Augufte ,  &  fur  tout  la  fuite 
d'Antoine  avec  oeilc  de  Clcopatrc» 
Ecco  fiigîr  U  barbara  Reîva  , 
E  fhgge  Antonio  ,  e  lafclar  puo  U 

Jpeme, 
De  rimperlo  del  monda     otétgli    af» 

plra 
Non  fugae  no  , non  terne  il  fier  ^non 

terne  ; 
Ma  fegne  lei  che  ftiggf  9  ^  ï^^^  *' 

tira. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  pcnfc: 
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53  On  voit  fuir  la  Reine  d'EgyprCv 
55  On  voit  auiïl  Antoine  qui  fuit  ,  & 
a,  qui  abandonne  l'efperâce  de  l'£m- 
3,  pire  du  monde  où  il  prétend.  Mais 
3,  non  :  il  ne  fuit  pas  ^  il  ne  fait  que 
^  fuivre  celle  qui  fuit  ,  ôc  qui  l'en» 
>,  traîne  après  foy.Qu'ily  a  de  fi- 
,5  ne  (Te  dans  ce  Non  fuggs  no  ,  rw/Ji 
fegue  iei  che  fpigge  \  Ce  n'efl:  pas 
feulement  par  l'endroit  de  l'efprît 
que  cela  efl:  délicat  ^  c'eft  aufïi  par 
l'endroit  du  cœur  :  Car  il  faut  bien 
qu'à  mon  tour  ,  continua  t'il  en 
foûriant,  je  faflTe  joiier  refprit  &  le 
cœur 

Pour  vous  dire  donc  tout  ce  que 
je  penfe  fur  la    delicateffe  ;    outre 
celle  à^s  penfces  qui  font  purement 
inge'nîeufes  ,11  y  en  a  une  qui  vient 
des  fentimens ,  &  où   l'affedion  a 
prctiofa  pl"s  de  part  que  1  mtelligence. 
coiftâ*,       Ovide  excelle  en  ce  genre-  là  ,  St 
"gagnai    fgs  Hcroiâei    font  pleines    de  pcn- 
Jif  ^"g.'As  lees  que  la  paliion  rend  délicates  , 
*'»'«  môrj.  J^ous  hatjpz  bien  a  vos  dépens  ,  dit 
Jieroîd,  la  Reine  de   Carthage  à  Enée  ;  & 
*^*      vitre  haine  vous  coke  cher  3  fi  la 

mori 
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wort  ne  vous  eft  rien   ,  pourvit    que 
lous  fn* abandonniez.» 

Ce  qu'éciit  Pârîs  à  Hélène  fur 
les  crois  Déelfes  de  là  beauté  dcf- 
quelles  il  devoir  juger  ,  a  une  dé. 
iicatede  -de  fentiment  tres-exquife. 
Elles  merltoient  toutes  trois  de  oa» 
gner  leur  caufe  5  &  j'étais  fachê 
moi  qui  étois  leur  juge  de  ce  qucl^ 
les  ne  pouvolent  pas  tomes  la  ga-  -^croU 
gy^er.  Ep.iC 

Catulle,  rcpliqnaPhilanthe  ,  ne  le 
cède  guéres  à  Ovide  en  fenrimens 
délicats.  Il  dit  au  fujct  de  la  mort 
d'un  frère  qu'il  aimoir  paffionuc- 
ment  :  Jf  ne  vous  verrai  plus  7^.  i^" "<?"'«» 
mais  f  rnon  cher  frère  ,  vous  qm  m V-  "  f f^tcr 

•  Il  ,  ,  '  .    am<>bi!ior 

Ue2iplus  cher  que  la   vie   ;  mais  ;fafpici.«i 
vous  Aimer  ai  toujours  Ce  fentiment  a??me  ** 
eft  fon  tendre  repartit  Eudoxe  ,  maisl''^j''t>" 
il  eft  un  peu  trop  dévelopé  ,  &  trop 
uni  pour  avoir   toute  la  délicatefle 
dont  nous  parlons.  Celui  qu'un   de 
nos  Poètes   donne  à  Titus  au  fujct 
de  Bérénice  eft  plus  délicat  .• 
Deptns  cinq  ans  entiers   chaque  jottr 
je  la  vois , 
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Et  croi  toù'johrs  la  voir  pour  la  prC' 
miere  fois» 

Le  reiiiiment  de  Catulle  même  , 

fur  rînjure  que   fait   une  perfonne 

qu'on  aime  ,  quand  elle  donne  lieu  à 

la  jaloufie  par  fa  conduite  &  par  Tes 

t«iii.       manières  ,  eft  encore   plus  fin.  Une 

amarf "*    telU  injurc  force  d" aimer  davantage  , 

Tenfv'efie^  dc  vouloir  moins  de  bien  y  c'cft-à.. 

minuj.     jjfe  ^  qu'elle  augmente  la  paffion  , 

&  qu'elle  diminue  la  bienveillance. 

Ce  qu'il  y   a    d'un  peu  myftericux 

là-dedatis  y    met  un   air  délicat  qui 

n*eft  point  dans  le  fenrimcnt  paflîon- 

né  de  ce  Poète  fur  Ton  frcre  mort. 

Les  fentimcns  que  donne    Cor- 
neille â  Sabine  fœur  des  Curiaces  & 
femme  d'un  Horace/ont  très-beaux, 
fans  être  fi  myfterieux  : 
Alhe  oufaji  commencé  de  refpirer  le 

jonr , 
jîlbe  y  mon  cher  fais  ,  &  mon  premier 

arneur 
Lors  ^u' entre-nous  &   toi  je  voi   la 

guerre  ont  erte 
fe    crains  votre    tî5ioire  autant  que 
notre  perte 
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'Rome  ,  fi  m  te  pUins  que  c'eft  la   u 

trahir. 
Fais. toi    des    ennemis   que   je   puijft 

hatr 
Ces  deux 'ierniers  vers ,  die  Phîlan. 
the,  ont  été  autrefois  apliquez  heu- 
reuement  à  un  Catholique  qui  cha» 
gea  de  religion  pour  epoufer  une 
huguenote.  Mais  tout  Je  myftere  de 
la  delicateire  ,  reprit  Eudoxe,fe  ren« 
conrre  en  ce  que  die  un  autre  de  nos 
Poètes  Dramatiques  au  fuj-et  de  ia 
Sultane  qui  avoit  juré  la  mort  de 
Baazer,&qui  vouloit  lui  faire  des 
reprochas  avant  qu'on  le  fit  mourir. 
Je  connais  feu  C/tmour  ;  mais  j'ofe  tt 

répondre 
Qu^ll  n*eft  pas  condamné ,  puis  quon 

veut  U  confondre. 
C'eft  le  Grand   Vifir  qui  parle  ainfî 
à  Ton  confident, 

Armide,  répliqua  Philanthe  ,  pour 
fe  venger  de  Renaud  qui  l'avoic 
abandonnée,  &  qu'elle  ne  pouvoic 
haïr  dans  le  fonds  du  cœur,  le  pour- 
fuit  au  fort  du  combat  ,  &  lance 
une  flèche  contre  lui  5  mais  en  mê. 
N    1 
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me  tems  elle  fouhaite  que  le   coup 
i^  porte  point. 
i<7  jtral  vols  s    ^^    con  lo  flral  un 

voto 
Subito  ufci  ,  che  vada  il  colpo  à  voto^ 
Le  fouhaît  d'Atrmide  ,  dit  Eudoxc  , 
marque  bien  le  caradére  d'une  per- 
fonne  en  qui  le  reflentimcnt ,  la  co- 
lère ,  la  fureur  n'ont  pas  étouffé  tou- 
t€  la  tendreflfe ,  &  me  remet  en  l'ef- 
Tane?'  P^^^  ""  ^^^^^  ^^  Pline  le  Jeune  :  Vo^ 
TrajanK  f^^  "^i^  'Vous  eft  odieufe  ,  dit-il  à  Tra- 
Jan  yjï  elle  nefl  joi/jte  avec  le  faUt 
de  la  Républiijue  :  vous  ne  fcHJfrez. 
pas  qu'on  fouhaite  rien  pour  vous ,  Jî 
ce  neft  ejue'Cjue  chofe  d'utile  k  ceux 
ftiême  cjui  fonl  des  foithdits^  Ce  fen- 
timent  eft  toutenfemble  bien  gé^^ 
nereux&  bien  délicat. 

Que  penfez-vous    dit  Philanthe  , 

du  fcntiment  de   Tibulle  au  regard 

d'une  perfonne  qui  lui  étoit  chcre  ? 

In  fo'iî  1)1  Dans  Us  lieux  les  plus  foUtaires  & 

bi  locis.    les  plus     de  [en  S  vous  ttes  pour  moi 

^  '^^'    une  qrande  compagnie^ 

Ce  que  dit  Martial  à  une  îlluftre 
Romaine  avec  laquelle  il  écoicà  U 
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campagne  .   me  paroîc   plas   vif  rç-^^l'.j;. 
pondit  Eudoxe  :  Towj  we  valez.  /■«»«?  foiajtacii, 
Rome  vous  jehle  ? 

Corneille  qui  fe  connoifloit  par- 
faitement  en  paffions  délicates  ,  Sc 
qui  faifoi:  fi  bien  parler  les  Ro- 
mains 5  continua- t-il  ,  fait  dire  à  la 
Veuve  de  Pompée  ,  fur  ce  que  Ce- 
far  voiantla  tête  fangl âme  de  Pom- 
pée même  ,  en  parut  touché  ,  &  fc 
plaignoît  qu'on  eût  osé  attenter  à  U 
vie  d'un  fi  grand  homme. 
Ofoupirs  !  orefpectio   qu'il  eft  doUM 

de  plaindre 
Le  fort  d'un,  ennemi  quand    H  nefi 

plus  k  craindre  ! 
Les  plaintes  de  Cefar  ,  repartit  Phi- 
lainhe,  n'étoient  pas  de  fi  bonne  foi , 
qne  celles  d'une  Tourterelle  qu'on 
a  fait  parler  dans  un  petit  Dialogue 
en  vers.  Le  Dialogue  cft  entre  un 
PafTant  3c  là  Tourte^relle^il  eft  court, 

le  voici. 

Le    Passant. 

Çhie  fals'tu  dans  ce  bois  ,  plaintive  , 
Tourterelle  y 

N     3 
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La    Tourterelle^ 

^e  gémis ,  fay  j^erdu  ma  compagne 
fidelle. 

Le    Passant, 

Ne  efaws^tpi  point  que  l'oifeleur 
Ne  te  fajfe  mourir  comme  elle  ? 


La  T  o  u  r  t 
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Sî  ce  neft  hy  ,  ce  fera  ma  douleur^ 
Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  tou- 
chant ,   dit  Eudoxe  5  &  c'efl  à  peu 
près  le  fentiment  que  Lucaîn  donne 
à  Cornelie  donc    nous  venons    de 

n-.ori  i?o{\  parler  :  //  mU(l  honteux  de  ne  pou^ 
te  folo      '     .  .       -^    V  ,  S 

non  poflTe  '^^^r  wohriy  apres  voHS  de  ma  dow 

i/r^;  ^^''''  ^'/'^'-  Siîieambîs  mère  de  Da- 
rius repliq^^a  Philanthe  ,  mourut  ef- 
fedivement  de  'a  mort  que  Corne- 
lie  fouhaitcoit  :  car  des  qu'elle  fçeut 
celle  d\-^lex.in-!re  qui  l'avoit  trai- 
tée toujours  très  -  honnêremcnc  & 
ccinme  fa  mère  ,  elle  fe  jetta  par 
terre  fondant  en  larmes  ,  &  s'arra- 
chanc  les  cheveux  ;  elle  ne  voulut 
plus  ni  voir  la  lumière  ,  ni  prendre 


Second  Dialogue.    t^S 
ae  nourriture  :  tellement  que  renon- 
çant ainfi  à  la  vie  ,  elle   n^ourut  en- 
fin.    Sur  quoi  Qiiinte.Curce  du  fort   ^^  ^^^ 
délicatement  ce  me  fcmble.  ^7^«^  ^t> J"i;^« 
en  la  force   de  vl-vre  après  D^^ms  y  ^y^^y^^^ 
elle  eut  hetite  de  furvlvre  a  Aléxan  j;^;-t'« 

are,  .    T     J  erubiiit. 

A  ce  que  je  voy,  reprit  tudoy.e,^;jio_ 
vous  comprenez  bien  ce  que  c'elt 
nu-une  penfée  délicate  ,  i?i  en  quoi 
elle  diffère  d'une   penfée   fubhme  , 
ou  purement  agréable.Mais  ctouiez- 
Vous  que  les  penfées  qui  lurpren- 
nent,  qui  enlèvent,  qui  piquent  le 
plu  s,  ou   par  la  délicatelTe  ,  ou  par 
la  fubliraité  ,  ou  par  le  fimpleagrc- 
ment ,  font  en  quelque  forte  vicieu-  ^ 
fes  fi  elles  ne  font  naturelles,  comme -v..*' 
étoient  encore  celles  de  CralTus  que^^  ,. 
nous  avons  prifes  pour  nôtre  malel- 
le,  &  qui  n'avoient  nulle  ombre  d  at- 

fciftation?  ,      ,    , 

le  crains  toujours  dit  Philanthe 
qu'en  voulant  être  naturel ,  on  ne 
devienne  plat  Si  infipide  i  ou  da 
«oinsque'la  penfée  ne  perde  quel- 

que  chofe  de  ce  qui  la  rend  nve  & 
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piquante.    Ce  n'eft  pas  mon   inten- 
tion    répondit  Eudoxe  ;  ôc  comme 
dans  le  langage,  une  exaditiide  qui 
defreche  &  affoiblic  le  difcours  me 
deplaufort,    ce  que  j'apelle  natu- 
rel ,  ne  mVcommodercic  pas  dans 
apenfecfi   elle  enétoic  platte   & 
languinTante.  Mais  cela  fe  peut  évi- 
ter :  il  y  a  de  la  différence  entre   le 
plat    &    le  fade.   Une    fauce  peut 
erre  bonne  ,  fans  être  pleine  de  poi- 
vre&    defel;&  un  excellent  pa- 
tage  de    fanté  vaut    mieux  qu'une 
bifque  pour  les  pcrfonnes   de  bon 
goût.^ 

Qu'entendez- vous  donc,  dit  Phî- 
jranciis,  la^the ,  parce  que  vous  apellez  na- 
d|cam^^.u.turel  en  matière  de  penfée  ?  J'en- 

'Jucutrf  r"'     */^^!.'"*'  ^"^^'^^^  ^"^^^"^  cho. 
nfc  t.rgi.le  qui  n'elt point  recherché,  ni  tire' 

t^f'upZ:^^  ïoî»  '  que  la  nature  du    fujet  pré- 

chncudinefente  ,  &  qui  naît  pour  ainf,  dire  du 

P^r.5rfs.  lujec   même.  J'entends    je    ne    faî 

^J"--        quelle  beauté    fimple    fans  fard  & 

ians  artifice  ,  telle  qu'un  Ancien  dé- 

peint  la  vraie  éloquence.  On  diroîc 

qu'une  penfée  naturelle  dcvroit  yc- 
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nîr  à  tout  le  monde  j  on  Tavoir ,  ce  ;f  «*»'»/. 
femble  ,  dans  la  tête  avant  que  de  lajjy"^^; 
lire  ;  elle  paroît  aifce  à  trouver,  &  ne 
coûte  rien  dès  qu'on  la  rencontre; 
elle  vient  moins  en  quelque  façon  de 
l'efprit  de  celui  qui  penfe  ,  que  de  la 
chofe  dont  on  parle. 

Au  refte  ,  par  le  mot  de  naturel 
je    n'entends  pas    ici    ce    caraderc 
îia'if  qui  eft  une  des  fources  de  l'a- 
grément de5  penfées.    Toute  penféc 
naïve  eft  naturelle  ;  mais  toute  pen-- 
fée  naturelle  n'eft  pas  naïve  ,  à  pren- 
dre la  naïveté  en  fa  propre  fignifi- 
cation.    Le  grand  ,  le  fublime  n'eft 
point  naïf,  &  ne  le   peu:  être: car- 
ie naïf  emporte     de   foi  -  même    je 
ne  fcai  quoi  de  petit ,  ou  de  moins 
élevé*.    Ne  m'avez  vous  pas  dit ,  in» 
terrompit  Philanthe  ,  que  la  fimplî- 
cité    &  la    grandeur    n'étoienr    pas 
incompatibles  ?  Oiiî  ,  reprit  Eudo»- 
xe ,  ôc   je  vous  le  dis  encore  :  mais- 
il  y  a  de  la  différence  entre  une  cer-- 
taine  {implicite   noble  &  U  naïveté 
îoute  pure:l'une  n'exclud  que  le  faf- 
te-,  rautre  exclud  même  la  grandcwT,  ^ 

N    5 
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Mais  pour  ni'cxpliquer  d'une  ma* 
nîére  plus  fenfible,  une  penfée  naru- 
relie  reffemble  en  quelque  façon  à 
une  eau  vive  qui  Te  trouve  dans  un 
jardin  au  lieu  d'y  erre  amenée  par 
force  ,  ou  à  une  jeune  perfonne  qui 
a  le  teint  beau  fans  mettre  du  blanc 
ni  du  rouge.  Les  Auteurs  du  fiéclc 
d'Augufte  onc  des  penfécs  de  ce  ca* 
raâ.ére  ,  fur  tout  Ciceron  ,  Virgile  , 
ÔC  Ovide. 

La  penfée  de  Ciceron  fur  les  Co- 

lôHes  de    Ceres    &  de  Triptolemc 

que  Verres  ne  peut  emporter  à  caa- 

fc  de  leur  pefanteur  ,  quelque  tan-- 

ration  qu'il  en  eût ,  vient  du   fujec 

Hh.puî.  &    fc    préfente  d'elle-même.    Leur 

p^ri.u      hcAute  les  mit  en  danger  à  être  fris  y 

5S!dïïlîu^^^«^  grandeur  les  fauva.   Mais  celle 

iiifttiî.     ^y'j[  a  fur  la  mort  de  CrafTus  c(l 

une  des   plus  naturelles  qui  fe  puKTc 

voÎTi  D'abord  il  remarque  que  Craf- 

fus- mourut  avant  tous  les  troubles 

de  la   République  ,  &  que  ce   grand 

liomme  ne  vit  ni  la  guerre  allumée 

dans  l'Italie,  ni  le  banniffemcnt  de 

(aoi. gendre  ,  ai  i'aiïlidoa  de  fa  fille? 
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nî   enên   le  funcfte   état    de  Rome 
toute   défigurée  par  une   fuite  conti-' 
nuellc  de  malheurs.  Il  dit  après  :  // 
me  femble  que  les  Dieux  ne  lui    ont^ 
pas  oté  la  vie  ,  r/jais  e^uvis  lui  ont  fait  ' 
comme    un    frètent  de    la  mort,  La' 
pcnfée ,  comme  vous  voicz  ,  eft  tî-- 
rée  du  fonds  de  U  chofe  :  il  n'y  a 
rien  là  qui  foit  étranger  &   hors  ^^  q^^j.^^. 
fujctjiln'ya  rien  auffi  de  plat  àCtoreLi\' 
de  fade,  ^  , -, 

Je  vous  comprends ,  die  Philan-  ClcerM' 
the,&je  juge  félon  vos  principes ^^/^^V. 
que   la  penfée  de   Mcynard  far   laO^» 
mort  d*un  enfant  eft  fort  naturelle,  • 
On  doit  regretter  fa  mort , 
Mais  fans  accufer  le  fort 
De  cruauté  ni  d'envie  % 
Le  Siècle  eft  fi  vicieux  , 
Paffant ,  cfuune  courte  vie 
Efi  une  faveur  des  deux» 
Je  juge  le  même  d'une  autre   penfée  ' 
du  même  Auteur  fur  un  père  affligé 
de  la  mon  de  fa  fille.  Le  Poète  faic' 
parler  le  père  au  Ciel, 
Bâte  rHa  §n    ^««    ta  rigueur    SfS' 
fere^ 
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fchay  le  monde  ,  &  n'y  prétends  p!fu 

rien  , 
Sur  mon  tombeau   ma  fille    devroh 

faire. 
Ce  que  ]efai4  maintenant  [ur  lejïen. 
Vous  en  jugez  fainement  ,  répartît 
Eudoxc  ,  ôc  vous  avez  fans  doute  le 
même  goût  pour  les  fentimens  du 
père  de   Pallas   ,  ce  jeune  guerrier 
que   Turnus  rua  de  fa  main  dans  la 
chaleur  du  combat.    Ils  font  les  plus 
naturels  du  monde  ,  fur  tout  quand 
ii  die  que  les  commencemens  d'u- 
ne valeur  naiffante  ont  été  bien  fu- 
neftes  j  que  les  Dieux  n'ont  point 
écoute  les  vœux    d'un   malheureux 
père  qui  furvit  à  Ton  fils ,  &  qui  rcfte 
leul  après  lui  contre  l'ordre  de  la  na- 
ture 5  que  fa  femme  écoic  heureufc 
d'être  morte  auparavant ,  &  de  n'a--^ 
voir  point  été   rcfervée  pour  une  fi 
grande  affliction  ;  enfin  qu'il  auroît 
été  bien  plus  jufte  qu'Evandre  fïk 
demeuré  fur  la  place  que  Pallas ,  & 
qu'on  eûtrapofté  le  corps  du  perc. 
■^uec^lui  du  hls. 

Ce  que:  pcnfc  quîntilien   fiir.  la& 
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mort  de  fa  femme  &  de  Tes  enfans 
n'eft  pas  à  mon  gré  tout-à-fait  Ci  na- 
turel, ni  Cl  raifonuable» 

^uel  père  véritablement  père  mêle 
pourra  pardonner  ,  dit-il  ,  fi  je  puis 
m'apHqu£r  encore  à  l'étude  F  Et  com^ 
ment  un  cœur  paternel  fouffrira-t'il  cjhô 
j'aye  Veifrît  ajfez^  libre  &  la  tête  ajfez 
forte  pour  cela  ,  oh  que  je  me  ferve  de 
ma  voix  a  autre  chofe  qua  accu  fer  les 
Vieux  qm  m  ont  ravi  tout  ce  qm  m  ^.perfluos 

I         I  i  ^^     ^  omnium 

toit  le  pipn  cher  y  &  ^  prouver  par meorum} 
mon  exemple  quilny  a  nnlle  Provi»^f^\^ç^^\L 
dence  qni  prenne  f}in  des  chofe  s  «^^"dendam 
monde  ?  te«e». 

Il  jure  enfuîte  par  fes  malheurs ,  p^<^^ 
par  fa  confcîence  ,  par  les  mânes  de 
fon  fils  aîné  ,  qu'il  appelle  les  di« 
vinitez  de  fa  douleur  :  il  jure  ,  dis- 
je  ,  que  les  talens  prodigieux  ,  &  les 
vertus  extraordinaires  qu'il  voyck 
en  cet  enfant ,  luy  avoient  fait  crain- 
dre de  le  perdre  j  par  la  raifon  qu'on 
a.prefque  toujours  remarqué- que  ce 
qui  doit  mourir  trop  tôt  fe  paffè 
bien  vite  ^  &c  qa*il  y  a  je  ne  fçai  quel 
delUa  jaloux. qui  ruine  de  ûgrandeis^ 


fefiinatam 
Bvaturita 


302  Second   Dialogue. 

cfperances  :  de  ptur  aparemmene 
tem  ,  &  que  les  prafpericés  de  l'homme  n'aiU 
quam  qui  lent  plus  loîn  qu'il  n'apartient  a  la 

Ipes   tâtas  /.    .  ,  \  _,      *         1      1,    r      • 

decerpat ,  condition  humaine.  Il  y  a  de  l  elpric 
neridcH-  a  tout  Cela  ,  dit  Phiianthe,  Il  yacc 
"uà™  "o.  ^^  femblc  ,  reprit  Eudoxe  ,  plus  de 
"m'eft*!  raifon  à  ce  que  Virgile  fait  dire  au- 
noflra      'Pçie  de  Pallâs.QuintiUen  s'en  prend 

provehan»  «^i,  ,       ri 

cur:  aux  Dieux  5  &  i  excez  de  la  dou- 
leur le  porte  à  ne  croire  nulle  Pro- 
vidence ,au  lieu  qu'Eudoxc  ne  s'en 
prend  qu'à  la  valeur  de  Ton  -fîls  , 
êc  fe  contente  de  fe  plaindre  que 
les  Dieux  n^ayenc  pas  exaucé  fes 
prières. 

Agamemnon  dans  Jfhigénte  ,  re*- 
pliqua  Philanthe  ,  ne  ménage  guer- 
res pins  les  Dieux  j  &  le  trouble  ou 
le  met  l'Oracle  qui  le  condamne  à 
immoler  lui-même  fa  fille  ,  lui  per- 
met ce  femblc  de  dire  à  Iphigcnie: 
Montrez,  en  expirant  ,  de  qui  vens 

êtes  née  : 
fuites  raugir  ces  Dieux  qui  vohs  on$  ' 
I      condamvee. 

J'avoue  j  repartie   Eudoxe  g  qu*Aga-^ 
racmnon  fur  le  théâtre  a  droit  d'^t  - 
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tre  plus  erripoicé  que  Quintilien  dans 
fon  cabiner.  J'avoue  aufli  que  Cli- 
temneftre  dans  la  violence  de  fa  dou- 
leur peut  dire  à  Achille  pour  l'enga-- 
ger  à  fauver   Iphigcnie  ; 
ha-t-elle    des    Dieux    implorant    U> 

fuftice  j 
Embrapr  leurs  autels  parez  pour  fi»' 

fuppUce  ; 
Elle  na  que  vous  feul  :  vous  êtes  eacr^ 

ces  lieux  y 
Son  père ,  fin  époux  ,  fin  a^zMc  ,  fis 

Dieux. 

Mais  avouez  aufîî  que  ce  que  dît 
encore  Agan^emnon  dans  la  necefficé 
fatale    où  le  jette  l'ordre  du  Ciel,  efl 
tiré  du  fonds  de  la  nature  : 
Jielas  ,  en  rnimpofant  unt  loi  fi  fi* 

vére  5 
Grands  Dieux  ,  me  deviez-zous  laifi 

fir  un  cœur  de  père  ? 

Brutus  qui  fît   mourir  Tes  enfans 
rebelles  ,  dit  Phrlanthc  ,  fe  dépouille 
dansValere  Maxime  des  fencimensEsu!»  pa- 
de   père   pour  faire  la  fondUon  de  con'[J,]"'n, 
Conful.  Tice  Live  qui   penfe   ^^ïù- *^""*^ 

•ours  natureiieraent,  repartit  Eudo-^^^^-s^-^ 

3  ' 
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Qui  tpec  xe  ,  dit  fur  la  mort  des  fils  de  BrutuSj- 
amovfn-  que  la   Fortune  voulut  que    ccUiy 

dus  .eum  ^     ,  ,  .  ^  L   mn  1 

îpjû  For-qu  on  devoit  empêcher  d  allitter   à 

«oTc^plun  (î  tragique  fpedacle  ,  en  fût  luy- 

|iicii  de.  niame  l'auteur.    Fiorus  qui  ne  penfc* 

lib*i.    pas   toujours  comme  Tite-Live  ,  ré-- 

pliqua  Philanthe,  Pimite  fur  ce  fujet: 

Ôc  dit  que  Brutus ,  en  faifant  couper 

la  tête  à  Tes  fik  ,  fembla  adopter  le 

Peuple  eu  leur  place  ,&  devenir  le 

père  de  la  Patrie. 

Ce  que  Voiture  écrivît  à  Madame 
la  DucheiTe  de  Longuevillc  fur  la 
mort  de  Mon(îeur  le  Prince  Ton  pcre, . 
3,  pourfuivit  Philanthe  ,  me  paroîc 
3,  fort  naturel ,  Qli'jI  étoit  bien  jufts^ 
„  qu'une  perfonne  anflî  célefte  qu'eU 
3,  le, s'accommodât  auii  voîontez  da 
3,  Ciel ,  ôc  qu'ayant  tout  reçu  de  lui, 
j,  elle  iouiïrit  qu'il  luy  ôtât  quelque 
,,  chofe. 

Cela^n'eflrpas  feulement  naturel, . 
répondit  Eudoxe;  cela  eft  bien  tour-- 
ne  5  &  a  beaucoup  de  juftelTe,  Mais  ~ 
voici  encore  deux  penfées  très-na-- 
îurelle5  j  Tune  eft  de  Virgile.  Se  l'au-- 
îre  d'Ovide,  Virgile  dit  à loccalion ^ 
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^e  deux   frères  qui  fe  relTembloicnt 
parfaitement  :  Le  père  &  la  mère  ne 
peuvent:  prepjU£    les    dift'wguer  ,    ^  jEneid,^ 
leur   meprlfe   lettr  efi   agréable.  Ovi-  i/^.To.  ^ 
de    en  décrivant    le  fuperbe  Palais  omnibu"*^ 
du  Soleil  ^  dit  que  les   Néréides  qui  Ji^crfi"'' 
font  gravées  fur  les  portes  avec  les  '^^J^^ 
Dieux  Marins  ;  n'ont  pas  toutes  le  ^^^et  cffe 
même  air  ,  ni  les   mêmes  traits  de  Met^. 
vifage  ;  qu'elles  ne  les  ont  pas  aufli  ^,l^ph.. 
tout-a  tait  difterens ,   mais  qu  elles 
les  ont  tels  que  des  fœurs  les  doi* 
vent  avoir, 

La  penfée  de  Lope  de  Vcgue  fur 
la  relTemblance  eft  belle  &  heureu- 
fe  ,  repartit  Philanthe  3  il  dit  que  la 
nature  qui  fe  plait  à  peindre  n'in- 
vente pas  toujours  ;  qu'elle  fe  lalTe 
quelquefois  ,  Ô4  ne  fait  que  copier. 
G'eft  au  fujet  d'une  PrincelTe  Efpa» 
gnole  qui  s'habilla  en  homme  pour 
fuivre  Alphonfe  Roi  de  Caflille 
dans  l'expédition  de  Jerufalem  ,  «^ 
qui  fe  fît  palTer  pour  le  frère  de  celle 
qu'elle  ctoit. 

Tva    mïrando    et  Rey  el  riQJîro  her» 
môfo 
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2^ff  feme jante  a  Ifmenia  j  t^ue   k  fn 

cuenta 
'El p'wcel  naturd maravillofo 
C  An  fado  alguna  f^ez.  copia  ,  y  no  it> 
venta. 

Les  penfees  où  la  nature  enrre,cîit 
Eudoxe ,  ne  fçauroient  manquer  d'ê» 
trc  nouvelles  ,  quelque  ingénieufes 
qu'elles  foient  ;  &  celle  du  Guarini 
Teft  beaucoup  :  Qii'on  ne  peut  fe 
défaire  de  la  honte  que  k  nature  a 
gravée  en  nous  ;  &  que  fi  on  veut 
la  chaiïer  du  cœur  ,  elle  fe  fauve  £^a 
vifage. 

yergogna  che'n  ahruîfiamph  natura 
Nonjipîio  rînegare  ;  che  fe  tn  tenu 
2)/  caccîarla  dal  cor  ifmge  net  tolto^ 

Maïs  j'ay  remarque  ,  pourfuîvît» 
il ,  que  le  cara(5tere  dont  nous  par- 
Ions  fe  rencontre  principalement 
dans  les  penfées  où  il  y  a  quelque 
chofe  de  conforme  aux  inclinations 
de  la  nature  :  aînfi  comme  l'amour 
de  la  vie  eft  très- naturel ,  ce  qu*^A- 
chille  répond  à  UlyfTe  dans  les  en- 
O^l^H'  fers  5  l'eft  aufli  ;  faïmcYoïs  mieux 
être   villageois  &  valet     de    quclqHe 


II 
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pauvre  homme  qui  ahroît  de  U  pet-^ 
fje  kvivrcyqh^  d'avoir  ici  un  empire 
abfolu  fur  tous  les  morts.  Cette  rc» 
ponfe  fupofe  ce  qu'avoir  dit  Ulyf- 
fe  5  après  s'être  plaint  de  fa  inauvaife 
fortune  ,  qu'Achille  étoir  Phommc 
du  monde  le  plus  heureux  ;  que  pen» 
dant  fa  vie  les  Grecs  l'avoîent  hono- 
re comme  un  homme  divin  ,  ou  égal 
aux  Dieux  ;  &  que  maintenant  les 
morts  le  refpedoient  comme  leur 
Roi  &  leur  maître. 

Nôtre  Charles  I  X.  répliqua  Phi- 
lanthe ,  n'étoit  pas  du  goût  d'Achil- 
le ,  lui  qui  difoît  qu'il  airaoic  mieux 
mourir  Roi  que  de  vivre  prifonnier.. 
Il  n'étoit  pas  non  plus ,  dit  Eudoxc  y. 
du  fentiment  de  Salomon  ,  qui  pré-j^p,.Q,gj^ 
fere  un  chien  vivant  à  un  lion  mort: '^*"'»/'- 
mais  c'ell  que  rambition  lui  avoumor'uo. 
un   peu  gâté  le  jugement ,  &  qu'^l-f."^^ 
le  le  faifoit  parler.   S'il  eût  confulté 
la  nature  ,  il  auroit  changé  &  d'avis 
ôc  de   langage  :  car  pour  me   fervir 
de  la  penfée  ,  &  même  des  termes 
d'un  de   nos  Ecrivains  qui  l'a  bien 
étudiée  ;  Il  n'y  a  point  de  Roy  mou-» 


3o8  Seco?îd  D  I  a  l  o  g  u  2. 
,>  rant  qui  ne  voulût  être  le  dernier 
55  de  fes  fujets  .  &  il  n'y  a  point  de  (i 
5,  miferablc  efclave  qui  voulut 
3,  changer  fa  fortune  avec  celle  de 
„  ce  Roi  qui  n^auroit  plus  qu'un 
„  quart  d'heure  à  vivre. 

Quoi  qu'il  en  foie  ,  ajouta  Eudoxc, 
la  penfée  d'Homère  fur  Achille 
eft  fort  naturelle.  Celle  de  Martial 
contre  le  admirateurs  ^  les  Idolâ- 
tres de  l'Antiquité  doit  l'être  dans 
vos  principes ,  repartie  Philanthe  » 
*''«'•  S*  f^Q^s  nadmîre\^cjke  les  Anciens  ,  & 
ne  Imel^que  les  Poètes  morts.  Par* 
don  nez.  moi  ;  je  vons  prie  ,  il  ny  a, 
pas  tant  d'avantage  a  mourir ,  -pour 
vouloir  vous  plaire  a  ce  prlx'la,E\\c 
l'eft  fans  doute  ,  reprit  Eudoxe  ,  & 
toutes  les  autres  du  même  Poëte  qui 
roulenr  fur  le  defir  de  la  vie  ne  le 
font  pas  moins. 

Si   la  gloire   ns   talent  qu  après  U 

fata  vcmt     ,  '  '  r  * 

gloria,noii  nr« 

Lib.^,  Les  maufoies   que  nous  votons  au* 

*\"?;'';  près  de  la    faille  nous  font  des  leçons 

cina  ju   e<  /  J  i 

noj  vivcrep^j^^  ^l^yg  ^   gfj  fjQf^j  aprcHant   que 
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ks  Dieux  mêmes  ne  font  pas  exempts ^"^"^  '*°' 

1     ,  -,  ,  '  ^        /        ceint    i^ 

de  la  mort.  Il  entend  par  ces  Dieux  /o«.  po^* 
les  Empereurs  qui  vooloien»:  qu'on  oeo»! 
leur  rendit  des  honneurs  divins  ,  &^'^*^* 
il    Fait  aliufion  au  tombeau    d'Au- 
gttfte. 

Il  dit  ailleurs  :  Croyez,  moy ,  \l  nefl 
f^  à*u,n  hamme  [âge  de  dire  ,  fe  vi'lib.u 
7>rai,  Ceft  vivre  trop  tard ,  ijne  de 
vivre  demain  :  vivez.  au]ourd  *  huy, 
11  enchérit  hiy-même  fur  fa  penfée  , 
en  difant  :  Cefi  vivre  trop  tard  e^ue 
de  vivre  nu]<inrd*huy  :  le  plus  fage.., 
cft  celuy  <jui  a  vécu  dés  hier,  Tguc 
cela  eft  naturel  ,  &  ne  Peft  mime 
que  trop  à  prendre  la  chofe  dans  le 
fens  &  félon    la    morale    de  l'Au- 

Racan  a  été  parmi  nous  un  de  ces 
efprits  faciles  &  heureux  en  qui  le 
génie  fuplée  au  fçavoir  ,  &  dont  les 
Ouvrages  ne  fentent  ni  la  contrainte, 
ni  l'étude.  Il  n'a  rien  fait  que  de  na- 
turel ,  &  deux  ftropbes  d'une  Od^Q 
adrelTée  à  Leonor  de  Rabutin  Comte 
de  fiuffi  me  paroifcnc  excellentes 
dans  ce  genre- là. 


A  L  O  G  U  1. 
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^e  te  [en  de  chercher  les    tempêta 

de  ^J^ars , 
Pour  mourir  totit  en  vie  att  milieu  des 

hazars 

Oh  U  gloire  te  meine  \ 
€€tte  mort   qui  J>romet  un  fi  digne 

loyer 
N'eft  t  oHJours  que  U  mort ,  qu'avec* 

que  moins  de  peine 
On  trouve  enfonfoier: 
A  quoi  [en  d^ élever  ces  murs  auda^, 

deux , 
Çmp  de  nos  vanitez  font  voir  jufqucs 

^HX  deux 
Les  folles  entre prifes  ; 
Maints    Châteaux    accahle'^  deJfoHS 

leur  prof  rt  faix 
Enterrent  avec  eux  les  n9ms  &  ^'' 

devifes 
De  ceux  qui  les  ont  fait  s  ^ 

Il  me  fernble  ,  die  Philanthe  ,  <ÎUC 
l'expreffion  contribue  quelquefois  à 
rendre  la  pcnfée  plus  naturelle  dC 
plus  fimple.  Vous  avez  raifon  ,  ré- 
pliqua Eudoxe  ,  &  la  perfedion  du 
caradere  naturel  vient  d'ordinaire 
d'une  didion  pure ,  6c  d*un  tour  aî« 
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fé.  Ce  feul  Quatrain  adrcrfë  à  une 
jeune  Perfonne  entêtée  de  fon  me- 
xhc,5c  qui  nepenfe  point  à  la  mort , 
peut  donner  idée  de  ce  que  je  dis  : 
I^ms  ave\heau  charmer  %  vous  aurez, 
le  deftÎTj, 

De  ces  fleurs  fi  frakhes  ^fi  itUes 

Qtti  re  durent  quHn  matin  : 
C$mme  elles  vous  plaifez.  :  vous  psfi 
ferez,  cemme  elles^ 

On  peut  dire  en  gênerai  que  quoi- 
qu'il ne  s'agide  pas  ici  de  Pélocu- 
tion  ,  elle  ne  laide  pas  de  fe  mêler 
-  Souvent  à  la  penfée  ,  &  d'en  rehauf- 
ler  le  prix.  Un  habit  propre  &  ma- 
gnifique donne  de  la  grâce  &c  de  la 
dignité  à  une  perfonne    bien-faite  , 
&s'il   eft  jufte,  il  fait  paroîtrc  la 
raille  ,  quand  on  l'a  fine.  Il  y  a  me-  (^u'ntU 
me  d£s  termes /î  attachez  aux  cho-^'^^- 
Tes  ,  &  fi  faits  pour  elles  ,  qu'ils  fem.  57  w. 
blenr  fuivre  la  penfée  comme  l'om-  ^^• 
bre  fuit  le  corps» 

L'afFedation  ,  pour  fui  vîr  Eodoxc, 
eft  le  défaut  dîrcflement  op  -'  à 
ce  carac1:erc  naturel  dont  nous  par- 
Ions,   C'eft,  félon  Quincilien  , " die 
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.<>mnîum  Philanthc  ,  de  tous  les  vices  de  l^e- 

.In  cloque.,  '  .  ,         /    . 

tia  vitio- loquencc  le  pire  ,  parce  qu  on  évite 

rumptfî). ,      ^  A  j  1  1  1     . 

inum:nimles  autres  5  OC  qu  on  recherche  celui- 
cUm'vitcJ^  ••  ï^aJs  il  efl;  tout  entier  dans  l'é- 
*';;i;^^';°^locution.  N'en  déplaife  à  Quinti- 
Eft  aureîT.Iien  ,  répartît  Eudoxe  ,  ce  défaat  fi 

«otum    in  r  '        ^ o     r  \ 

eJocutio-  Ipecieux  OC  il  beau  en  apparence  n  a 

LB.cs,  pasmoins  de  part  dans  la  penféeque  - 

dans  le  langage  ;   &  c'eft   le  fentî- 

tnent  d'un  habile  homme    d'Italie , 

qui  ofe  donner  un  démenti  à  Quîn- 

t-îlien  fur  le  dernier  article  du  paf- 

fage  que  vous  venez  de  citer,  Quefia 

ultimo  5  dît-îl  ,  e  falfo ,  feroche  l'ajfeC' 

iatîone  confiée  anche  ne  concetti     II 

le  dit  après  un  ancien  Rhéteur  ,  qui 

apporte  pour  exemple    d'afFedlation 

dans  la  penfée  ,  le  Centaure  qui  eft 

_,  à  cheval  fur  lui-même.    Mais  d'au* 

T>emetr.  i      i     r 

fhfiier,  très  exemples  le  feront  encore  mieux 
^^£/or-connoitre, 

Virgile  dit  que  le  Géant  Encela- 
de  brûle  des  foudres  de  Jopker,  vo- 
mît des  flamm.es  par  les  ouvertu- 
r-es  de  la  montagne  <|jae  les  Dieux 
lui  ont  mife  (ur  le  corps  ,  &  le 
Guarini  dit  que  ce  Géant  lance  des 

feux 


tt' 


ffrro 
nguis 
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feux  de  colère  ik  d'indignation  con- 
ixc  ie  ciel  ,  fans  qu'on  Tache  s'il  eft 
fouiroié  a  ou  s'' il  foudroie, 

Ln  COI  e  foîîo  /î  in  gran  molo  Eînea 
Ncn  fo  se  fulr/nn^jo  o  fui    inaK-te, 
Vibrait fero  Gisante 

Contrai  nemico   ciel  fiammo   Mf- 
degno. 
L'un  eft  naturel  ,  6c  l'autre  afFedc. 

Selon  l'Ancien  Pline  ,  le  farg  lui-  ^^ 
main  ,  pour  fe  v.  neer  du  fer  qui  eft  hi.^anu* 
ion  mortel  ennemi,  &   qui  aide  a  t  r. 
le   répandre  ,  fait  venir  la    roijlle.  ^  j^'"^' 
Selon  Pline   le  jeune  ,  un   certain 
Licianus   ,  qui  de  Sénateur  devint 
ProfefTeur  de  Rhctoriqu    pour  avoir  '1?"  aa* 
de  quoi  vivre  ,  fe  vrngeoit    de  la  n'','sTa. 
Fortune  par  les  harangues  qu'il   Çài-  ^'.'V'* 
foit  contre  elle.    Il  y  a  de  1  affeda  ep.j/ 
tîon  dans  la  penfée  du  premier  :  car 
cette  vengeance   qu'on  attiibuë  au 
fang  n*eft  point  tirée  de   la  nature; 
&  la  rouille  qui  gâte  le    fer  vient 
autant    du  fang  des    bêtes   que  da 
fang    des    hommes.    La    penfée  de 
l'autre  eft  naturelle  ,  &  la  vengean- 
ce ^ue  prend  ie  Sénateur  dégradé  a 

O 
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fon   fondement  dans  la  nature  ,  quî 
porte  les  hommes   malheureux  à  fe 
fâcher   contre  tout   ce  qui  peut  être 
caufe  de  leur  diigrace. 

Je  pcnfois  ,  repartît  PhiUnthc   y 
que  Pline  le  Jeune   fut   moins  na- 
turel que  l'Ancien.  Il  Peft  quelque- 
fois davantage   ,  répliqua   Eudoxc  ; 
mais   à  parler  en  gênerai  ,  il  veuc 
toujours  avoir  de  i'efprit  :  &   pour 
ne  rien   dire  ici  du   Panegîrique  de 
Trajan  ,  Tes  Epiires  font  pleines  de 
traits  qui  ne  me  paroilîent  pas  af- 
fez  (impies.   Dans  la   Lettre   où    il 
décrit  une  de  Tes  maifons  de  cam- 
pagne ,  après  avoir  dit  que  Pair  du 
païs  eft  i\  bon  qu'on  n'y  peur  prcf^ 
eumque    ^^^  P^s  mourir,  &  qu'à  voir  la  quan* 
]J^*'''y^çjtitc  de  vieilles  gens  qui  y  font ,  vous 
aiio   te    croiriez  en  y  venant  que  vous  êtes 
nitum.     ne  dans  un  autre  hecle  ;  il  dit  que 
è6^'     ^^  niaifon  ,  quelque  ferein  que  foie 
le  ciel,  reçoit  de  PApennin  des  vents 
qui  n'ont  rien  de  rude   ni   de    vio- 
>ccîpitabient ,   qui   font  fatiguez  Ôc  rompus 
hoc  aur*$  jy  chemin  qu'ils  ont  fait  :  Ces  vents 
libtt  fc    ^ç,jx  &  foibUs  de  lajfitude  n'ont  gue- 


Second  Dialogut;,    6^  t 
res  ie  fimplicité.Ce  grand  efpaçc  o,iî!  ^^^^  ^^ 
les  fatigue,  qui  les  atToiblit;  repliq'-îa?^^"''î«» 
Eudoxe  ,  reiïemble  à  celai  que  déciici-^'  en 
un  de  nos  roercs,  i:7,.rod;.   , 

//  fe  VOIX  prés  du    Caire  une  pUîfjfli\\o^ 

Que  d^m  fable  mouvant  la  nature  a^''\\ 

couverte , 
£t  cjuî  femhle  un  efpace  aplani  fous 

les  deux 
Pour  le  Ce  ni  exercice  4h  des  vents  qh 

des  yeux. 
Je  trouve  plus  naturel  ,dit  Eudoxe  , 
ce  que   j'ay   lu    Jans  U    dcfcription 
d'une  autre  maiTon  de  campagne  , 
qu'il   y  a  une   vue  d'une  (i  vafte*^ 
étendue  du  côté  de  la  mer,  que  les  *^ 
yeux  n'y  Trouvent  point  d'autres  li-  ** 
mîtes  que  leur  propre  foible(îe,qui  *^ 
ne  leur  permet  pas  de  discerner  ce  ** 
qu'ils  voient  au  delà   des   bornes  ** 
que  la  nature  leur  a  prescrites,        ** 
Mais  je  veux  vous  faire  fcnrîr  da« 
vantage  la  différence   qu'il  y  a  entre 
une  penfée  naturelle  hc  une  qui   ne 
l'cft  pas, 

Tercncc  ,  comî  nia-t»il  ,  introdail 

O       A 
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dans  l Eunuque  un  jeune  homme 
qui  cherche  par  tout  une  Perfonnc 
^ont  la  beauté  extraordinaire  l'avoir 
frapé  ;  &  il  lui  fait  dire  :  Elle  ne 
fcefj.i,  paroit  point  y  &  je  ne  fd  oîi  je  pour" 
T^l  la  trouver^  Une  feule  chofe  me 
dfinne  de  l'efperance,c*eft  qu'en  queU 
que  lieu  quelle  foh  ,  elle  ne  peut  pas 
être  cachée  long>tems.  Il  n'y  a  rien 
àc  plus  naturel  que  cela  :  c'eft  le 
propre  d'une  grande  beauté  d'atti- 
rer les  yeux  du  monde  ,  &  de  faire 
de  l'éclat. 

Le  Talfe  efl:  affedé  en  traitant  le 
naême  (u)et  :  car  aiant  dit  que  la 
niodeftc  Sophronie  fe  déroboit  dans 
fa  retraite  aux  regards  des  hommes  , 
il  ajoute; 
phrguardia  ejfer  non  puo^chen  tutto 

celi 
Belta  degna  cb'àppaia  e   che    sam^ 

mirl,  t 

iV<?  tu  il  confenù  Amor  ;  ma  la  rU 

veli 
^'un  giovinetto  a  i  cnpiâi  dejîri  : 
^rnor   y  ch'hor    cieco  ,  hor    Argo   3 
h9ra  ne  veU 


Second  D  t  a  l  o  g  tj  f.  ^t/ 
Di  hend.4  gli  occ',31  ,  hor4  ce  oïl  aprl 
e  çrîri  : 

PalTe  de  dire  qull  ne  peut  y  avoir  de 
retraite  qui  cache  entièrement  une 
beauté  digne  de  paroître  ,  &  d'être 
admirée.  L'atfeâ-ation  n'eft  pas  là  , 
ôc  c'eft  à  peu  .prés  ce  que  dit  Teren- 
ce  :  mais  elle  eftdans  l'Amour  tantôt 
aveugle  ,  &  tantôt  tArgus  ,  o^ul  fc 
couvre  tantôt  les  yeux  d'un  hrnàeaii  , 
^  c^iii  tantôt  les  ouvre  ,  les  tonrne  ^  & 
les  jette  de  tous  cotez.. 

Si  c'eft  là  de  Paifectation  ,  dit  Phi- 
lanthe  ,  je  crains  bien  pour  des  peu- 
fées  du  Bonatelli  dans  fa  FlUi  dl  Sci- 
rfl,fur  des  fujets  tout  femblables  A- 
mînre  étant  en  peine  de  Célie  qui  le 
fuioit  ,  &  qui  avoic  difparu  ,  déclare 
qu'il  la  fuivra  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'elle  aille,  j'aurai  le  plai  **' 
fîr,  dit-il,-de  fuivre  vos  pas;&  je  re  '* 
connoîrrai  par  où  vous  aurez  palTé  " 
aux  fleurs  qui  feront  en  plus  grand'* 
nombre  fur  vôtre  chemin.  " 

Conofcerollo  k  i  fiori 

Gve  faran-p'iufoltl 
J'aurai  le    pUilîr    de    refpirer  l'air 

o    j 
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„  que  vous  aurez  refpiré  vous-mc* 
yy  me  ,•  &  )e  le   reconnoitrrai  à  je  ne 
^,  fai  quelle  fraîcheur  douce* 
Conofcerollo  a  l'aure 
Ove  faran  phi  dolcu 
L  e  même  Poète  ,  au  fuiec  d'unc^ 
autre   Bergère   qui   craignoit   d'être- 
reconnue ,    &  qui  préiendoic  fe  ca- 
cher ,  fait  dire  à  un   Berger  qui  lui 
„  parle  :  Il  fort  de  vos  yeux  je  ne  fai 
,j  quelle  lumière  trop  vive,  qui   ne 
„  fe  voie  point  ailleurs.  A  une  clarté 
„  fî  brillante  on  vous  connoîtra  bien» 
„  rot  ,  &  vous  ne  pourrez  jamais  de» 
5,  meurcr  cachée. 
Va  cjHeglî  occhî  tuol ,  nott  so  quai  lace 

Ch'în  altrul  non  [e  vede 

Troppo  viva  rlfoiene  :  à  tanto  lume 

Non  potralflar  nafcofa. 

winutî     Voilà    bien    des   genrilefTes  à  quoi 

que  feafi.  Terence  n'a  point   penfé  ,  repartît 

exr'rar^fn-.  Eudoxc  *.  mais  par  malheur  ces  jolies 

jr^r«»      nenfées  font    planes  d'afFec'lation  ^ 

i.8.r.5.   &  je  "e  m  en  étonne  pas.  Les  roe- 

tes  Italiens  ne  font  gueres  naturels  , 

ils  fardent  tout,  &  le  Taffe  par  ce 

feul    endroit  e{^  bien  audeiTous  de 
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Virgile.  Q^uelle  différence  enrre  l'a- 
dieu de  Didon  à  Enée  ôc  celui  d'Ar- 
mide  à  Renaud  ?  Ce  que  penfe  de  ce 
que  dir  la  Reine  de  Carthage  eft  une 
expreflion  de  l'amour  le  plus  cendre 
&  le  plus  violent  qui  fut  jamais? 
c'eft  la  nature  elle-même  qui  la  fait 
parler  :  au  lieu  qu'Armide  ne  penfe 
&  ne  dit  prefque  rien  de  naturel  > 

Eh  quoi  ,  répliqua  Philanthe  ,  ne 
commence-r-clle  pas  par  quelque 
chofe  de  bien  touchant?  O  vous^* 
qui  emportez  une  partie  de  moi-  " 
méme,&  qui  laiiîeï  l  aurrej  ou  pre-  '^ 
nez  Tune  ,  ou  rendez  l'autre  ,  oa  '* 
donnez  la  mort  à  toutes  les  deux  ^ 
Forfennata  grldava,  O  tu  che  porte 
Teco  parte  âl  me  parte  ne  UJJl  ; 
O  prenâî  Vuna^  0  renàl  Vdltra^  0  morte 
Va  injleme  isâ  ainhe. 

C'eft  juftement  là  ,  dit  Eudoxc  , 
qu'il  y  a  trop  d'art.  Le  cœur  s'expli-^^^  ^^ 
que  mal  d'abord  par  un  jeu  d'cfprit  ,deiectavi« 
&  je  dirois  volontiers  avec  un  hom-riofum»;^ 

Il  A  (ta*  principiu. 

me  de  bon  goût  ;  fenaime  pat  unpetr, 
commencement  fi  recherché  ,   fur  tout 
dans  une  paffion  violente  ,  où  le  bril- 
O    4 
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lanr  ne  doit  avoir  nulle  part.  Dq 
rerte  ,  la  fuite  relfembleau  commen- 
cement, a  une  ou  deux  penfées  prés, 
qui  font  alTez  naturelles. 

Vous  n'aimez  pas  aparemmcnt  , 
repartit  Philanthe  ,  Tendroic  de/r«- 
Mero  0  fcudo  î  Je  ferai  ce  qu'il  vous 
plaira,  dit  Armide  en  fe  radoucif- 
fanc  un  peu  ,  ou  vôtre  Efcuier  ,  ou 
vôtre  bouclier ,  pour  vous  défendre 
des  coups ,  aux  dépens  même  de  ma 
vie. 

5<iM  a^ual  fiH  vorraî  fcudiero  fcudo^ 
Non  fîch'in  tpia  defefa  mi  rîfparmi  : 
Ter  fieflo  fen  ,per  c^Heflo  collo  îgnudo 
Pria  che gÎHg<?.y70  a  te  ypaprari  l'armU 
Ce  jeu  de  fcudiero  o  fmdo  eft  une 
atfedarion  toute  pure  ,  répliqua  Eu- 
doxe  ,  5:  dont  le  Poète  pou  voit  fe 
padér.  Si  Armide  fe  fut  contentée 
de  dire.  Je  vous  fuivrai  dans  le  com- 
bat ,  &  vous  y  rendrai  tous  les  fer. 
vices  poGTibles  ,  foit  en  tenant  vos 
armes  &  vous  menant  des  chevaux  ; 
foit  en  parant  ,  ou  recevant  les  coups 
qu'on  vous  portera  \  elle  auroît  ex- 
primé fa  palîion  ,  &  i'auroic  fait  na- 
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turellcn  enr.Maisle  Tallc.qui  eÛ  un   W. 
f\  beau  génie ,  tient  un  peu  du  carac-  sç^^^ 
tere  des  femmes  coquettes,  qui  met-  ^^^'^c. 
tent  du  fard,  quelques  belles  qu'elles    '''^*^'** 
foienr,  fans  prendre  garde  que  l'art i-' 
lice  gâte  en  elles  la  nature»  ôc  qu'cl-' 
les  plairoienr  davantage  G  elles  a-- 
voîcnt  moins  envie  de  plaire. 

Ce  qui  me  fâche  le  plus ,  ajoutai 
î'il  ,  c'eft  que  le  TaiTe  donne  quelfi- 
quefois  dans  l'afFe (fiât ion   lors  qu^' 
fon  (ujet  l'en  éloigne  ,  par  exemple,' 
pour  dire  qu'on  ne   s'aperçoit  pas^ 
d'une  pafîion  quand  elle  ne  fait  que' 
de  naître  ,  &  que  quand  on  s'en 
aperçoit  elle  eft  déjà  forte  &c  tour-- 
à-fâit  maîttefTe  du  cœur  ;  il  dît  ésLùs 
VAmime  que  Tamour  naifTant  a  les* 
ailes  courtes,&ne  peut  voleriqu*ain«" 
fi  l'homme  ne  s'aperçoit  pas  de  fa 
naiffance  j  ôc  que  quand  il  s'en  aper-- 
^oit  l'amour  eft  devenu  grand  ,  &  a 
pris  fon  vol. 

jimar  nafcente  ha  corto  l'aie  ;  apen^ 
Pua  ienerle  e  non  le  jpi^gA  a  vole» 
Tur  non  /accorge  l'hiwm  ,  qumâ'gglp' 

nafce  i 

O    p 
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E  quando  huom  fe  nacorge  ,  k  grande^ 

de  vola,  ' 
Pour  moy  »  j'airre  mieux  ce  que  j'ay 
vu  dans  un  petit  Dialogue  tout 
fimplc  entre  deux  Anrnes  ,  dont  l'une 
fâgc  &  régulière  fait  des  reprochefj 
à;  l'autre  fur  fa  conduite.  u4  cjuoy 
f^npeZ'Veus  ,  luy  dit-elle  ,  de  vous 
Uîjfer  aller  à  une  -pajfion  aujfi  folle  que 
ulle  de  l'amour  f  Ne  fçavez-vous  foi 
ce  que  foujfre  un  cœur  qui  aime  î  On 
n*y  penfe  pa6y  répond  fon  Amic^quand 
êit  commence  k  aimer  :  &  fans  quon 
U  veuille  prefque ,  le  cœur  fe  trouve 

Cela  n'eft-il  pas  bien  naturel  & 
bSen  raoral  ? 

Au  refte  l'affedatîon  qui  regarde: 
les  penfées  v^ient  d'ordinaire  de  l'ex«> 
ccz  où  on  les  porte  ,  c'cft- à-dire  ,  ou 
de  trop  de  iublimité  ^  ou  de  trop 
d'agrément  ,  ou  de  trop  de  délica» 
tcflè ,  fuivant  les  trois  genres  que: 
Sious  avons  établis  ;  l'un  des  penfées 
nobles  5  grandes^  &  fublimes  y  l'au^ 
îsedes  penfées  jolies  &  agréables  -yÔC 
kisîoiiiéme:  des  penfées  feues. ôc^dé«- 
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lîcatcs  :  car  C\  on  n'a  foin  de  ménager  ' 
fon  efprit  félon  les  règles  du  bon  fens 
de  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de 
la  nature,  on  outre  tout  l'enflure 
prend  la  place  du  grand  &C  du  fubli-- 
me  ;  l'agrément  n'eft  qu'afifederie  ; . 
&  la  délicatelTe  qu'un  rafinemenctouî^ 

pur. 

Je  craîns  ,  dît  Philanthe  ,  qu'avec 
toutes  vos  diftindions  vous  nerafi-^ 
niez  un  peu  vous-même  ;  &  je  vou- 
drois  bien  que  vous  me  donnaffie^^ 
des  exemples  de  cette  enflure,  âsi- 
cette  affederie ,  &  de  ceraÉnernenti»^ 
pour  voir  fi  vous  ne  pouflTez  point  1er 
chofestrop  loin,  il  me  fera  aifé  de- 
vons contenter  là-delTus,  répartit  Eu-- 
doxe  :  car  en  lifant  les  Auteurs ,  j'af 
remarqué  diverfes  penfées  qui  font' 
vicieufes  dans  ces  trois  genres,  &  qui 
ne  péckent  quelquefois  que  par  trop  " 
d'efprir. 

Ils  en  étoient-là,  lors  qu'on  vin?^ 
avertir  Eudoxe  qu'une  compagnie^^ 
cntroit  :  c'étoit  trois  beaux  efpritS' 
de  fon  voifinage  5  grandis  parleurs  »  = 
(&graûd&rieu£*^,  du  nombre  de  eéis 
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honv.ètcs  fâcheux  qui  troublent  tou- 
tes les  fociecez  agréables,  &  qui  font 
«l'autain  plus  incommodes  ,  qu'ils  ne 
croyent  point  Tétre.  Comme  on  n  a 
P^s  à  la  campagne  les  facilitez  qu*on 
a  a  la  ville  pour  fc   precautionner 
contre  ces  fortes  de  gens ,  pour  s'en 
défaire  bien-tôt,  Eudoxe  fut  obligé 
de  les  recevoir,  &  de  les  fouffrir.  On 
<iîna,on  joiia  après  le  dîner,on  fc  pro» 
nîena  enfuite  jufqu'au  foir  ;  car  la  vi- 
fne  fut  très- longue  ,  &  la  nuit  feule 
chafTa  les  trois  importuns. 

Auflî-tôt  qu'ils  furent  partis  ,  Phi. 
ianthe  qui   ne  croit  pas  qu'on  puiffc 
iamais  avoir  trop  d'efprit,&  qui  avoic 
Impatience  de  fçavoir  comment  une-, 
^^nfée  peut  être  vicieufe  par  la  ,  pria»- 
ion  Amî  de  s'expliquer  un  peu  là— 
dclîus  :  mais  Eudoxe  étoit  Ci  fatigué 
àe^  la  compagm'e  qui  venoît  de  le», 
quitter ,  qu'il  n'eût  pas  la  force  de- 
éhe  un  mot.  Il  demanda  quartier  ai 
Miilanthe  ,  êc  remit  la  converfatio». 
âaleademain^ . 


ii; 


LA    MANIERE 


D   E 

BIEN     PENSER 

DANS 

LES    OUVRAGES^ 
D' E  S  P  R  I  T. 

TROISirME    DIALOGVE.^ 


;E  jour  qui  fuivît  lavîiite' 
écs  fâcheux  fut  un  des  plus 
beaux  jours  de  l'auromne» 
Jamais  le  foleil  ne  parut  û 
i  le  ciel  fi  pur  :  iVir  écoîc 


m 


doaxjôc  la  chaleur  fi  tempérée,  qu-gn 
pp-uvoit  fe  promènera  toutes  les  hea«* 
res  XôJîs  uuîle  incommodise, . 


yi6  Troisième  Dialogue, 
Dès  le  matin  Eudoxe  craignit  une 
perfécucion  femblable  à  celle  de  la 
journée  précédente  ;  tellement  que 
peur  fe  fauver  des  importuns  qui 
pourroient  venir  ,  il  ptopofa  à  Phi- 
lanthc  de  faire  une  promenade  hors 
de  la  maifon.  Ayant  mangé  de  bon- 
ne heure,  ils  fornrent  enfemble  du 
côté  de  la  prairie  qui  conduit  à  une 
rivière  donc  les  bords  font  très- 
agréables, 

A  peine  eurent'ils  gagné  un  cer»- 
tain  endroit  écarté  où  règne  un  pro- 
fond fîlence  ,  &  qui  a  tous  les  char- 
mes de  la  folitudc  ,  que  Philanthe 
dit  à  fon  Ami  :  Nous  voici  en  fu- 
leté  ^  &  apparemment  nous  ne  fe»- 
rons  pas  aujourd'hui^  interrompus. 
Je  n'en  voudrois  pas  jurer  ,  repli- 
qua  Eudoxe  :  il  n'y  a  point  de  lieu 
inacccffible  aux  fâcheux  ,  &  le  mal- 
heur veut  foutent  qu'on  les  rencon» 
tre  ,  lorfqu'on  les  fuir.  Du  moins  », 
ajoûra-t'il  r  jufqu'à  ce  qu'ils  nous" 
ayent  déterrez  ,  nous  pourrons  nous 
catretenir  quelque  temps  fur  le  fu» 
Jet  «|ue  nous  ^gittâraes  hier*,  je  vou$ 
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difois  ,  (1  je  m'en  foiiviens  ,  qu'en 
voulant  avoir  trop  d'cfprit  on  pcn- 
fe  mal  quelquefois  ,  &  qu*une  pen- 
fée  eft  vicieufe  dans  le  genre  noble  , 
quand  on  la  porte  à  un  excès  de  gran«- 
deur^qu'elle  l'eft  dans  le  genre  agréa- 
ble, quand  on  lui  donne  plus  d'agré- 
ment qu'il  ne  faut  ,  &  dans  le  genre 
délicatjlorfqu'on  poulTe  la  délicatelTe 
jufqa'à  une  vaine  fubtilité. 

Ces  affedlacions  différentes  font, fupîrvi- 
felon  un  fçavant  Critique  ,  des  cf-p"r^œ"" 
forts  que  Tefprit  fait  au  delTus  de  (gt  lf*l-Sfal. 
matière  ,  &  au  deffus  de  fes  forces.  ^'Jlj,'- 
Mais  vous  voulez  des  exemples  ,  ^  je 
veux  bien  vous  en  donner  poumie 
faire  cntendre.Le  cahier  que  j'ai  apor- 
té  avec  moy  nous  fournira  des  pen- 
fées  outrées  de  toutes  lesefpeces  & 
de  toutes  les  façons, . 

Pour  commencer  par  lefublîme,', 
Gracian  que  vous  connoiflfez,  &  qui  ^ 

eft  un  des  beaux  Efprits  de  l'Efpa» 
gne  ,  ne  fe  contente  pas  de  dire  dans 
fon  Htroe  ,  qa^in  grand  cœur,  eft 
\xn  cœur  géant  ,  un  cotaçôh gîiumu: 
il .  traite  celuy  d' Ales^ndte-  d'Aichi»  ^ 
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cœur  dans  un  coin  duquel  tour  ce 
ironde  étokCik  i'aife,  qu'il  y  ref- 
toir  de  la  place  peur  Gx  autres  : 
Cr^^de  ftie  d  de  Alcxanàroy  d  ar^ 
douer açon  ,  ptes  cptpo  en  un  rïncon 
dd  todo  efie  -mundo  holgadameme  , 
kxandro  lugar  fara^rtjs  feis.  Avez-- 
vous  rien  vu  de  plus  recherché  &  de 
plus  enflé  ; 

^  A  la  vérité,  dit  Phifanthe,  la  pen- 
sée eft  un  peu  hardie  ,  &  même  un 
rumor&P?"  a^anfaronnej  mais  elle  marque 
*uod  ft-  ^^^^  "^  grand  cœur  que  le  monde 
dro" fit /'entier  ne  pouvoit  remplir,  Croïez- 
«mcï.  ïTîOy,  reprit  Eudoxe,  cela  efl  énor- 
kSt.^Î^  >  &  ne  fied  point  bien  ;  ou  plû- 
d^Orll}^^  ^^^^  ^^  petic  à  force  d'érrc 
Aml^.  grand  ,  fi  j'ofe  parler  de  la  forte  ,  & 
l'Auteur  du  Héros  fait    comme   ce 

/^fs?*  "^'"^^V  ^"^  ^'^  "P^^^  ^^  Longîn  , 
fomboît  dans  de  grandes  puerilicez^ 
en  voulant  roûjours  produire  des 
fenfées  nouvelles  ^  furprenantes. 
Celle  de  Voiture  fur  la  borné  que 
Mademoifelle  de  Bourbon  &  Mada. 
me  la  Princcdè  avoienc  peur  luy,,^ 
cû  plus  régulière  &  plus  judicieu^fe-- 
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avec  l'adouciircmenc  qu'il  y  mer»^ 
La  Voici  dans  Voiture  même  que 
je  porte  toujours  fur  moi  comme  ** 
vous  favez  :  Il  me  (^mble  que  ce  "' 
n'efi:  pas  alTez  d'un  cœur  pour  Ma-**' 
dame  fa  mère  &  pour  elle  ,  &  que  ** 
quand  l'une  y  a  pris  fa  parc,  il  y  en  ** 
refte  trop  pour  l'autre, 

Gracîan  ,  repartit  Philanthe  ,  n*ck 
pas  le  feul  qui  a  palTc  un  peu  les 
bornes  au  fa  jet  du   Conquérant  de 
i'Afie.  Ces  Déclamateurs  Latins  dont 
Senéque  le   père  raporte  les  fenti^ 
mens  dans  la  délibération  que  fait 
Alexandre     pour    favoir    s'il    doit 
pôulfer    fes    conquêtes  au-delà  de 
l'Océan  ,  ne  font  gueres  moins  ou- 
trés que  l'ert:  l'Auteur  Efpamiol,  Les 
uns  diient  qu  Alexandre  le  doit  con-oriima^ 
tenter  d  avoir   vaincu  ou  I  altre   uuAiexaadr» 
jour   fe   contente  de   luire  ;  qu'il  eft^J^^jJ'^*^"^ 
rems  qu'Alexandre    celfe  de    vaîn-Nâ^^^»sî« 
cre  où  le  monde  ceffc   d'être  ,  <^   leuitr»  Aie- 

t     aa.iirum, 

Soleil  d'éclairer  ,  les  autres ,  que  lanovimus 
fortune  met  à  fes  vidoires  les  mê-'^"^'^' 
mes   limites  que   la  nature  met  au 
mande,'  qu'Alexandre  eft  grand  pour 
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nitra  Oc  le  monde  ,  &L  que  le  monde  eft  oe-" 
S«^/rr, i^tit  pour  Alexandre  ,  qu'il  n'y  a  rien 
au  delà  d'Alexandre  non  plus  qu'au-^ 
delà  de  l'Océan. 

Ces  penfées  ,  repartit    Eudoxc  , 
ne  juftifient  pas  celle  que  je  vous  ai 
dite  d'abord  :  elles  font  elles  mé- 
ines  non  feulement  fauiTes  -,  mais  ex- 
ceffives  »  &   hors  des  régies  d'une 
grandeur  jufte  ,  à  la  referve  peut- 
être  d'une  feule  ,  que  le  monde  étoti 
petit    pour    Alexandre,    Car     enfin 
l'ambition  eft   înfaiiable  ,  ôc  le  ma- 
gnanime a  toujours  le  caur  élevé 
audellus  de  fa   fortune.  Qtiand  Ale- 
xandre auroir  conquis  effeclivemcnC 
toute  la  terre   ;  ce  n'auroit  pas  été 
vnuj  Pci-alTcz  pour  une  ame  comme  la  Hen- 
Binôff.  ne.  C  eft    aulli  ce    qui  a  tait  dire 
Aftua^ir.: qu'un  monde  ne  fuffifoit  pas  à  ce 
^*'ft-  \u    )^""^  Conquérant  ,  qu'il  ne  refpî- 
mite  ^      loit  pas  2  ValCc  dans  une  enceinte 
Juven.   n   étroite   ùC    qn  il  y  etoit  comme 
Sut.  10*  étouffé  jque  rien  ne  pouvoit  l'arrê- 
ter ,  ni  l'alTouvir , 

ricîorieux  dh  monde  ,  il  en  demande 
un  a'dtre  \ 
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M  en  'veut  un  pltti  riche  ^  plus  grand 

{jue  le  nôtre  : 
Mt  n'ayant  pins  à  vaincre  en  ce  vafig 

horljon  , 
Il  fent  que  l^unlvers  n'eft  plus  que  fa 

prlfon 
Ou  pour  îe  dire  en  moins  de  paro- 
les ôc  plus  vivement  ; 
Maître  du  monde  entier  ,  5*y  trouvoh 

trop  ferré. 

Les  conquêtes  des  Romains  n'ont 
pas  moins  donné  lieu    au  fublime 
outré  que  celles  du  Vainqueur  àcs 
Perfes.  Un  Poète   Grec    dit  hardi- /^j^'"-^' 
ment  :  Jupiter  fermez,  les  portes  de 
VOlîrnpe  ,   &  défendez,  bien  la  cita' 
délie  des  Dieux   Les  arrnes  de   Rome 
ent  fuhjugtté  la   mer  &  la   terre  :  il 
ri  y  a  cjtte  le  ciel  ou  elles  n'ont  point 
encore  été.  Mais  ce   que  dit  un   Poè- 
te Latin  à  Augufte  par   là   bouche 
d'Apollon  ,   au  fujct   de  la   bataille 
d'Adium  eft  plus  raifonnable  :  ^^a?- vînt? 
de\jVOHs  maître  de  la  mer  y  vous  l  emtem.M^ 
tes  déjà  de  la  terre.         ^  7ropert, 

Ce  qu'un  de    nos  Poctcs   drama»//^.4« 
tiques  fait  dire  à  Xiphares  fils  de 
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Mithridate  eft  noble  fans  être  fat 

tneux. 

Tout  reconmtt  mon  y  ère  ,  &  feshetit 

reux  vaijfeatix 
JS!*€tire7it  plus  d'ennemis  que  les  vents 

&  les  eaux, 
Gar  pour  vous  faire  mieux  fentir  le 
défaut  d'une  penfée  qui  eft  vicieufe 
^ans  le  beau  ,  il  eft  bon  de  vous  en 
dire  quelques-unes  en  paffant  qui 
feient  régulières  &  corredes  dans  le 
même  genre. 

Il  e(t  naturel  aux  Efpagnols  ;  dit 
Philanthe  ,  d'avoir  de  hautes  idées 
des  fuccés  de  leur  nation  ,  &  des 
avantages  de  leur  Monarchie.  Lo- 
pe  de  Vegue  dans  un  de  Tes  Poë« 
mes  intitulé  ,  JerufMem  ccnquijia» 
da  \  et  n'eft  pas  la  première  con* 
cucte  de  Jérufalem  faite  par  Go.ie- 
froi  de  Bouillon  ,  c'eft  la  féconde 
faite  par  Richard  Roy  d'Angleter* 
re  contre  Saladîn  ,  qui  an'oit  repris 
Jérufalem  fur  Guy  de  Lufignan  que 
Ja  m.ort  de  Baudouin  V.  en  avoic 
rendu  le  poirelîeur  bc  le  maître.  Lo- 
pc  donc    qui    compofa  ce    Poème 
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Epî<^ue  en  l'honneur  de  fâ  Nation  , 
donc  les  Principaux  accompagnè- 
rent Alphonfe  Roy  de  Cadille  ,  Sc 
genàre  de  Richard  dans  une  expédi- 
tion C\  giorieufe ,  die  de  la  Nation 
Efpagnole  : 

Es  u}?a  fiera  G  ente  la  de  Efpdrîa , 
Qu^e  quando    k  pechos  mia.    emfrtfa 

toma  y 
Los  tlembla  et  mar ,  Ia  mueurte  lot 

eftrana, 
Dlga  7\[uniancia  ,  que  h     cmÇxii  k 

Rom  a, 
j€  ne  m'étonne  pas  ,  repartît  Eu- 
doxe  ,  qu'un  Pocce  d'Efpagne  dife 
que  c'eft  une  fiére  Nation  que  la 
fienne5&  que  quand  les  Efpagnols 
Cs  mettent  en  tête  quelque  grande 
cntreprife  ,  la  mer  tren-ible  devant 
eux,  le  rnort  les  fuit,  &  que  Numan- 
ce  qui  coûta  il  cher  à  Rome  en  peut 
dire  des  nouvelles.  Les  Cadillans 
font  un  peu  extrêmes,  fur  tout  quand 
ils  parlent  d'eux. 

Un  autre  bel  Efprit  de  cepaïs-U  , 
répliqua  Philanthe  ,  parle  ainfî  à 
rhiiipe  il.  dans    des   vers  LatinSt 
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Alexandre  à  vaincu  les   Perfes  \  malt 

il    s'eft  arrêté  la  :  k  peine  ce  fils   de 

Jupiter  a-t'il  vu  Us  Indes,    On  dit 

^ue   Rome  la  Capitale  du    monde  a 

réduit  i' Andeterre  foHt  fon  Empire  \ 

mais  Cefar  n'a  pas  paffê  plus  avants 

Vous  a  ■  ez.  porté  vos  armes  plus  loin 

qtte  l'un  &  l'autre  n*a  porté  les  fierim 

nés,  O  grarid  Prince  ,  nulle  iJl^AiCon 

7t*efl  p'us  illfifire  que    la  votre  1  le 

Soleil  luit  toujours  fur  vos   Etats  \ 

foit  qu*il   fe  levé    oa    qu'il  fe    cou* 

VI  fit  in   ^^^'  P^^^  trouver  un  lieu  qui  ferve 

tu^s'^nl^ras  dt  frontière  k  votre  Empire  ,  il  faut 

tibi  figefc  que  la  terre  &  la  mer  s'étendent  au» 

Terra    delk  dîs  hortïes  que  la  natu-e  leur  4 

fuos  fines         ^    .  •* 

augcat ,   prejcrites, 

iTcZ  C^^^  ^^'""'^  ^^^^  '  ^^F^f  Eudoxe 
/î  cela  l'étoit  un  peu  moins.  Il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  une  tail- 
le avanrageufe  ,  &  une  ftacure  gî- 
gantefque  ;  l'une  fait  un  bc\  hom« 
me  ,  &:  l*autre  ne  fait  qu'an  mon{^ 
tre.  Mais  pour  vous  dire  mon  fen» 
liment  fur  toute  la  pièce  ,  les  prc- 
micies  penféesqui  mettent  Philip- 
pe 1  1.  audelfus  d'Alexaadre  &L  de 
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Cefar    en  matière  des  conquêtes  , 
font  les  naoins  hariies.  Ce  n'eft  pas 
que  j'aime  à  faire    marcher  Alexan- 
dre  ôc  Cefar  après  les  autres  Con» 
querans ,  &  que  je  ne  fois  toat^à- 
fait    du    goût     d  un    fort    hannêce 
homme  qui  fît  un   Ci   joli  Madrigal 
au  fujet  de  je  ne  fai  quels  vers  com- 
pofez  à  l'honneur  de  Louis  le  Grand, 
ôc  qui  ne  peut  fouffrir  qu'on  mépri- 
fe  Alexandre  pour  relever  la  valeur 
Françoife  ,  dans  le  patfage  du  Rhin; 
qu'on   le   méprisât  ,   dis  je   jufqu'à 
dire  que  les   adions  de    nôtre  in» 
vincible    Monarque  efFaçoient    en- 
tièrement   la  mémoire   du  Conque 
rant  de  l'Afie.  Les    pemiers    vers 
du  Madrigal  m'ont  échapc  ^  en  voi- 
ci la  fin.  G'ell:  au    Roy  que  le  Poécc 
parle  : 
^  ces  Uibes  fl^eurs  ne  te  Uljfe  fltr^ 

pre»  ire , 
Le  pafage  du  Rhin  ,  &  tout  ce  que  tu 

fais 
Nous  font  croire  aujourd'hui  ce  quon 

dit  ci*  Alex4nd^e^ 
Cependant    comme    les   conquête^ 
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<les  Efpàgnols  ont  été  en  effet  plas 
loin    que  celles   d'Alexandre   5c  de 
Cefar   ,  ;e    pardonne  au    Pocte    ce 
qu'il  dit  d'abord.  Je  lui  patfe  mê- 
me la  penfée  où  le    Soleil  entre  : 
car  enfin  les  Panégyriftes  des  Rois 
Catholiques  difent  que  le  Soleil  ne 
fe  couche  point  pour  eux  ,  &   ^ue 
ce  Prince  des  Aftres  leur  paie  à  cha- 
que  montent  quelque  tribut  de  fa 
lumière ,  comme  ,  s'il  étoit  leur  vaf- 
fal.  Mais  de  dire  que  pour  trouver 
les  limites  de  leur  Monarchie  ,  il 
faut  que  la  mer  &  la  terre  s'éten- 
dent au  delà  des  leurs  ,  c'efl:  ce  qui 
me  paroîc   exceiïif  &  bien    Efpa- 
gnol.  J'aime  beaucoup  mieux  ajou- 
ta t'il  ,la  penfe  d'un  Académicien 
François  dans  le  Compliraent  qu'il 
fit  au  Roy   de  la   part  de  TAcadc- 
mie  au  retour  de  la  Campagne  de 
Vaîencîennes   :   La  France  n'a  fins 
hefoin  j  Sire  ,  que  vous  étctidlez.  fes 
limites, fa  véritable  grande pir  eft  d'à* 
vtilr  un  fi  grand  Maître. 

Aparemment    ,    die    Philanthe    , 
deux  vers    Latins  du    même  Efpa- 

gnol 
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gnol  fur  la  Pompe  funèbre  de  Char-P^°  '"• 
Ics-C^uinc  ne  vous   plairoïc  pas  ;  le  n»»  orbe 
lens  néanmoins  en  eft   magnihque  ^mine  c«- 
&    on  ne  peur  gueres  imaginer  rien'"Ty\!rr« 
de  plus  grand.  Mettez,  pour  to?^:heaHV^^''f,^ 
le  monde  ,  -pour  chapelle  ardente  le  lacinymis 
Ciel  ,  pour  torches   les  étoiles  ,  pour 
larmes  les  mers. 

C'eft  juftement ,  dit  Eudoxe  ,  la 
pcnfée  de  faine  Gelais  dans  i*£pi- 
taphe  d'une  Dame  de  la  Cour  de 
François  I. 

O  P^oîagetirs  ,  ce  marbre  fut  choîfi  , 
Pour  publier  la  grande  extorfion 
De  mors  oiui  prit  HeUine  de  Baîfjy  , 
Dont  ici  git  la  moindre  portion  ! 
Car  s* élu  ent  eu  k  la  proportion 
De  [es  valeurs  ,  un  jptfte   monument  j 
Toute  la  terre  elle  eut  entier  ement  , 
Pour  fon  cercueil  j    &  la  grand  mer 

patente 
Ne  fut  que  fleurs  ;  &  le  clair  firm^* 

ment 
Lui  eût  fervl  d'une  chapelle   ardente  X 
Elle  fe  nommoit  Madame  de   Tra- 
ves   ,  dit  Phil anche  ,   &:  Maroc  fie 
AufEfon  Epita^ihe* 

P 
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A>  fai  OH  gît  Hélène  en  qui  beauté 

J^iais  ici  git    Hélène  êu  bonté  relui  » 

Et  qni  la  grand*  beauté  de  l* autre  eût 

bien  ternie, 
Tar  Us  grâces  &  dons  dont  elle  étok 

garnie» 
La  penfée  de  Marot ,  répliqua  Eu- 
doxe  ,  eft  plus  naturelle  &  plus  jufte 
que  celle  de  faînt  Gelais  où  l'enflure 
règne  dans  toute  fon  étendue,  pour 
ne  point  parler  de  l'Efpagnol  qui  a 
volé  le  François  >  félon  toutes  les  ap- 
parences y  mais  qui  ne  lui  a  pas  dé- 
robé grand  chofe. 

Si  vous  condamnez  la  penfée  de 
faine  Gelais,  dit  Philanthe ,  vous 
avez  bien  la  mine  de  n'aprouvcr 
pas  celle  de  je  ne  fçai  quel  Poëte 
Latin  moderne  ,  fur  ce  que  Pompée 
fut  privé  des  honneurs  de  la  fépul- 

«ai  tibi         j^^i  fgyfg  que  VOUS  avez,  vamcué  . 

jjukrum,    €tOlt    liU      tOmUCaU     1tldt£fJ€     dC    VOUS  \ 
Non  àt      ^  ^  j         .  "^  <- 

cuit  caio  votre    corps    ne   devoit  être  couvert 
X^^^^que  du  Ciel.    Ce  Poète  a  fort  imicé 
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^Lucaîn  Ôc  Ton  Traiudear ,   repartie 
Eudoxe.   Que    ne    difent  ils    point 
l'un  ôc  l'aurre  là  de  (Tus  ?  Le  ciel  cou^  ^jf/,^  ^;, 
vre  les  cendres  de  celui  qui  n'a  Po/wr"**"  ^*^^* 
A  urne  :  toute  ta  terre  ,  tout  l  Eu^ptre  Liuan, 
^maln  tient  lieu  de  tombeau  à  Pom-  ^^^'^^ 
pée. 

La  Tradu6lîon  r/affoiWît   pas   la 
penfée  j  &   Brébeuf  renchérit  ,  ce 
fenjble   ,  fur  Lucain  ,    difanc   que 
Pompe'c  , 
Ofé  n*a  point  de  fepulcre ,  oh  gît  dans 

l'univers  : 
Tout  ce  qn'A  mis  fin  bras  fius  le  poH» 

voir  de  Rome^ 
Eflk  peine  un  cercueil  digne  ittn^fi 

^rand  homme, 
*Ces  pcnfées  ont  un  éclat  qui  fn* 
pe  d'abord,  &  fcmblcnt  même  con- 
vaincantes à  la  première  vue  ,  car 
c-eft  quelque  chofe  de  plus  nobl« 
€n  aparence  d'être  couvert  du  ciel 
que  d'un  marbre,  &  d'avoir  le  mon- 
de entier  pour  tombeau  ,  qu'un  pe» 
tîc  efpace  de  *  terre  :  mais  ce  n'eft 
au  fonds  qu'une  noblcfîe  chimefi. 
que«  Car  enfia  le  véritable  hon^ 
P  J. 
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neur  de  la  repulture  vient  de  Vàm 
nnour  5c  de  l'eftime  de  nos  parens 
ou  de  nos  atnis  ,  qui  nous  drefTenc 
un  monument  :  dont  le  feul  ufagc 
eft  de  couvrir  des  cadavres,  &  de 
renfeimer  des  cendres  ,  pour  les  ga- 
rantir des  injures  de  l'air  ,  ôi  de  la 
cruauté  des  animaux  ;  ce  que  ne 
fait  pas  le  ciel  ,  qui  eft  deftiné  à 
tout  autre  miniftere  ,  &  qui  couvre 
cgàleraent  les  corps  des  hommes 
ôc  des  bêtes  fans  les  prefcrvcr  de 
rien. 

Ajoutons ,  continua  Eudoxe  ,  à 

l'Auteur    &    au    Tradudeur  de  la 

Vellet     PharfalCjUn  Hiftorien  qui  a  traicté  le 

Faterc.  ^^^^ç   [met.  Te  lie  fut  la  fin  de  Pom^ 

pee  après  trots  Canjul^s  &  autant  de 

Triomphe  ,  eu  plutôt  après  avo'r  dom^ 

pte  l'Vfîhers  i  la  Fortune  s* accordant 

fi   pu  avec  flle-rnême  a  l'égard  de 

ce  grand  homme  ,  que  la  terre  qui 

venoit  de    lui  manquer  four  fes  vi- 

Hoires  ,   lui  manqua  pour  fa  fepultUm 

re»   Mais    avouons    en  même  rems 

que  tout  cela    a  plus  de  fafte  que 

de  grandeur,  <Sc  que  fi  ces  pcjiféfis 


Deelfe 
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rftoient    venues    à    Virgile  ,    ou   à 
Tice»Live  ,  ils  les  auroicnc  rejertée$ 
comme     des    imaginations     monfl 
trueufes.  Je    ne  fài     même    fi  Ta- 
cite  s'en  feroic   accommodé  :  maïs 
je  fai    bien   que   ce  qu'il   fait  dire 
à  Bojocalus  dans  Tes   Annales  ,  &  à 
Galgacusdans  la  Vie  d'Agricola  ,  cft 
plus  raifonnable  Ôc  plus  beau  ,  L'im 
dit>en  refufanc  des  terres  que  les  Ro- i'o'bi'rteri 
mains  lui  offroient  :  Nous  ne  pf?«z;o«/ "vimw"* 
z^anqner  de  terre  ou  nous  vivions   &  mo'tîa*mm 
eu  nous  mourions^  L'autre   jaloux  de"'l"P"*' 
la  liberté  de  l'Angleterre  ,  &  cnne-  Ann^U 
mi  déclaré  de  la   puilïance    Romvi.  ^-^J- 
Be  5  parie  ainfi  à  ceux  de  fa  Nation  : 
Cts  voleurs  du  monde    cherchent  les 
mers  Us  plus  reculées  ,  dés  que  la  term 
re  manque  a  leurs  pillages»   Si  l'en^ 
nemiefl  riche  ,  ils  font  avnres  'y  s'il 
efl  pauvre  ,   ils  font  ambitieux,  L'O- 
rient r.i  l'Occident  ne  pourrole>it  pas 
les  ajfotivir  :  de  tous  les  Conquerans  , 
ils- font  les  feuls  qui  t'attachent  avec 
tine  p-iffion    égale  anx  riche f es   &  k 
la  pauireté.   Piller  ,  înafîacrer  ,  frefî" 
drc  par  force  ,  ceft   ce    quils    apm 
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pillent  faujfement  V Autorité  Sots^ 
In  vîta'^^'^^^^^  i  ^  OH  Ils  détrulfent  tout  y  à 
Agr,     les  entendra    parler  ,  ih  donnent  U 

Voas  m'avouerez  porufuivît  Eu- 
doxe  ,  que  ccb  penfécs-là  valent  un 
peu  mieux  que  celles  de  la  Pompe 
funèbre  de  Charles.Quint.  Q^ue  dî- 
rez-vous  donc  ,  répliqua  Philanthe, 
d'un  Sonnet  Italien  qui  fut  fait  à 
la  mort  de  Philîpe  IV.  Roy  d'Efpa- 
gne  ,  &  qui  commence  par  crier  à 
l'aide  comme  fi  le  monde  ne  pouvoir 
plus  fe  foûtenir  ,  &  que  le  Ciel  fût 
fur  le  point  de  tomber } 

jûita  0  Clelî  \  or  che   vacilla    U 
mondo 

Tremate  o  mondî  1  or  che  cadente  e 
il  Cielo, 
Je  dirai ,  repartît  Eudoxe  ,  que  l*j- 
magînation  ne  peut  pas  s'élever  plus 
haut  ,  Se  que  PegalTe  a  emporté  le 
Poëte  dans  les  cfpaces  imaginaires. 
La  fin, dit  Philanrhejredifie  en  quel- 
que façon  le  commencement, 

ReJ^o  l' Alcîde  k  foftener  il  monda 
PaJJH' Atlante  à  dominar  il  Cielo* 
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Pliiiipe  IV,  eft  l'Atlas  qui  va  régner 
dans  le  Ciel  ,-6:  Charles  II.  qui  lui 
fucccdc  ,  cft  l'Hercule  qui  demeure 
fur  la  terre  pour  porter  le  faix  du 
monde.   Dites  ,  répliqua  Eudoxe  , 
que  la  fin  répond  au  commence- 
ment ;  &  fouvenez-vous  que  c'ed 
un  défaut   ,  non  feulement    d'être 
grand   dans  les  petites  chofes  ,  mats 
d'êcre  trop  grand  dans  les  grandes. 
Nous  l'avous  dit ,  &  on  ne  fauroîc 
?rop  le  répéter;  la  véritable  grandeur 
doit  avoir  de  joflcs  mcfures;  tout  ce 
qui  excsâe  ed   hors  des  règles  de  la 
perfection  ,  &  il  n'eft   jamais  per- 
mis de  s'enfler  ,  pas  même  quand 
les  fujcts  que  l'on    traite  font  éle- 
vez &C  pompeux  :  tant  il  eft:  aifé  de 
tomber  du  grand  dans  la  bagatelle  ; 
aiiifi  qu-s    remarque  Longîn  ,   qui 
nomme  ces  fortes  de  penfées  vaincs 
&  faftueufes  ,  les  rêveries  de  Ju- 
piter. 

Martial  n'efl:  pas  du  fentîment  de 
Longin,  dît  Phllanthe.Il  s'enfle  d'or- 
dinaire dans  les  grands  fujets  ,  SZ 
pour  moi  je   vous  avoue  que   Ton 

P    4 
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enflure  n*a  rien  qui  me  choque»  Voaf; 
admirez  Tans  doute  fa  penfée  fur 
j^  la  maifon  de  Domitien  ,  reprit  Ea- 
inus  eft  doxc  :  Cc  Paîa'ts  eflauffi  grand  qui^ 
œioor  eft  U  ctcl  ,,  fnatJ  plus  fetit  que  le  Matm 
^ihXy  ^^^  ^^*  l'habite.  Eh  pourquoi  non  ^. 
repartît  Phîlanthe  ?  Peut-on  don- 
ner une  plus  haute  ide'e  d*un  Palais 
fuperbc  ,  &  d'un  augufte  Monar- 
que ?  Il  feroit  bon  ,  répliqua  Eudo- 
xe  ,  d  en  donner  une  idée  conve»  ^g| 
nable  ,  &  de  n'outrer  rien.  Vous  ad-  ■ 
mirez  encore  ,  (î  je  ne  me  trompe  , 
pourfuivit  il  ,  ce  que  dit  le  même 
Poète  à  Domitien&à  Jupiter  dans 
une  même  Epigramme  :  Différez  j 
je  vous  prie  ,  Céfar ,  le  plus  que  vous 
pourre\^  d'aller  prendre  place  à  U 
table  de  Jupiter  i  on  vene\^  ici  vousm 
même  fupiter  ,  Jî  vous  êtes  prejje 
d'avoir  un  tel  convive  que  Cêfar, 
Mais  n*eft  ce  pas  traiter  un  peu  ca- 
valièrement le  Maître  des  Dieux  , 
que  de  lui  parler  de  la  forte  j  ajouta 
Eudoxe  ?  N'cft-cc  pas  élever  trop 
Domitien  que  de  faire  defcendre  ainfi 
Jupiter  ? 
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C'eft  une  flatrerie  ,  dit  Philanthc. 
Je  l'avoiie  ,   réparcic   Eudoxe  ;  mais 
c'eft  une  flacrcnc  qui  blelTe  la  Re- 
ligion &  le  bon  fens  tout  enfemble. 
Martial  ne   dévoie    pas    flatter    Ton 
Prince  aux  dépens  de  celuy  que  les 
Payensreconnoiiroicnt  pour  le  Pcre 
de  la  race  humaine  ,  pour  le  Souve- 
rain des  Rois  de  la  terre ,  qui  avok 
foudroie  les  Géans  ;   Se  qui  fairoîc 
tout  trembler  d'un  clin  d'œil  :  en  un 
mot  5  il  ne  devoit  pas  fc  moquer  dt  Nam  tih'r 
Jupiter  ;  comme  il  fait   encore  âil-Jj^oJn^" 
leurs  ,  quand   il  dit  que  Jupiter  n'a''*^"j*V 
pas  dans  toutes  Tes  finances  de  quoy  lilf.  i. 
paier  TEmpereur, 

Horace  qui   a  le  fens  droit ,  gar« 
de  toujours  les  bien-féances  que  la 
raifon  &    la   Religion    demandent. 
Pour  flatter  Augufte  ,  il  fe  contente 
de  dire  ,  en  parlant  à  Jupiter  :/>! 
âfflins   VOHJ    ont  chargé  du   foin   d€ 
CéJ^ir  ,  ÔC  il   fait  feulement  ce   fou- 
hait  :   Ûue  Céf^r  tienne  la  premiers  S^^^^- 
pUce  apr-ef  vous   dans    Le  gouverne^  ^i^q^a 
ment  de  lljm'vsrs»  Ces  penfées  mé-^*' 
iîàgeiît  la  Divinité   de    Jupiter  ca- 
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relevant  la  grandeur  d'Augufte,  ôc  ce 
font  là  des  temperamens  qu'un  cfpnt 
jufte  fait  prendre  dans  le  genre  fubli- 
mc,  Martial  ne  demande  gucres  ces 
temperamens  ;  &  quand  il  fe  jette 
dans  la  flatterie  ,  il  mec  Domitien  aa 
dclTus ,  ou  du  moins  à  côte  de  Jupi- 
ter ;  fort  éloigné  en  cela  d'Horace  , 
qui  ne  donne  à  Jupiter  ni  de  fupérieur 
ni  d'égal. 

Que  dis  ►  je  ,  continua  Eudoxe  , 
^.^^^  Horace  cft  Ci  religieux  :  Se  Ci  fcnfé 
fcripferit.  quand  il  lolie  ,  qu'il  n'égale  pas 
•«fc  jtoi»  même  les  hommes  aux  Dieux  pris 
N^gr-jm  en  général ,  fans  une  raifon  tirée  de 
fu7pp/*^^  P^»^  des  Dieux.  Je  m'explique  s 
?y^d&  H^^^à  il  dit  que  Diomédc  eft  égal 
Cupçîîjj"  aux  Dieux  en  courage  ,  il  ajoute  que 
mr^t,.  c'eft  par  le  fecours  d'une  Dé  elfe  ,  6c 
Ow/.  ainfi  il  fait  honneur  à  Pallas  de  la 
®4.l» V^*'^^^  ^îvinc  qu'il  attribue  à  ua 
homme» 

Jc^  tombe  d^accord  y  dk  Philan- 
th^i  que  Martial  n'y  fait  pas  tant 
âe:«  façon  ,  &  qu'il  a  peu  d'égards 
four  les  Dieux ,  mais  ce  n^eft  pas 
h.  i&ud  des.;  Aui«à£fc  Païens  qui  en 
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ufc  de  la  force.  Lucain  ,  fans  parler 
des  autres  ,  eft  celui  peut-être  qui 
garde    le  moins  de  mefare  dans  la 
Pharfale,non  feulement  Caton  k lucaru 
difpuce  aux  Dieux  5  mais  Pompée  ^''^-S- 
brave  leur  puiflancc  en  mourant  V 
maisMarius  leur  pardonne  fa  dif-^î!*!^^- 
grâce:  c'eft  d'un  côté  les  compter 'jj^f^^'^/^ 
pour  rien,  &  de  l'autre  les  traiter 'ï"'/**^»'?^' 
comme  des  coupables.  que  ja-  , , ., 

Les  irrégularités  de  Lucaîn  ,  dïtVoyett^ 
Eudoxe  :  n'autorifcnc  pas  celles  de^J^^'^;- 
Martial  i  ce  font  l'un  ôc  l'autre  de 
i>eaux  Efprits  qui  fe  perdent  quel- 
quefois en  prenant  l'efTort  ,ôc  qui    ' 
nerelfemblent  point  à  Sapho  ,  cec«   " 
ce   fpirîtuelle  &  favante  fille    qui    ' 
mérita  parmi  les  Grecs  le  nom  de 
dixième  Mufe ,  Elle  n*eut  pas  plu- 
tôr  écrit  d'un  très- vaillant  homme 
qu'il   étoit  pareil    au  Dîcu  Mars  ,    ' 
qu'elle  en  eut  honte  ^  &  le  corrigea 
fur  Is  champ  :  car  jugeant  bien  que 
iachûfe  sEoit  impolTible  ,  elle  roîe 
que  ce  gucriier  ctoît  le  plus  bravo 
de  tous  ics  hommes, 

Sapho  nî5   paroit  en  ceU  bfcs  ** 
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fcrupuleufe  ,  dit  Philanthe,  Je  le 
conFeire  ,  repartit  Eudoxe  ;  &  j'a. 
voue  (ju'Homcre  n'a'  pas  la  con- 
fcience  fi  délicate  ,  lui  qui  tranche 
net  que  Mériou  étoic  pareil  tu 
DÎeu  Mars  :  mais  c*eft  fa  coutume 
de  donner  aux  hommes  les  vertus 
des  Dieux  ,  3c  aux  Dieux  les  vices 
des  hommes  -,  &  je  ne  croî  pas  que 
ce  foit-là  Ton  plus  bel  endroit. 

Malherbe  a  bien  enchéri  fur  Ho. 
mère  dit  Philanthe  ,  en  apcllant 
Henri  IV. 

Plus  Mars  ^ue  le  Mars  de  la  Trace  y 
Un  Poète,  répliqua   Eudoxe,  qui  a 
une  autre  religion  qu'Homcre  ,  n€ 
regarde  Mars  que  comme  un  Hé- 
ros que  les  fables  ont  fait  le  Dieu - 
de  la  guerre,  6c  peut  fans  fcrupulc 
non  feulement  lui  égaler  »  mais  loi 
préférer  un    Monarque    vidlorieux 
qui  étoit  un  prodige  de  valeur.  Lf 
plus  Mars  de  Malherbe  ne  dit  p« 
da:vanîage  que  le  moins  Hercnle    »  . 
qu'il  emploie  à  i*honneur  diï  me-- 
me  Prince  fur  •  l'heureux  fuccés  do^ 
^oiagï  de  Sedan i . 
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Si  tes  labeurs  ,  d'oH  h.  France 

A  tiré  fa  délivrance , 

Sont  écrits  avecq-Ac  fol  : 

Qui  Çera  firlàlcvÀe  y 

Qm  ne  confère  qu  Hercule 

Fut  moins  Hercule  cfue  tdl  ; 

On  peut  comme  a  fait  le  Taffc  r 
comparer  un  Prince  infîdclle  alîîs 
dans  Ton  trône  au  milieu  de  Ton  ar» 
mée  ,  &  revêtu  d'une  majefté  ter- 
rible ,  tel  qu'ctoit  le  Soudan  d'E- 
gypte ;  on  peut ,  dis-je,  le  comparer 
avec  la  figure  de  Jupiter  qui  lance  h 
foudre  : 
Apelle  forfe    0    Fidia   in   tal  fem*, 

biante 
G  love  formo  ,   ma  G  love  alVhor  to^ 

name* 

La  comparaîfon  eft  noble,  &  n'eft 
point  outrée  :  car  ce  n'eft  qu'avec  la 
ftatuë  &  la  reprefentation  de  Jupi- 
ter foudroiant  que  l'on  compare  là 
Soudan  d'Egypte.  îl  n'y.auroît  paf 
non  plus  grand  mal,  en  parlant  poe*> 
îiquement  d'un  Prince  Chrétien  re^- 
dourable  par  fa  naiffance  &  pat  fa 
TAkuc  5  ,xel  <m'eft  nôtre  graad  Moé^* 
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narque,de  le  comparer  à  Jupiter  mê-' 
me  éc  à  tous  les  Dieux,  comme  on  l'a 
faic  dans  les  derniers  vers  d'qn  Ron--' 
deau  fort  fpirituel  : 
Lcrs  cjuk  la  main  II  a  le  cimeterre  > 
C'ejl  Jupiter  cfuî  lance  le  tonnerre, 
^mtvre  HâÛande  y  apaifez.  fin  conr»' 

roHX  : 
Il  vaut  mieux  voir  ton*  hs  Dieux  ctm"^ 
îre  vous  ^ 

Que  le  Roy  feuî. 
Mais  ces  exemples  ;  continua  Eu* 
doxc,  nc'juftifient  pas  les  Paycns cjuî^' 
opofenc  l^Empereur  à  Jupiter  ,  ôc  qui  '^ 
égalent  les  hommes  au   maître  dcs'^ 
Lôw^îK.l^ieux.  Si  on  s'cft:  mocqué  de  celuy 
/«^.i.    ^jjj  apella  Xercés,  le  Jupiter  des  Per*'  * 
ïts  5  que  dbic-on  dire  de  ceux  qui  dé-  -  ' 
gradent  Jupiter ,  en  lui  donnant  un 
lupérieur  ou  un  égal  ? 

C'eft  la  flatterie  5  dit  Philanthe , 
qui  a  introduit  ces  penfées.  Oiii , 
reprît  Eudoxe  :  à  mefure  que  la  li- 
berté diminua  parmi  les  Romains^  & 
que  les  Céfars  devinrent  plus  maî-^  ' 
très  3  la  générofîcé  &  le  bon  fcns  ^ 
s^alseirèrent  j  la?  -fiaueïie  devint  pla$'-^ 
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lâche  &  moins  raifonnable.    Sous  le 
règne  d'Auguftc  ,  où  la  liberté  n'é- 
toic  pas  encore  opprimée  ,  on  fe  con- 
tenta de  partager  TEmpire  du  mon-  Dirifum 
de  entre  Jupiter  oc  Celar  :  mais  loûs c»»»'  Jore 
le  règne  de  Domîtien  :  où  l'efprithabou 
de  fervitudc  avoic  étouffé    ce    qui 
reftoic  des  fcntimens  de  la  Republi- 
que 5  on  raie  Ccfar  au  delTus  de  Jupi- 
ter, Que  Cl  dans  le  Paganifrac  ^  poar 
revenir  à  ce  que  je  vous  difois  tout  ^ 
à  l'heure  d'Horace  &  de  Sapho,  ceux 
qui  penfoient  jufte  ,  n'ofoient  égaler   ■  ,  ^ 
ab(b!ument  les  hommes  aux  Dieux  ^  '?* 
jufques-là  que    Pline  le  Jeune  fc 
reprend  lu  y -même  d'avoir  dit  qu'un 
Pilote  qui  entre  dans  le  Port  mal- 
gré la  tempête  5  aproche  des  Dieux    - 
de  la  raeri  fera  t-il  permis  dans  nô- 
tre Religion  ,  pour  flatter  on  grand    - 
Miniftre  d'Etat ,  de  \uy  otcr  toutes 
les   foi bleffes  humaines  ,  &  d*en  fai- 
re prefque    un  Dieu  ?  Cefl  pour- 
tant ce  que  -ik  autrefois  un  alTez  fa« 
meiKc  Ecrivêia,  en  dédiant  un  livre 
au  Cardinal  de  Richelieu ,  ^  en  luy 
dilîmtvj  qîi*^L  s^okoti  sxltl  paipous   -» 
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3,  le  trouble  qu'elles  avoient  tiré  d\i 
„  pcché  ;  qu'il  les  avoir  élevées  à  la 
,,  condition  des  vcrtusjquil  les  avoic 
„  réduit  à  la  neceflîté  de  prendre  la 
5j  loy  de  la  raifon  ,  &  de  ne  fe  plus 
5,élevcr  que  par  fon  commandemencj 
,,  qu'il  n'étoit  touché  que  des  mau- 
„  vais  évenemcnsquî  pourroient  tou* 
„  cher  les  Anges ,  s'ils  étoient  mor- 
„  tels;  qu'on  dévoie  remercier  le  Ciel 
„  de  l'avoir  fait  homme  ,  Si  non  pas 
a  Ange  5  puis  qu'il  dévoie  emploier 
„  6  noblemcTir  les  foibleffes  de  notre 
„  nature  ;  qu'en  traitant  avec  l'Ange 
„  de  l'Etat,  il  aprenoit  dcluià  con^ 
„  noître  les  intentions  des  hommes 
3,  &  les  mouvemens  de  leurs  cœurs  j 
^,  enfin  qu'il  imîtoit  dans  le  gouver- 
„  nement  de  la  France  la  conduite  de 
3,  Dieu  dans  le  monde, 

A  la  vérité  5  quand  îc  Cardinal 
fat  more ,  l'Auteur  Toprima  toutes 
ces  louanges  dans  une  feccnde 
édition  ^  &c  dédia,  même  fon  livrs 
à  Jcfus  -  Chrift  ^  comme  pour  dé-- 
fâvoiier  publiquement  des  penfées - 
âateufes  c^ui  avoienç  ^^c^ue  chô-  - 
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lié  d'exceffif ,  &  même  de  peu  reli- 
gieux, La  flatterie,  dit  Philanthe^ 
n*a  jamais  peut-être  élevé  perfon» 
ne  plus  haut ,  &  je  me  fouviens  d'à*- 
voir  lu  une  autre  Epître  dédicatoi- 
re  ou  ou  difoit  à  ce  grand  Miniftre  r 
Qui  a  jamais  vu  votre  vifage  fans 
être  faifî  de"  ces  douces  craintes  qui 
faifolerjt  frémir  les  Prophètes  ,  lors 
que  Dieu  leur  commptmqttoît  qnelque^ 
vifible  raÎGn  de  fa  gloire  /*  Allais  comm 
me  celvty  qu'ils  riofoient  aprncher  dans 
les  hti'îjfons  aràens  &  dans  le  hut  des 
tonnerres  ,  venait  quelquefois  a  eux 
foHi  la  faucheur  d'un  z.éphire  ;  aujfl 
la  douceur  de  votre  augufie  vifage  difm 
Jipe  en  même  tems ,  &  change  en  roféc 
ces  petites  vapeurs  qui  en  cotivrent  U 
majefté, 

C'eft  en  fa  faveur  ,  répliqua  Eo- 
doxe  î  que  Balzac  a  épuifc  toutes  les 
hyperboles  de  fa  rhétorique.  Je  vous 
renvoyé  la-denfus  à  Philarque  ,  ÔC 
je  me  contente  de  vous  dire  en  ge« 
néral  que  le  fublime  outré  eft  com- 
me naturel  à  NarciiTe.  Mais  fçavcz- 
vous  bien ,  répartit  Pbilanthe  un  peu 


5;j4  'ï'^^ïSiéME  Dialogué, 
en  colère  ,  que  vôtre  Voiture  cft 
quelquefois  ampoulé  lui-même  ,- 
&  que  fa  première  Lettre  a<beau- 
coup  de  ce  fublime  qui  ne  vous  plaie 
pas  ?  Elle  eft  écrite  à  Balzac.  Phi- 
lanthe  prit  le  livre  ,  &  lût  ce  qui 
fuir. 

j,  De  tant  de  belles  chofes  que  vous 
,j  avez  dites  à  mon  avantage  ,  tout 
„  ce  que  j'en  puis  croire  pour  me  fla- 
„  ter ,  c*eft  que  la  fortune  m'ait  don- 
3,  né  quelque  part  en  vos  fonges^en- 
„  core  je  ne  fai  fi  les  rêveries  d'une 
„  ame  fi  relevée  que  la  vôtre  ne  fonç 
„  pas  trop  ferieufes  &  trop  raifonna- 
j,  blés  pour  defcendre  jufqu'àmoi  ; 
„  ôc  je  m'eftimerai  trop  favorable- 
j,  ment  traité  Je  vous ,  fi  vous  avez 
,5  feulemét  fongéque  vous  m'aimiez, 
5,Car  de  m'imagîncr  que  vous  m'aies 
„gardé  quelque  place  parmi  ces  gra- 
„  des  penfées  qui  font  occupées  à 
„  cette  heure  à  faire  les  partages  de 
„  la  gloire  ,&  à  donner  recompeiu 
,,fe  à  toutes  les  vertus  du  monde  , 
,,  i*ay  trop  bonne  opiniô  de  vôtre  cf- 
j^prit  pour  m*en  perfuader  cette  baf» 


Troisième  Dialogits,"   jjj- 
ftKé^Sc  je  ne  voudrois  pas  que  vos  *< 
ennemis  etUIent  cela  à  vous  repro-^^ 
cher.      -  *« 

Je  n*ay  rien  vu  de  vous  depuis  <« 
vôtre  départ  qui  ne  m'ait  femblé  «« 
au  JefTus  de  ce  que  vous  avez  jamais** 
fait ,  ôc  par  ces  derniers  ouvrages  ** 
yous  avez  gagné  Thonneur  d'à-  <« 
voir  furmonté  celui  qui  a  padé  tous." 
les  autres.  '• 

Tous  ceux  qui  fom  jaloux  de  « 
l*honneur  de  ce  Roiaum^  ne  s'in- «« 
forment  pas  plus  de  ce  que  fait  « 
Monfieur  le  xMarechal  de  Crequi  ,  « 
que  de  ce  que  vous  faites  j  Se  nous  « 
avons  plus  de  deux  Généraux  d*ar-'« 
mée  qui  ne  font  pas  tant  de  bruit  ^< 
avec  trente  mille  hommes,  que*« 
vous  en  faîtes  dans  vôtre  foiitude.  ** 

Si  nous  avions  en  ufage  cette  <* 
loi  qiai  permettoît  de  bannir  les  *« 
plus  puilfans  en  autorité  ou  en  rc-  ** 
putacion.je  croî  que  Tenvie  publi.  «« 
que  fe  dechargeroit  fur  vôtre  cèts,  ** 
&  que  M,  le  Cardinal  de  Richelieu** 
ne  couroit  pas  tant  de  fortune  que** 
vous,  << 


r;S     Troisième    Dialoguï. 
Tout  cela  n'eft.  il  pas  exnérae. 

«ez  de  telles  penfc'es.devez.vons  mé. 
prifer  celles  de  Balzac  Ml  y  a  long, 
tems,  reprit  Eudoxe.quçj'ay  fait  rt 
flexion  for  cette  Lettre  de  Voiture  , 
•^  que  j'ay  aperçu  un  caradVerc  par. 
ticuherquine  fe  trouve  point  dans 
•«autres.  Je  demeure  d^accord  avec 

'naisfouffrezque  jevousdife  fran- 
chement  ce  que  je   penfe  là-delTus. 

Vouareaffeaaceftilcfijeneme 

pT^^  '  ,°"  P°"  ^"'"^  fa  co"  à 
Balzac  en  l'imitant,  ou  pour  fe  roc. 
quer  de  lui  en  lecontrefaifant;  &  ce 
T,  ":^  f*'f  P»"cher  davantage  du  côi 
te  de  la  moquerie,  c'eft  que  l'efprit  de 

la  Lettreelt  railleur,  que  Balzac  étoit 
devenu  jaloux  de  Voiture  ,  &  qu'ils 
n  eto-.ent  pas  dans  le  fonds  trop  bica 

Quoi  quil  en   foît  ,  Voiture  ne 
penfe   point  comme  Balzac  lors  qu^l 
parle  félon   Ton   génie  5  &  dans  les  ' 
endroits  mcmes  où  il  s'élève  le  plus , 
on  ne  le  perd  point  de  vue.  Quoy,* 


^rOTSïE'MI     DiAlCGUf      ht 

vous  n'apcllcz  pas  du  fublime  ou- 
tre pour  me  fervir  de  vos  termes, 
répliqua  Philamhe  ,  ce  qu^il  die  au 
Ducd'Anguienfur  la  prife  de  Dun- 
K.erque?  L'éloquence  :  qui  des  plus  « 
petites  chofes  en  fait  faire  de  gran.^^ 
des,ne  peut  avec  tous  (es  enchante-'^ 
mes  égaler  la  hauteur  de  celles  que  <^ 
vous  faitesj&  ce  que  dans  les  autres*^ 
elle  apelle  hyperbole  ,  n'eft  qu'une  '< 
façon  de  parler  bien  froide  pour  ex-^< 
^' pf" n^^  q"«  l'on  penfe  de  vous.  « 
peft  en  des  occa/îons  comme 
ceU  là  repartit  Eudoxe,  où,  félon ^., 
a^^ntihenj'hyperboklaplushar.n'^l: 
dieeftuneperfeélion  du  difcours  , 
bjcn  loin  d'en  être  un  défaut  5  je 
veux  dire  quand  Iz  chofe  dont  il 
s  agit  paflTe  en  quelque  forte  les  lî- 
noires  de  la  vérité  naturelle  ,  telle 
qu  etoïc  la  vicfèoire  d'un  jeune  Prin- 
ce  qui  vcnoic  de  prendre  DunKer- 
que  contre  toutes  ks  aparences 
hi^niaines  .  &  qui  faifoir  tous  les 
jours  des  a,ftions  de  valeur  orefque 
incroiables  :  car  alors  il  eft^  permis 
ae  dire  plus  qu'il  ne  faut  ,  parce 
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qu'on  ne  peut  dire  autant  qu'il  faot; 
&  il  vaut  mieux  aller  un  peu  aude» 
là  des  bornes  de  la  vérité  ,  que  de 
demeurer  en  deçà.  AulTi  Ifocratc 
aîant  à  décrire  l'expédition  qoc 
fit  Xeixés  contre  les  Grecs  ,  quand 
il  palTa  dans  la  Grèce  avec  une  ar- 
mée fur  terre  compofée  d'un  miU 
lion  d'hojnraes,  ê<,  une  autre  fur  mer 
de  douze  cens  galercs,dit  fort  à  pro- 
pos ;  ^Qf*^^  Orateur  vondroît  en  par* 
hr  avec  excès  ,  ^«j  nen  dît  moins 
que  ce  qui  en  a  été  \ 

Si  Balzac  n'ufoit  d'hyperboles 
qu'en  ces  fortes  de  rencontres  pous- 
fuivit  Eudoxe  ,  je  n  aurois  rien  à  di- 
re fur  toutes  fes  exagérations  ,  & 
fon  fublime  vaudroit  peut-être  ce- 
lui de  Voiture.  Mais  en  vérité  l'un 
cft  bien  différent  de  l'autre  ,  &  pour 
peu  qu*on  y  prenne  garde  Balzac 
prend  le  haut  ton  jufqoe  dans  les 
petites  chofes  ;  au  lieu  que  Voiture 
ne  s'élève  que  dans  les  grandes  ,  & 
ne  s'y  élevé  jamais  trop  ,  parce  qu'il 
le  fait  toujours  félon  les  règles  de 
d'art ,  ou  plutôt  félon  celles  du  bon 


Troisième  Dialogue,     5^^ 

lens.  Vous  avez  beau  dire  ,  répliqua  simpiex 
.Philanthc  i  Voiture  rient  un  peu  du 'vuit.™u'àm 
caraderc  de  Lyfias  ,  qui ,  au  juge- ^."«r^^ri- 
mène  de  Denis  d'Halicarnaffe  ,  tout  ^:';-'^> 
naturel  &  tout  fimple  qu'il  étoic  i  °^%*?"' 
s'enfloic  quelquefois   ;  femblable  à^ft^^dit 
CCS  rivières,  qui  ayant  un  cours  ré- «^""ai^m*" 
g\é,dc  des  eauxfort  pures,  ne lair-i;;'*èt- 
jent  pas  de  Te  déborder  en  de  certains  ^^'  ^'^ 
cems.  "^^' 

Mais  Voiture  reprit  Eudoxe ,  n*a 
rien  de  ces  efprirs  hyperboliques 
dont  les  penfées  deviennent  froides 
par  Texcés  de  l'hyperbole  ;  tel  qu'é- 
toit  celuy  qui  en  parlant  de  la  roche 
.que  le  Cyclope  lança  contre  le  navj- 
-re  d^'UIyfTe.difoit  que  les  chèvres 
y  pailîbient. 

Malherbe  du  moins,  répliqua  Phi-D^z/j^/r, 
lânthe,qui  vous   femble  &  fi  fenfé Jf'^^J''- 
S<  Cl  jurrc  ,  ne  Peft  pas  toujours.  Il  cdcut,  '" 
.ampoulé   en  de    certaines  rencon- 
I  très  ;   ou  pour   m'exprîmer  plus  fî- 
i  gurement,    ce    fleuve  égal  &  paifi- 
ble  dans   fa  courfe  ,  devient  tout,à- 
coup  un  torrent  impétueux  qui  fait 
du  fi:a<:as ,  &  qui  tombe  dans  des 


^^o  Troisie'me     Dialogue; 
précipices.  Ne  compare-t-il  pas  les 
pleurs  de  la  Reine  mère  ,  après  la 
iBort  d'Henri  le  Grand  j  au  déborde- 
ment de  la  Seine  j 
U  image  de  [es  fleuri  >  dont  lafouvct 

féconde 
Jamais  depuis  ta  mort  fes  vaijfeaux    - 

n*a  taris  , 
C*{/?  la  Seine  tn  fureur  qui  déborde 

fin  onde 
Skr  les  quais  de  Paris* 
Mais  ce  qu'il  dit  de  la    pénitence 
de    faint  Pierre  eft  encore  plus  vio- 
lent 
C*efl  alors  que  fis  cris    en  tonnerre 

s'éclatent  : 
Ses  foupirs  fi  font  vents  que  Us  chênes 

combattent  ; 
£t  fes  pleurs  qui  tantôt  defiendoient 

mollement  ^ 
Rejfemblent  un  torrent  qui  des  hautes 

montagnes 
Ravageant  &  notant  les  voifînes  cam^ 

"gagnes , 
Veut  que  tout  Wnivers  m  fois  qu'un 

élément. 
Ce  n'eil  pas  par  ces  endroits-là ,  re- 
partit 
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partit  Eudoxe ,  que  j'eftime  ,  de  que 
j'admire  Malherbe  :  il  y  fore  viiible- 
ment  de  Ton  cara<ftere  ,  &  je  ne  l'y 
reconnois  pas.  Cependant ,  répondit 
Philanthe,on  peat  poufTer  le  fublirae 
plus  loin  en  vers  qa'en  profe ,  &  un 
pocmc  admet  des   penfees    hardies 
^ui    ne    conviendroienc  pas  à  une 
pièce  d'éloquence.  Il  eft  vrai ,  repli- 
qua  Eudoxe ^  j  mais   cette  hardie/Tc 
poétique  doit  avoir  Tes  bornes  ,  & 
le  merveilleux  même   de    l'Epopée 
devient  ridicule  dés  qu'il  n'eft  pas 
fraifemblable. 

Je  ne  croy  pas  ,  dic  Philanthe  » 
^uc  les  petits  ouvrages  de  pocïîc 
foient  aflujetis  aux  règles  rigoureu- 
fcs  des  poëraes  Epiques.  Dès  que 
ces  petits  ouvrages  ,  répartit  Eu, 
doxe,  font  graves  &  férieux  ils  doi* 
vent  être  auŒ  exads  que  les  grands 
poèmes  pour  ce  qui  regarde  les  pen« 
fées.    L'hyperbole    &    l'exagération  \ 

qui  ne  font  pas  dans  les  règles ,  en  f 

doivent  être  bannies  ,&  pour  moy  } 

je  n'cftimc  gueres  plus  l'Epigrammc 
d'un  de  nos  Poètes  fur  les  nouveaux 


5^1      Troîsie'mb  DiAtoGrï. 
bâtimens  du  Louvre  ,  que   celle  âc 
Martial  fur  !a  maiTon  de  Dotnirien  i 
Q^nand  je  ?  oy  ce  Palais  c^^ie  tout  le  mon» 
ds  admire  ; 
Loin  de  l* admirer,  je  fotipire 
De  le  voir  awfi  limité» 
Quoi  prefcrire  a  mon  Prince  un  lieu  qui 
le  rejferre  ! 

ijne  fi  grande  Majeflé 
A  trop  p?'î  ds  toute  la  terre, 
Rjml'vi-N^^f^f^oins ,  interrompît  Philanthe  ^ 
iipit«'    ^^  plupart  des  înfcriprions  que   les 
«deï.      beaux    Efprics   ont    faites   pour    le 
Louvre  ,  font  à  peu  près  de  ce  cara» 
élere.  L'une  dit  :  Jupter  ne  s'eft  ja* 
771  ais  •' u  d  Rome  un  tel   Palais  :   (^ 
Mîrarî  Romc  na  jamais  adoré  un  tel  ^uplv 
Regu  so.^^^.    L'autre  :  Que  nos  Neveux  éton" 
lu  erat.    ^^^  ^^  /^  magnificence  de    cet    Edi^ 
fice  ,  ceffevt  d'admirer  :  c'était  le  Pa^ 
lais  du  Soleil,    Il    y   en  a  de   moins 
faftueufes  &  de   moins    brîMantes , 
dît  Eu^oxe  ,  qui  ne  laiffent  pas  d'a- 
voir beaucoup  de  noble ^e.    En  voi- 
TCTrarumci  uiic   qui   lent    tout  à  fait    l'antî* 

Inapcrio  i 

digninr    nyîrr  ,  &  quî   femble  être  du  (îecle 

«Ha    do-    T  -i  r^ 

«ui.      d'Au^iUlte  :  Ouvrez,  vos  fortes  anjc 
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ipetiples.    Louvre  fuperhe  ;  //  n'ejl  point 
de  malfort  plus  di^ne  de  l'Empire  du 
nto*tde.    J'en    fai  encore  une    autre  ^  . . 
qui  me  paroïc  belle  :  Cent  villes  pri^^^^  t'cuo 

7      r  '  f       ■•  J  Ludoix 

jes  fant  voir  ce  ejue  Louis  peut   da^is  cemum 
■la guerre. y  nne  feule  maifon  montre  ce°,^Vn^rzu 
(^uîl  peut  dans  la  paix.  ^J/;^,1 

Tout  cela  me  fait  fouvenîr  du  Ca  ''V  ^''*^^» 

• el un» 

-valicr  Bernin  ,  die  Philantiie  :  il  fut  '"'^^'* 
apellë  en  France  pour  le  defTein  da 
Louvre  ,  Ôc  il  fît  le  Bufte  du  Roy  en 
marbre  .  Ce  bufte  lui  attira  Taplau- 
dilTement  de  toute  la  Cour  ,  &  don- 
na lieu  à  un  Poëtc  d'Italie  de  faire 
des  vers  fur  le  pié^d'eflal  qui  n'ëtoic 
pas  encore  fait. 

Entro    Bernîno    tn    un   penper   pro- 
fonde, 
Ptr  far  al  Regto  buflo  un  bel'  fojiç'» 

gno: 
Edijfe  ,  non  trovando/je  alcwv  degno* 
*Ticcola  hafe  à  nu  tal'  Mo- arc  a  é  II 

rnondo, 
A   quoi  le  Bernin  repondît  lui-mé« 
rne: 

Mai   mi  fovene   qtul*   pcnfier    pre^ 
fundQ  , 


"5^4    TRoi<;i^vfE    DiALOGUf. 
T^sr   far  di  Ré   fi  grande  appoggt§ 

degno  ; 
Van  farrebbc   il  penfier  ,  che  di  fifm 

tegfqo 
ISlon    è  meftter  ,    a    cbi   fifticne    U 

m  on  do. 
Nous  voilà  retombez  dans  le  fublime 
vicieux  ,  rcparcit  Eudoxe  ;  car  qu'y 
a  t'il  de  moins  gtxnd  &  de  moins 
folide  que  de  dire  ,  qu'un  monde  en^ 
tier  eft  une  trop  petite  bafe  pour  uii 
tel  Monarque;  ou  que  celui  qui  fou» 
dent  le  monde  ,  n'a  pas  bcfoin  de 
fbûtien  ? 

Ce  n'eft  pas  tout,  reprît  Philanthe  j 
au  fujet  de  la  Statue  equeftre  du  Roy 
que  le  Cavalier  Bernin  fît  à  Rome  , 
éc  qui  eft  aujourd'huy  à  Verfailles  •, 
on  a  fait  un  Dialogue  entre  le  Capî- 
tole&  le  Bernin. Le  premier  fe  plaint 
de  ce  qu'ayant  toujours  été  le  lieu 
des  Triomphes ,  on  deftine  ailleurs 
ce  nouveau  Triomphateur,  Le  Bernin 
répond, qu'où  eft  Loliis  le  Grand  ,  là 
cftlc  Capitole. 
£'  vero  che  il  îuq  Inogo  è  qpiello    4$ 

Trionfanti  : 


M^  dove  è  il  gran  L  u  i  g  i    ,   è  il 

CapidogHo, 
Vous  m'avoiicrez  qu'il  y  a  là  une 
vcricablc  grandeur  auffi-bicn  qu'à 
et  qu'on  a  dit  autrefois  ,  qu*où  étoic 
le  grand  Camille  ,  là  étoit  Rome; 
&  à  ce  que  dit  un  de  nos  Poètes  ,  en 
faifanc  parler  un  Romain  : 
Rome  n*efi  pins  dans  Rome  \  elle  efi 

toute  OH  je  fûts t 
Je  vous  avoiic  franchement  que  je 
nfe  m'accommode  pas  de  ces  idées 
(i  pompeiifes  ;  &  fix  vers  François 
qu'un  des  plus  illuftres  Prélats  du 
Roiaume  a  mis  fous  le  bufte  du  Roi 
dansfon  Palais  Epifcopal ,  me  plai- 
fcnt  bien  davantage  : 
Ce    Héros  ,  la   terreur   l'amour  d§ 

l'Z^nîvers 
Avoît  des  ennemis    en    cent  climats 

divers. 
Leurs  efforts  nont  fervi  (]u*k  le  corn* 

hier  de  gloire  ; 
Sun  nom  les  fit  trembler  ,  fonbras  les 

a  défaits  j 
Enfin  las  d'entajfer  viUoire  fnr  vîm 

tloire ,. 


y66    Troisième    Dialogiii. 
Mdtre  de  lehrs  defltns  ,  //  leur  donntr 

la  paix, 
]e  fai  après  rour,  bon  gré  aux  beaux- 
efpris    étrargcrs  de  dire  des  chofeS' 
un  peu  cxceâives ,  en  parlant  de  nô- 
tre incomparable   Monarque  ,    c'eft 
figne  qu'il  en  ont  une  haute  idée  j. 
&   ]e   pardonne  à  un   Poëte   Italien 
moderne  qui   a  fait  le  Panégyrique 
de  L  o  ii  1  -S   le  Grand  ,  d'avoir  dit 
que  les  Provin  es  entières  &  les  Ci- 
tadelles imprenables  n'ont  coûté  au 
Roi  qu'une  reflexion  de  Ton   efprit  ,. 
&  un  éclair  de  Tes  armes  : 
BslUcofe    Provîncie  ,  e  Rocche    hor» 

rende 
Gia  de  plu  p^odi  inciampo  i 
ZJn'  ragglofor  cofla^'O 
De  la  rntnte    régal  ,    de    l'arml  un 

lampo. 
Qu'à  peine  il  penfe  à  tant  de  diver- 
fes  «5^  de  hautes  enrrepriies ,  que   la 
vicftoire  vient  auffi    vite  que  va  fa 
penfée  : 
ui  varie  ed  al  te  împrefe  appena  m* 

tende  , 
Che  ail*  er  veloce  al'paro 
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J)eir  Erotco   ^penjîer  ,  viens   la  vito» 

rla  :^ 
Que    fes    pcnfées  font  le  fort  des 
nations,  &  <^uc  les  deftins  dépendent 
de  lui  : 

Son  défi  In'  dette  genîli  fml  penjïere 
^a  lin  pendono  ifi^tï  : 
Qu'avec  le  fcul  bruit  de  Ton  noti  , 
îl   ûit  foLîdroier  ,  &  que  {t%  reiolu- 
îioiis  font  plus  d'etfec  à  la  guerre 
que  les  armées  des  autres  Princes. 
Egïî  sa  fitiminar  folo  col'  tuO'O  ; 
JPlu  vince  il  fao  voler  ,  che  l'dtrui 


guéri  a  : 


Qu'à  la  hante  de  la  Grèce  qui  a  ten- 
té inutilement  de  percer  l'iftme  de 
Corinihe  ,  L  o  ii  i  s  a  joint  les  deux 
mers  5  comme  fi  c'éfcit  un  effet  de 
fcn  pouvoir  bi  de  fa  fageiTe  de  ren* 
dre  la  fymmetrie  du  monde  plus 
parfaite  ,  &  que  Dieu  qui  voioit  de 
quelle  utilité  feroit  la  jondion  des 
mers  j  ne  l'eut  pas  voulu  fai:e  luî- 
méme^pour  en  referyer  toute  la  gloi- 
re à  un  fi  grand  Prince, 
Euo  In  f^no  alla  Fra-cla  or  fon  cof» 
tretiî, 

Q.4 
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€cn  l'onde  peltegrim 

jihbocarfi  il  Tireno  ,  t  Wceâno, 

La  Grecla  vantatrîce  tl  pîeclol  tratt»^ 

TcTito  cavar  deî*  [ho  Corinto  m  yano  ► 

Omaî  L  u  I  G  I    hk  tratto 

Mare  k  marpiu  Untano 

Quafi  fna  foYZ^a,  ,  t  fm  {ùper  prO'^ 

fondo 
$ta  ??7ig!îo^^rla  Jtmmetna  del  mond^ 
A  te  Lut  G  i    i^a'l  Creator  [erbato* 

Je  pardonne  ,  dis- je  ,  routes  cts  pcn- 
liécs  à  un  homme  de  delà  les  monts ,. 
maïs  je  ne  fai  fi  je  les  pardomie* 
rois  à  on  François  ,  car  nôrre  cfprîc 
cft  d'une  autre  trempe  que  celui  des 
Italiens ,  &  nous  n'aimons  aujour- 
d'hui que  la  véritable  grandeur,  Ce»^ 
pendant  ,  répliqua  Philanthc  ,  nos 
meilleurs  Poètes  ont  fur  le  Roi  mê- 
me des  penfëes  qui  me  ferablent  a(^ 
.fea  Italiennes ,  comme  celle-ci  qui 
^  râ£ort  au  paflagc  du  Rhin, 
De  tant  de  coups  affreux  U  tempêté 

orageufe  .%'  ;^>i^ 

Tient  un  térnt  fur  les  eanx  laforttmi 

dometife  : 


Troi^ïémi   Dialogue,    j^^ 
^J^ais  Loiiis  d*un  regard  fait  bierim 

tôt  U  fixer  ; 
Le    defiin  à  fcs  yeux    n'oferoit  ba^ 

lancer. 
Ces  deux  dernîers  vers  font  pour  le 
moins  auÛl  hardis  que  ceux  du  Pa- 
négyrique Italien.  Ksne  font  point 
fanfarons  répartit  Eudoxe  ;  ils  ne 
font  que  forts  ,  &  ils  ont  une  vrayc 
noblelTe  qui  les  autorifc.  LcPoëte  ne 
dît  pas  que  les  deâins  en  général  dé^ 
pendenx  d^i  Roy ,  il  ne  park^ue  d\x 
deftin  de  la  guerre.  Comme  le  û{lc* 
me  de  fa  pcnfce  eft  tout  poétique  ,  il 
a  droit  de  mettre  la  Fortune  en  jeu  ; 
&  comme  la  prefcnce  d'un  Prince 
auflî  magnanime  que  le  nôtre  rend 
les  foldats  invincibles  ;  il  a  pu  dirr 
poétiquement  : 
^JMais  Louis  d'un  regard  fait  bietjmth' 

kl  fixer  : 
Le  deftin   à  f^t  jeuJt   noferoît  bii^' 

lancer, 
C'eft  comme  s*il  dîfoit  :  Dès  que' 
Louis    paroît  ,    on    eft   affuré    de 
la  vi^loirc.  Y  a  t*il  là  quelque  cho- 
fe  d'outré^^^  a  ^  toute  l'Europe  ft*a»H£^ 


J7G    Troisi^'aîe  Dîalogu'B. 
elle   pas  étc  témoin  d'une  vericc  ù 
furprenante  ? 

Mais  répllqoa  Philanthe,  ne  trou* 
vez-vous  rien  d'outré  dans  un  au- 
tre endroit  où  le  Poctc  après  avoir 
dit  par  une  efpece  d'entou/îafme , 
O    que    le    Ciel    foîg?2eux    de    notre 

poeJJe  , 
Grand  Roy  ,  ne  nom  ft  il  plus  x^ifins 

d£i'u4fief 
Bien- tôt    vitiorHi^x  de  cent  peuples 

akiers^ 
Tu  nous  aurois  fourni    dej  rîmes  à 

r/jlUiers  y 
ajoute  fur  le  même  ton  : 
Q^^l  pLilfir  de  te  fuivre^aux  rives  du 

Scamandre , 
I>y    trouver  d'Ilicn  la  poétique  ce»' 

dre  ; 
jy^  jpiier  filti  Grecs  ^i  brlferent\fe£ 

tours  ,  ■  \ 

Firent  phié  e^  dix    atss  e^H^  Loiiis 

en  dix  jours. 
Ce  derfîier  vers  rne  parait  bien  fort 
pour  ne  rien  dire  de  pis.  La  .  pea*» 
fe  eft  forta;,  r^artit  Eiidoxe  ^maisf 
1îi*èA£Û^.railçmpâfale^  car  çel^  ne  fe 
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dît  pas  affirmativement ,  comme  en 
deux  autres  vers  prefqU'e  reiîiblables 
d'un  autre  Poëte  : 
Et  ton  bnu  en  dix  jours  a  pi^f  fait  à 

nos  ycKy:, 
Que  la  Fable  en  dix  ans  na  fait  faire 

k  fes  Dieux. 

Après  tout  répliqua  Philanthe  ^ 
la  penfv'e  n'eft  peut-être  pas  fi  for- 
te  que  vous  vous  imaginez.  Car  en- 
fin ces  Dieux  qui  font  blelTez  & 
défairs  dans  niiade  ne  valent  gué- 
res  plus  que  des  Héros.  Vous  dites 
vray,  reprit  Eudoxc  ,  &  je  trouve 
que  Longin  a  raifon  de  dire  qu'Ho- 
mère s'clt  etTorcé  autant  qu'il  a  pu 
de  faire  des  Dieux  de  ces  hommes 
qui  furent  au  fiége  de  Troye  ;  &. 
qu'au  contraire  des  Dieus  mêmes 
il  en  fàiic  des  hommes ,  lufqu'â  leur, 
donner  des  palTlcns  foibles  &  baf- 
fes dont  les  grands  hommes  fonc 
exem-ots  :  témoin  le  combat  "où  Plu- 
îon  nembl.e  ,  &  Te  croir  perdu  ,  ^ 
dont  voici  un  endroit  que  le  Tra-- 
dudear  de  Longia  a  reudii  adraira- 
bkment  : 


57^      Troisième  Dialogue. 
L Enfer  s  émeut  au  bruit  àt  Neptune 
en  furie  , 

Plutôn  finie  fin  tronc  y  il  fklît,  il 

/  écrie  : 
//  a  peur  que  a  Dieu  dans  cet  affreux 

fpOHT    y 

D*Hn  coup  de  fin  trident  nefaffe  entrer 
le  jour , 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre 
ébranlée , 
Ne  fajfe   voir   du  Stix  la  rive  de^ 
filée  , 

Ne  découvre  aux  vivant  en  empire 

adieux. 
Abhorré  des  mortels  y&  craint  mime 

des  Dieux  ^ 

Un  Ecrivain  Portugais ,  en  parlant 
d*ane  fortcrcflc  du  Japon  ,  répliqua' 
Philanrhe  ^  dît  que  le  fafTc  en  eft 
fi  profond  ,  qu'H  fcmble  qi>'oa  peut  i 
parla  a^Icr  faire  la  guerre  aux  De-- 
anons  jafqucs^lans  l'enfer.  Que  pa*. 
fece  fe  abria  para  irfaxjr  guerra  a^ 
•i'Dtmdntos  noinferno^  C'eft  parler- 
ikardîment  pour  un  Hift orien  ,  re'-. 
f9xxn  Eudoxc  ,  ^  c 'eA  tout  ce  qu'on  ■< 
l^iàuoit  fouÊir.  à  un  poëte  tel  ^uc^ 
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celui  qui  die  qu'à  force  de  crcafer  ,,„  „,„. 
bien  ayant  dans  la  terre  pour  en  ti^  jl*"*  *»*"»• 
rer  le  marbre  &  le  jafpc ,  on  fait  ef-  «cnunt  . 
pcrer  aux  ombres  da  enfers  de  voir  rario"s™a- 
la  clarté  du  Ciel.  îi;!°;,V 

Lucain  qui  eft  plus  Hîftorien  que  J^",^;'^"; 
Poëte  ,  dit  Philanthe  ,  a  une  penfée  j^^^^^^ 
fur  les   malheurs  de    la  guerre  dejubenw* 
Pharfale  qui  me  femble  bien  gcne«  ^^^''* 
reafe  ,  mais  qui  vous  paroîtra  fans 
doute  trop  hardie  :  la  voici.  Si  /^jÏT  "'^l' 
aejttns  nont  point  troHve  d  aufre  ex'^^*''^'^^» 

H.      ^  *  ,,  fcelera 

lent  pour    mettre  un  jour  Neron'^p^*  ne- 

f*r  te  trône  ;  fi  le  ciel    coke    c^^Haîmir-' 
Aî^  T>îeHX  ,  &  (lue  fupîter  n*atf  été\\t!^^'^ 
paifihle  pofejfenr  de  [en  Empire  qu'a^  Li^'^- 
fres  la  guerre  des  Géans  :  Puljfances 
celefles  nous  ne    nom  plaignons  piui 
de  rien  ,  les  crimes  les  pins  énormes 
plaifent  à  ce  prix.  La  pcnfée  de  Pli- 
ne le  Jeune  fur  un  fujet  tout  pareil 
ne  me  choque  pas  tant  ,  répondis 
Eudoxe.    Vous   favez  que  les  fol- 
dàts  qui  tuèrent  les  meurrriers  de 
Domitien  affiegercnt  Nerva  dans  Ton 
Palais.  Le  Pancgyrifte  de  Tra jan  dit 
là^iellas  :  A  la  vérité  et  fm  la  UeJ[^ss 


574      TR@iSlE*Mfi    DfALOGUR. 

gravde  honte  pour  le  fiéds  ;  &  la  Ri' 
pubrKjue  reçut  en  cette  rencontre  une 
grands  fUye^  Le  M/itre  ^  le  Père  dit 
monde  efi  ajflegé  ,  pris  ^  enfermé  y  & 
on  ote  au  Prince  ce  cjh'lly  a  de  plus 
doux  dans  i' Empire  ,  la  liberté  de  tout 

Si  tamtn  f^'^^'^^  f^^^  ^^'^^  Contrainte  Si  cepefi^- 
hsr  foia  gi.jf-^  Il  ^'y  avoh  dm  cette  Ceule  voye 

erât  rat!o  .  ■^  "^ 

quï  te  pQj^Y  VOUS  f-rtre  reaner  ^.il  ne  i'eri  faut 
faïutis  rien  (jue  je  ne  di.ji  hautement  ,  qit  il 
cu!i7"i?  falloiî  acheter  a  ce  prix  un  Jî grand  hon» 

me,"ifu    La  penfee  du  moins  ne  blelTe  poînt 
ti  friHie.  ies  bonnes  mœurs  coname  celle  de 
2>^^,\     Liîeam  ,  ce  ce  qu  elle  ad  un  peu  ou» 
tré  eft  adouci  par  il  ne  s'en  f^ut  rien 
que  je  ne  dife.    Mais    j'aime  encore 
Hiieux  ce  que  Corneille  fait  dire  au 
vieil  Horace  ,  après  que  le  dernier. 
de  fês  fils  eut  tué  les  croîs  Curia-- 
ces  ,.  donr  la  fœur  écoir-fa  belle-fîHe  ^ . 
ôc-  donc  l'un  devoit  être    (on   gen»- 
dre  : 
l4)we  trtorr;.phe  d' Alht  y  &  cefi  ^Jfez 

pOîiT  n<i'^ti  : 
Y^us  nos  maux  à  ct^prix  dmvent  mff^' 
être  dmX'9  ■ 
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La  noblcffe  ,  le  fublime  c(ï  là  (ans 
enflure  ,  ajouta  Eudoxe,  de  Longin 
lui  *  rrcme  fcroïc  concenc  de  Cor- 
neille. Qjic  fi  félon  ce  grand  Maî- 
tre du  fublime  c'eft  un  deflaut  dans 
la  Tragédie ,  qui  eft  naturellement 
pompeufe  5c  magnifique  ,  que  de 
s'enfler  mal  à  propos  i  à  plus  forte- 
raifon  doit  on  éviter  l'enflure  dans^' 
les  difcours  ordinaircsiSc  de  là  vient 
qu'uu  certain  Gorgias  fur  raillé  pour 
avoir  appelle  les  Vautours  des  fc- 
pulcres  animez.  Je  ne  voi  pas  ,  ré- 
pliqua Philanthe  ,  qu'il  y  air  la  de- 
quoy  railler  \  ôc  Hermogenc  qui 
trouve  que  l'Auteur  de  ceric  penfée 
efl:  digne  des  fépulcres  dont  il  parle  5 
mérite  à  mon  gré  qu'on  le  ra^lc  un 
peu  lui  même.  SSlLci^ 

Effectivement    répartit    Eudoxe  ,  ;° ,'^^^'^;^ 
la  penféçrn'eft   pas  fi  ridicule-,  ^'^""^ 'f/* 

îeion  .le  Traducteur  de  Lonein  ellevivum  ac 
r      .  1         I  1     t        I    fptrans  re- 

né Icrcif  pas  condâmr*.âble  dans  lesr-icram 

vers.    Valere  Maxime  parlant  ^'Ar-cupî/ru'V 

lemife   qui   but  les  cendres  de  Mau-  ^'^l^'f, 

iole  (on  marî  »  1  a  bien  apeliec  004^,^.,, 

tombeau  vivant  j&  un  galanc  hom- 


J7^  Troisie'mî  Dialocuf. 
me  de  ce  fiécle  ,  encore  plus  illuftre 
par  fa  valeur  &  par  fa  vertu  que  par 
les  ouvragcs,pour  bâtir  un  Maufolc'c 
à  la  Reine  mère  Anne  d'Autriche , 
dreffa  une  piramîdc  de  cœurs  en- 
flammez avec  ces  mots  Efpagnols , 
jijfi  fepultada  m  es  mutna  j  &  ces 
Ters  François. 
Tajfant  m  cherche  pQwt  dansccntor* 

tel  fejour 
jinne  de  i' univers  &  la  gloire  &  Vd» 

menr 
SêHs  le  funefte  enclos  d'nne  tombe  re» 

lante  r 
Elle  efl  dans  tous  les  caurt  encore  Apres 

fa  mert , 
Et  malgré  Vinjuftice  &  la  rigueur  du 

fort 
Bans  as  vlvans  tombeaux  cette  Rem 

efl  vivante, 
J'ay  peine  à  croire ,  pourfuivit  Eo- 
doxc  ,  que  Longin  eut  condamné 
ces  vlvans  tombeaux  dans  ce  fensi 
là-,  Croyez^  vous,  répartit  Philanthe^ 
qu'il  eut  approuvé  un  endroit  des 
Triomphe  de  Louis  le  Jufie^. 
'     C^j.  Rois  (Chipât  tant  defirn^Hrei;^ 
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Qui  rnenaatnt  encore  le  ciel  de  ienri 

mazure/  , 
CftrtTît  aller  par  un  barbare  orgueil  , 
La  pompe  avtc  la^  mort ,  le  luxe  avec 

le  dueiU 
jitijfi  le  ^  tems  a  fait  fnr  cet  majfef 

hahtatnes» 
D'Ulufires   chatlmens    dts     vanltez 

humaines» 
Ces  tombeaux  font  tombez  ,  &  ces  /»- 

perbes  Rois 
Sous  leur  chute  font  morts  une  fecoft" 

de  fols. 
Ces  penfées  font  nobles ,  &  expri- 
mées noblement  ,  repârcic  Eudoxc  , 
aux  tombeaux  tombez,  près  ,  qui  roc  %\Lm 
femble  un  petîr  jea  ridicule.  Juvc-f^fifqSS^ 
nal  a  bien  mieux  dit  que  les  Sépulcres  Jp^i^"*^ 
ont  leurs  de{linées,&  perKTent  corn-  Satïr, 
me  les  hommes  i  $c  Aufonne  après  '^' 
lui ,  que  la  mort  n*épargne  pas  mê-^°i"  "'* 
me  les  marbres.  Pour  la    dernière  ^J*4';°'^' 
penféc  ,  font  morts  une  féconde  fols  ,  ^S"»''; 
elle  elt   aparemmcnt   tirée  de  Boc- 
cc  ,  quand  il  foutient  que  la  repu-  Qj,od  fi 
ration  des  Romains  les  plus  fameux  f^^*^^^ 
fera  éteinte  un  jour  entièrement ,  &  n«â""»u 
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^t  ^^'^^o^'s  *^5S  grands  hommes,  niour- 
rrinis:cè*ronc  Une  leconde  fols, 
t\p,^^hoc    Le  même  Poëce  François  ,  reprît 
n'L'^î  Philanre,  die  ailleurs  /en  patlanc 

o«.       nez  ou  ecoîent  les  flaruës  d'Abel  &c 
de  Caïn  :  - 

Là  le  frère  inn&cem  (^  U  frère  af-^ 

[afin. 
Egaleront  cafez  ont  une  égde  fini 
Le  tems  qu  Attcnn  re/p^B  ,'^^it'aHcm 

deiclr  ne  t>-yide , 
j4  fait  de  tans  Us  deux  un  fecor^d  ho- 

mici-le, 
]*aime  mieux ,  repartir  Hudoxe  ,  la 
fecgyide  vie  d'un  enfant  fauve  du  nau- 
frage fur  le  corps  de  Ton  père  mort  ^ 
que  U  fécond  hornicide  des  deux  Fre- 
res.  La  penfée  cft  tirée  d'une  Epi. 
gramme  Grecque  qui  a  été  aplf. 
quéeheureufemcnt  à  la  Conception 
immaculée  de  la  Tainte  Vier^re  ^  ^ 
traduite  en  nôtre  Langue  le  plus  po- 
liment du  monde.  Ecoutez  la  Tra- 
dadlion  :  c'eft  l'enfant  qui  parle: 

Les   Dieux   touchez   de  mon  nau' 
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jiîam  vu  périr  mon  vmjJeitH  , 

H4'et2  prefznterent  un  nouveau 

Pour  me  conàaWe  an  rivage^ 

Il  ne  ^aroiiÇuit  fut  lesflois 

Ni  navire  ni  matehîs\ 
Il  ne  me  rejhii  plus  aefpolr  dans  ma 

m'îfere , 

Lors  qu'après  mille  vains  ejforn  , 
l'aperçHs    prés    de     moi  flotter    des 

membres  morts, 

Helas  »  choit  mon  père  ! 

h  le  connus  ,  je  l^embrajfai , 
Et  fur   lui   JHfiffi'aH    port    hew^eu/â' 

ment  poiijfé  y 
Des  ondes  &  des  vents   j'éùital    la 

fnrie . 

jQjie  ce  père  doit  m' être  cher, 

Qni  m'a  de hx  fois  donne  la  vie  , 

Vne  fois  fkr  la  terre  ,  &  l'autre  fnr 

la  mer  ! 

J'ay  là  je  ne   fai  où  ,  die   Philan- 

the  ,    que  Cornelle  mettant  dans  U 

terre  les  cendres  de  Pompée  qui  te- 

'noient   auprès  d'elle  la  place  de   foa 

mari  même  ,  il  lai  fembla  qu'elle   le 

perdoît  tout  de  nouveau  ,&  qu'elle 

ccoic  veuve  pour    la  féconde  fois* 
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Toutes  ces  penfés  peuvent  avofr 
un  trës-bon  fens,  répondit  Eud<jxe  ; 
du  moins  ne  font-clks  pas  guindées 
comme  celles  de  Lucain  ,  qui  va- 
d'ordinaire  au  delà  du  but.  J'avoue 
qu'en  s'élevant ,  il  eft  aifé  de  s'éle. 

Kon  fu-  ?'  '/°P\^,  ,q^'0"*dela  peine  à 
pramodu  *  ^fret^r  ou  il  faut ,  comme  fait  Ci- 
Tuiih.,.  ^^on  >  quî  y  aa  raporc  de  Quintî. 
Lîh^iu  lien ,  ne  prend  jamais  un  vol  trop 
Gùmvi-  haut  ;  ou  .comme  fait  Virgile  ,  qui 
fibï"cëi  ^^  ^^g^  jufques  dans  Ton  enthou- 
^«ïpti  ^^"^"^e  >  ^'  ^««  éloigne  de  ceux  dont 
Xtfotl]  P^^^^  Longïn  ,  qui  au  milieu  de  la 
nioba.  *  fureur  divine  dont  ils  pcnfcnt  erre 

chanrur,   _f  /.,/.        i,.* 

fed  nu.    quelquefois  cpris ,  badinent,  de  font 
îwui.    ^«^  enfans.  Un  de  nos  Poètes  qui  » 
s7ài.    ^^  P^"*  '^^^^^  imagination  du  mon. 
de ,  &  qai  fcroit  un   Poëre  accom- 
pli s'il  pouvoit  modérer  Ton  feu 
s'emporte  trop  en  quelques  rencon- 
tres. Jugez-en  par  un  feul  cxem. 
jplc: 

Le  Chevalier    Chrétien'  ^  pour  aller 
à  la  gloire , 

A  phj  d'me  carriert  &  pins  d^uttê 

viBcire , 
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En  tomb<iKt  il  s'élève ,  il  triomphe  es 

mourant  ; 
Et  prifonnier  vainqueur ^cauronné  de  fà$ 

chaîne  ^ 
U  garde  à  fa   vertu   U   dignité  de 

Reine^ 
C'cft  le  Poëtc,  répliqua  Philanthe, 
qui  dans  un  autre    endroit  de  Ton 
Poème  fait  dire  au   Soudan  d'Egy- 
pte : 
Ces  vains  &foihles  noms  d'amis  &  de 

parent 
Sont  dn  droit  des  petltSy&  non  dn  drok 

des  grands. 
'On  Rçî  dans  fa  Couronne  a  toute  fa 

famille  : 
Son  Etat  eft  fonfils ,  fa  grandeur  eft  fa 

fille, 
Et   de  fes  intérêts  bornant  fa   pom 

r^té» 
Tout  feul  il  e^  fa  race  &  fa  poftem 

rite. 
Cela  s'apclle  pouiïèr  une  penféc 
noble  à  l'extrémité  ,  reprit  Eudoxe  , 
&  il  n'eft  pas  necefTaîrc  que  je  vous 
faflfe  faire  reflexion  fur  ces  deux 
vers: 


■^î%     TrOISîE'mî      DlAtt^GUE. 

Son  Etat  ef  fon  fils  ,  fa  grandeur  ej^ 

fa  fille. 
Tout  feul  il  efi  [a  race  &  fa  fojfem 

rite. 
Non  plus  que  fur  celui-ci  : 
,//  garde  k  fa    vertu    la    dignité   âe 

Reine. 
Vous  y  en  faites  a(Tez  <^c  vous  mê- 
me, &  voiïs  êces  5  je  croi,  convaincu 
qu'en  matière  de  penfées,  il  y  a  un 
fublime  outré  &  frivole.  Mais  je  ne 
le  fuis  pas  ,  repartît  Philanthe  ,  que 
i'agreable  puiife  être  vicieux  dans 
Tagréi-nent  même  ,  &  qu'en  beauté 
ce  foit  un  défaut  que  Texcés.  Je  vas 
fi  je  ne  me  trompe  ,  vous  ,  en  con- 
vaincre ,  reprit  Eudoxe  ,  &  je  le  vas 
faire  par  les  exemples  qui  perfua- 
dent  mieux  que  tous  les  raifonne- 
men^ 

Les  premières  penfées  qui  me 
viennent  là  delTus  font  de  la  Meta» 
tn^.rphofe  des  yeux  de  Phïlis  chart" 
gez  en  Affres  ,  vous  connoitrcz  ce 
petit  ouvrage,  C'^efc  un  chef  d'oeu- 
vre d'efpric  i  dit  Philanthe  ,  6c  j'en 
fuis  charmé  toutes  les  fois  qae  je 
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le  lis  J'en  ai  été  charme  comme 
vous  ,  repri:  Eudoxc;  mais  fen  fuis 
bien  revenu,  ôc  }e  n'y  admire  pliis 
guercs  que  l'affedation.  Le  corn- 
mencement  que  je  trouvois.fi  joli  me 
paroît  fade  ^  ridicule  : 
Benhx  ennernis  dn  jour  dont  lesfeiilU 

L  gesfomhres 
C  on  fervent  le  repos ,  le  Jtlence  3  &  les 

ombres. 
Que  cts  beaux  en*- émis  du  iour  ont 
-peu  de  verirablc  beaure  &  qu'il  ficd 
mai  de  briller  d'abord  .'  Mais  que  ce 
\  squi  fuie  pour  exprimer  la  hauteur 
des  chefncs  d'une  forêt  ancienne 
me  déplaît  avec  toutes  les  grâces 
^que  l'Auteur  y  met  : 
Vieux  er, fans  de  la  terrs  ,  agréables 

Titans , 
Qui  jtff^f^cs  dam  le  Ciel  ,fans  cmntg 

du  tonnerfty 
jûiez,  fjùre  au  Soleil  une  innocente 

£i:erre, 

,     Outre  qu'il  cft  faux  que  les  grands 

arbres  ne  craignent  point  le  tonr^et- 

T<,puis  que  plus  ils  ont  de  haa- 

teur  pUis  ils  y  font  expofez  ,  n'eft>çiB 
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pas  vouloir  trop  plaire  que  de  les 
nommer  îles  Titans  agréables,  quîf^nt 
MH  Soleil  ur^e  Inn&ccftte  guerre  f 

La  defcription  de  la  fontaine  rcf- 
femble  à  celle  du  bois  : 
C'efi  la  par  un  cahos  agréabU  &  noum 

veoii 
Que  U  terre  &  le  Ciel  fe  rencontrent 

dans  Veau  i 
Cefi'la  que  l'œîl  foufranf  it  douces 

impoflurei , 
Confond  tous  les  objets  AvtcqHi  leuré 

figurer  j 
Ceft  là  que  fur  un  arbn  U  croît  voir 

les  poljjhfjs , 
^'il  trouve  des  rofeaux  auprès  des 

kameçojis , 
Et  que  Ufens  charme  d'une  trompeufi 

idole , 
T)oute  fi  Voîftau  nagt ,  ou  fi  U  poifoft 

vole* 
Un  autre  de  nos  Poètes  ,  rc'plîqua 
Philanthe  ,  dit ,  en  faifant^  la  dcfcri- 
ption  d'un  naufrage  caufc  pw  l'em- 
brafcment  du  navire  : 
Soldats  &   matelots^  roulez,  confuse^ 

ment^ 
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■  'Tirir  un  donlle  malhenr  férijjern  dou- 
blement ; 
JL^Hnfe  bride  dafis  l'onde  ,  iiufat  i'ati^ 

trefe  noie  , 
Et  tous  en  même  tems  de  detfx  morts 

font  U  proie. 
Ce  vers: 
.  Uunjebrîile  dans  l'onde, au  feu  Va^o 
tre  fe  noie  , 
relTenible  affez  au  vôtre  : 
JjQii  efi  CûlfeAH  nage  ,  ohJÏ  le  polfon 

Z'cle, 
Ces  penoees,  repart't  £udoxe  ,  ont 
pour  âinfi  dire  un  premier  coup 
d'œil  qui  flatte,  oc  qui  réjouir  ;  mais 
quand  on  les  regarde  de  prés,  on 
trouve  que  ce  font  des  beautés  far- 
dées ,  qui  n'éblouilTerr  qu'à  la  prc» 
miere  vue  ;  ou  des  louïs  d'cr  faux 
qui  ont  plus  d'éclat  que  les  bons- 
Riais  qui  valent  beaiv'oup  moins, 

Vous  avez  oublié  les  quatre  pre- 
miers vers  de  la  defcriprion  de  la 
<fcntaine,dit  Philanrhe  j  ils  me  pa- 
roifTent  parfaitement  beaux  ,  ôc  très- 
naturels. 
^HmUkndiCS  bols  nn  liquide  crîfid 
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En  tombant  d*iin  rocher  forme  un  l^.rg€ 

canal  , 
Qjii  comme  un  beau  miroir  dans  fa 

glace  inconftante , 
Fait  de  tous  fes  voifins  la  peinture  mon» 
vante. 
tudfre    ^^  'VOM^  appeliez  cela  naturel ,  répli- 
quidêin  qrja  Eudoxc  ,  jc  ne  fcai  pas  quelle 
eftiverum  idée  VOUS  avcz  QC  1  attectâtion,  Ea 
eehaben  vcrie,  repartit  l-'hilanthe,  vous  ren»- 
?4^d*e[o-'^sf^^z  coures  mes  idées.  Croiez-moi, 
li*      ^   reprit  Eudoxe,  il  ne  faut  jamais  s*é- 
PhAler.  gaier  trop  ,  même  dans  les  matières 
dePlo'   fleuries;&  il  vaudroît  prefque  mieux 
qu  une  penlee   mt  un  peu  lombre, 
que  d*étre  G.  brillante, 

Cf'pendanr ,  répartit  Philanthe  ,  je 
vous  ai  vu  autrefois  fort  épris  d'un 
Sonner  plein  de  brillans.C'eft  le  Son- 
net du  Miroir,compofé  par  le  Comte 
d'Efelan,  neveu  du  Maréchal  de  Baf- 
fompierre  ,  vous  me  l'avez  apris ,  ÔC 
je  l'ay  retenu, 
^JVÎîroir  ^peintre  &  portrait  c^ui  donne 

&cjul  reçois  y 
Et  qui  porte  en  tom  lieux  avec  toi  mon 
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':jQptl  peux  tout  exprimer,  exa^né  Is 

Et  pour  être  anime  noi  befoîn  que  de 
voix  : 
Tuptux  feul  me  rnumrer  e^uanà  che7 
tm  je  me  vols  , 
Toutes  mes  pajfions  peînies  fur  mm 

vifaç[^e  : 
Th  fhis  d'un  pas  égal  mon  humeur  & 
men  âge  , 

Et  dans  leurs  changemens  jamais  ne  te 
déçois. 

Les  rnalns  dtun    artifkn  au  labeur 
oh(lînées , 
DUtn  pénible  travail  font  en  pluj^eurs 

années, 
Un  portrait  qm  ne  peut  reJfembUr  quun 
înftant^ 

Mats  toi ,  Peintre  brillant ,  d'nn  art 
inimitable  ^ 
Th  fais  fans  nul  effort  un  ouvrage  tn^ 

confiant 
Qui  reffemble  toujours  ,  &  nefijamak 
femblable, 

l'étois  jeune,  répartit  En^oxe,quani  . 
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jc  fus  charmé  de  ce  fonner.  Ce   n'e"ft 
pas  qu'il  n'ait  de   gravides  beaurés  : 
par  exemple  ,  Pour  être   animé  n'ai 
bcfcin  que  de  voix  ;  Tu  peux  feul  me 
.ffiOftirer  toutes  mes  p^JJions  pe\r,tes  fur 
,t»on  vifage   ',  Tu  fais  fans  nui  effort 
■un  ouvra  e    cjul   *-eJfer/:hle  to  if  jour  s  , 
#  n*efi  jamais  fernblahle  \CQS  traits 
fbnt  agréables  6^  naturels  ;  mais  ce 
feintre  &  portrait  ejui  donne  &  qui 
■reçoit  ;    ce    feir,tre  hrillanl   ,  pèche 
par  trop  d'agrémenr  ,  &  ne  me  plaît 
plus.  Au   reftc  ,  fi  nous  avions  ici 
égard  à  la  langue^.nous  ferions  bleffe's 
de   cjui  donne  ,  cjui  porte  ;  fans  ,  à  la 
feç(;^nde  perfonne;  il  faut  qui  donnes  ^ 
i^ui portes  ,  &   cette   faute  de  Grara- 
maire  ne    fe    Pardonneroit   pas   au 
Jourd'hui  ;  txJais  ce  n'eft  pas   dequoi 
îl  s*agît.  A  parler  en  general;le  Son- 
net feroic  excellent ,  s'il  y  avoit  qn 
peu  moins  d^afFe(^ation   &  ce   qui 
va  vous  furprendre,  les  penfées  d'un 
Pocte  Italien    fur  le  miroir  même 
me  paroîirent  plus  naturelles ,  tou^ 
tes  enigmatiques    &    toutes  myfjte»» 
rieufes  qu'elles  for-t. 
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Sotina  mU  cofa  Ut  c^u.u  hon  è  viva  , 
E  far  che  vit- h  ;  fe  gll  vai  dinanti  , 
E  fe   tu  fcrivi    parer  a  che   j£riva 
E  fi  tft  c an ti parera  che  canti  ; 
Efi  tl  ajjaccifico  inprcjpettiva  , 
Ti  dira  i  tuoi  dijetti  tmi  quanti  y 
E  fe  fdegnofi  gli  hemeri  U  voUi  , 
Sparifie  ay^h'eila  ,  e  torna  fi  li  Vôlfit  - 
Car  enfin  ,  mon  iraage  dans  le  mi- 
roir n^â  point  de  vie  ,  ^  femble  en 
avoir  j  fi  j'écris  ,  ou  fi  je  chante  ,  on 
diroic  qu'elle  ccrir ,  &  qu'elle  chaa- 
re  ;  elle  me  moncre  cous  mes  défauts 
extérieurs  j   elle   difparoic  des    que 
;.e  tourne  le  dos ,  &  revient   aulTi- 
toc  que  je  me  retourne  :  tout  cela 
^tl-uit  joliment  5c  dans  le  bon  fens, 
Puifque  ,  Ponr  être  animé  r/a  bs* 
fiir.  £j  e  de  vqIx  ,  non  è    viva  €  par 
fhâvlva,nc  vous  choque  pas ,   in- 
îerrumpic  Philanthe  ^  la  penféc   dii 
Tade  fur   les  graveures  de  la  porte 
4u  Palais  d'Armide  pourra  bien  vous 
plaire.  Il  dit  que  les  figures  font  â 
l>ien  faites  ,  qu'elles  fcrablent   vi- 
vantes i  qu'il  n'y  manque  que  la  pa- 
r<?Ie  i  ià;  c^u'elle  n'y  manque  pas  raê- 
R     y 
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IDC  Cl  on  s'en  raporte  à  Tes  yeux, 
Ma^ca  il  parlar    ai  vivo  altro  non 

chteat  ; 
A'f  mAnca  qnejîo  ancor  »  s*Agli  occbi 
credi, 

C'cft  à  dire  ,  repartir  Eudoxc  en 
rîanr,  qu'il  y  a  tant  de  mouvemenc 
&  ranr  d'adion  fur  les  vifages  des 
£oures  ,  qu'an  fourd  qui  auroît  la,, 
vîie  bonne  ,  croiroit  à  les  voir  qu'el- 
les parleroienr.  Vous  badinez  ,  ré- 
pliqua Philanihe,  Pour  vous  répon- 
dre ferieufemcnt  ,  die  Eudoxe  ,  cela 
cft  pcnfé  avec  beaucoup  d'efpric 
Mais  Virgile  ne  penfe  point  de  la 
foire, en  décrivant  ce  qui  eft  gravé 
Air  le  bouclier  d'Enée.  Mais ,  reprit 
Ph^lanthe  ,  un  de  nos  Poètes  que  je 
puis  apeller  nôtre  Virgile  ,  dit ,  en 
faîfanc  la  defcriptîon  des  fuperbes 
bâtitrens  d'Egypte  »où  étoit  repre- 
fente  l'embrafement  de  Sodomc  : 
lem/irhre  &  le  porphyre  ont  dufen 

la  couleur  , 
Il  paroit  même  À  l'œil   qu'il J  en  ont 

la  chaleur^ 
Mais  le  Cardinal  Pallavicin  dit  d'un 
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grand  Prelac,  qu'en  fa  jeunelfcil  fuc 
admiré  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui 
faic  glorie  de  n'admirer  pas  même 
le  merveilleux  ;  qu'à  le  voir  on  le 
prenoit  pour  un  jeune  homme ,  qu'à 
l'entendre  on  le  prenoit  pour  un 
homme  âgéjtant  Tes  difcours  croient 
meurs  ôc  foh'des  dans  la  fleur  même 
de  Ton  âge  ;  La  Cor  te  dl  Roma  U 
que  ft  glorîa  de  non  ammirave  ezjatim 
àio  Vam-miYAhlie  ,*  epurt  amrmro  vol 
giov^ne  fe  credeva  à  glî  occhi ,  vecthh 
[s  davafede  ail'»dîro. 

Ces  deux  penfëes ,  répliqua  Eu- 
doxe,  font  à  mon  gré  plus  (impies 
que  celle  du  Taire.  Un  Italien  >  re- 
partit Phi^anthe^  a  mis  fous  un  faine 
Bruno  peint  au  naturel  dans  le  fonds 
d'une  folitude  :  Egli  e  vivo  ,  e  par* 
lerehhe  fe  non  ojfervaffe  la   regola  dei 
filentio.  Cela  n'e(l:-il  pas  penfé  agréa- 
blement i  //  eft  vivant  ,   &  il  parle» 
rolt  yjtce  riètolt  iju*il  garde  la  règle 
dufilence  !  La  penfée  eft  affez  pUî- 
fancc  ,  répondit  Eudoxe  ,   &  n'eft 
peut-être  que  trop  agréable  :  elle 
revient  à  celle  de  MaUherbe  fur  VU 
K    4 
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mage  d'une  faince  Catherine  : 

L'art  aufi'hien  que  la  nature 

Eut  fait  plahdre  C€îse  peinture  : 

Mais  il  a  voulu  figurer  , . 

^'anx  teurmens  dont  U.  ca$ifi  e^I 
belle  , 

Ut  gloire  d'une  amefidelle  ,- 

Efi  de  loHJfrîrfans  m ur murer. 

Apres  tout ,.  ce  fon^  proprement 
les  Italiens  qui  abondent  en  penfées  . 
fleuries  ,  &  qui  prodiguent  les  agre- 
mens  dans  ce  qu'ils  écrivent  ]c  ne^ 
vous    parie  pas  du  Cavalier  Mari», 
qui    fait  des -defcriprians  fi  riantes   ^. 
&  qui  apelle  la  Rofe  l'œil  du  prin- 
tems,  la  prunelle   de  TAmour   ,  U 
pourpe  des    prairies  ^  \^  fleur  iic$:, 
autres  fleurs  .• 

L'occhio  di-prirnavera-y 

La  pupilia  d' Atror  , 

La  porpora  de  prati  ; 

Jlfior  de  gU  altr'tfiori. 
Le  Roffignol  3  une  voîx  emplume'c  , 
un  fon  volant ,  une  plume   harmo- 
nieufe: 

ZJna  voce  pennata\ 

Vfjfuon  volante  , 
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f^tiapiuma  cunoia, , 
Les  Etoiles,  les  lampes  d'or  du  Hr- 
mamenr  j  les  flambeaux  des  fune- 
i'ailles  du  jour  ;  les  miroirs  du  mon- 
de &  de  la  nature  :  les  fleurs  iramor- 
,telles  des  campagnes  celelles  : 

Socre  lampe  dorate 

Ch*  i  palchi  immenfi 

Delfirmameutê  ornatt. 

Df  l'efecjuU  di  chtare  f.Hceîle 
Specchi  de  l'hnlverfo  e  di  nat^i,  ■ 

F'iori  Immorîall  e  ni^tl 

Ne  le  campagne  Amené 

De  [emfitermpratU 
Je  ne  parle  p^s-,  dis-ie  5  du  Marin  ^ 
/qui  fa'c  profeûion  de  s'égaler  ,,&  de 
s'amufer  par  tour.  Je  parle  du  Pria- 
ce  de  la  Pocfie  Italienne  ,  &:  je  foii- 
tiens  que  le  TalTe  eft  en  mille  s.\\^ 
:droits  plus  agréable  qu'il  ne  faute 
Jl  décrit  dans  i* Aminîe  une  Bergère 
.occupée  à  fe  parer  avec  des  fleurs  ^ 
r&  voici  ce  qu'il  en  dit  x  Tantôt  *^ 
«iîe  prenoit  un  lys  tantôt  une  rofc  *^^ 
.fc  elle  les  aprochaic  de  Tes  iouës  ^  *f. 
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„  pour  faire  comparaiTon  vies  cou-- 
,5  leurs  i  ôi  puis  comme  fi  elle  fe  fûc 
,>  aplau die  de  la   vidoire  ;  elle  fou- 
j,  ricit  ,  &  Ton  fouris  fembloit  dire 
9y  aux  iîeurs.J'ay  i'avanragc  fur  vous,  , 
sx^  ce  n'eft  pas  pour  ma  parure  j  ce 
„  n'eft  que  pour  vôtre  honte  que  jc- 
i^yous  potce. . 


lo  pur  vînco  I 


Ne  porto  voî  per  ornamento  mto  \ 
A^a  porto  voi  fol  per  vergogna  vop 

ira. 
Cela  n*eft  il  pas  enchanté  ,  dit  Phi- 
Idnthe  !  Tant   pis  pour  vous ,  répli- 
qua Eudoxe  ,  fi  ces  penfées  là   vous 
charment  ,  une  Bergère  ne  fait  point 
tant  de  reflexion  fur  fa  parure  :  les 
âeur5  font  Tes  ajuftemens  naturels  s - 
elle  s'en  met  quand  elle  veut  être 
plus  propre  qu'à  rordtnaîre  ,  mais 
clic  ne  fon^^  pas  à  leur  faire  hon- 
tei  belon    votre  goût  >  ajouta-t-il 
c'é^ft    quelque  chofe    dé  fort  beaa  = 
«que  ce  qu'on  a  dit  d'une  belle  chan»- 
fonijque  c'eft  un  air  qui  vole  avecj 
des  âîies  de  miel  ,  de  la  queue  du  i 
ÎÉon  j,  que  c'efl  une  prairie  dc-piu*-:- 
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nies  ;  Se  de  l'Arc-en  ciel ,  que  c'e(i 
le  ris  du  ciel  qui  pleure  ,  un  arc  fans 
flèches,  qui   n'a  que  dçs  traies  de 
lumière  ,  Se  qui  ne  frape  que  les» 
yeux.  Ah  que  cela  eft  joli  ^  s'écria^ 
Philame  1  Prenez  garde ,  reprit  Eu-^ 
doxe,que  les  métaphores  tirées  de- 
ce  que  la  nature  a  de  plus  doux  &  : 
de  plus  riant,  ne  plaifent  guéres  que  ' 
quand  elles  ne  font  point  forcéeso* 
L*air  qui  vole  avec  des  aUes  de  miel  »  - 
la  prairie  de  plumes ,   les  ris  du  ciel 
qui  fleure  ,  l'arc  fans  flèches  ,  qui  n*a  - 
^ue  des  traies  de  lumière  ,  &  qui  /je 
frape  que  les  yeux  j    tout    cela  e(l  " 
trop  recherché  ,  Ôi.  même  trop  beaii  > 
pour  être  bon. 

A  la  vérité  ,  pourfuîvît  Eudoxe^ 
îl  n'y  arien  de  plus  agréable  qu'u«<- 
ne  métaphore  bien  fuivie  ,  ou   une 
allégorie  régulière  :  mais  au(îî  il  n'y 
a  peut-être  rien  qui  le  foit  moins  j, 
que  àQi  métaphores  trop  continuées^ . 
ou    àts    allégories  trop    étendues,,. 
Vous    avez    vu   un  petit   Dialogue - 
qui  Te  fit  en  quatre  vers  Latins  iur' 
Urbain  VIII.  quand  U-  fut  éisyé  ôfô-i 
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Ponrificar.    Comme    il    portoit   des 

Abeilles  dans    Tes  arn:cs  j  les  Abeilles 

le  répréfenrenr  allégoriquement ,  & 

cALLvs.  1^   Dialogue  fe  fait  entre  un  Fran- 

Gaiiis      cois  ,  un  Efpagnol,  &  un  Italien,  Le 

bunt^Hu-  François   commence  par  dire  :  Elles 

par.iî  fpi.  donneYvnt  du  miel  ajtx  François  ,  f/-  ■ 

cula  figet.  ^  ^  i         ' 

les  planeront  les  Eila'77?ols^  L'Efpa-  ■ 
N  V  S.  gnol  répond  :  ot  les  yibeiUes  piautnt  ,  . 
spkuh  elles  en  mourront  L'Italien -dit  en- 
•monen.'  Tuitc  ,  pour  accordcr  le  FrançohS  & 
tur.  Apcs,  l^Efpagnol  ;  Elles  donneront  du  miel  à 
jTALvs.  ^^^^  1^  monde  ,  elles  ne  ptijpterorjt  per* 
feint  cunV/^^»C  ycarh  Roy  des  abeilles  n'a  point  - 

lafigcnt.  VoiJà  ce  qui  s'apelle  uneallego- 
•ao)  prin.  ric  heurcufc  :  tout  y  eft  jufte  ôt  fenfé^ 
^SLn^^h\^%  que  rien  aille  au  delà  des  bornes» 
^PHBu.  ,  jj  y  ^j^  ^  d'autres  qui  commencent  - 
Bien,  3^  finifTent  œal,  faute  d'être  a(^ 
fez  m  en  âgée  s. 

Lé  Tèftî,qui-cft  comme-  notis  avons 
iëjâ  dit,  l'Horace  des  Italiens ,  nouf 
ea  fournit  tm  exenypie  dans  la  Prcfa* 
ccTQti  fécond  volume  -de -fes  Poe  fies 
Laïques.  Ces  chanfons  ,  dît  il  ^  que 
^e:^;.puis  apeller    ics  Elles  d'iia  pcte  . 
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déjà  vieux  ,  de  des  filles  qui  ne  font  ^^ 
pas  jeunes  elles  mêmes ,  me  répré-  " 
fencoient  tous  les  jours  leur  âge  Ôc  *^ 
le  miea,ennuices  de  demeurer  plus  ** 
long  -  tcm,s  dans  la  maifon  parer-  *^ 
neile  ,  &  impatientes  d'en  for  tir  ** 
On  en  voyoit  de'ja  quelques-unes  ," 
qui  plus  hardies  &  plus  libres  que  '* 
les  autres  ,  fréquentoianc  les  com-  ^^ 
pagnies  ,  &  alloienr  par  tout  j  ee  ** 
qui  retomboit  fur  moi,  &  tournoie  ** 
un  peu  à  ma  honte  :  car  nous  ne**' 
fommes  plus  au  tcms  que  les  H::i:*  ** 
minîes  &  les  Angéliques  cou roient  ^* 
ie  monde  toutes  feules  fans  desho-  " 
norer  leur  famille  ^  ni  fcandali-rer  ** 
pcrfonne,  ** 

Ce  commencement  cft  agréable  s, 
mais  voyez  ce  que  c'cll  que  de  pouf** 
fer  les  chofes  trop  loin.  J'ay  donc  ** 
pris  le  parti, ajoijte  l'Auteur,  de  rc-  *^ 
medier  à  ce  defordrc  en  Ics-màriâc,  *^ 
'Us  dufTqfie  hjivuto  perhene  M -rime-  •* 
dUrc  al  difardiK^'3  ^  dlfpefarle  An  ^ 
ieghlmo  matrlmmld^  i  torchl  deUs  *^ 
^4mfç^   Mais  fcaçhanc  (^ue  ia  f  ao*- 
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3y  vreté  de  mon  efpric  pour  les  em^ 
,i  pêcher  d'être  bien  pourvues  ,  & 
„  fâîTant  réflexion  d'ailleurs  que-c'eft 
9i  le  propre  des  perfonnes  genercufcs 
jyd'affifter  de  pauvres   Demoifelles  ■  j 
,,qui  font  en  danger  de  fe  perdre,  js    " 
i,  vous  priç,dit  il  au  Leâ:cur,de  leur 
„•  donner  par  charicé  votre  protec- 
„tion,  qui  Igur  tiendra   lieu  de  dot. 

Ce  mariage  ,  cette  pauvreté  ,  cette  '  9 
dot  eft  juftement  ce  qui  rend  l'al- 
légorie   vicieufe  :  elle  ne  le  feroit 
p^as  ,  fi  elle  étoittîioins  étendue  & 
portet     moins  planante.   Le  Poète  pouvoïc 
?n°înlu.%ppeller  Tes  dernières  Poëfies,  les  fîl- 
gredien°'les  d'uH  pcrc  avancé  en  âge  ,  &  di« 
f""''.     re  qu'étant    elles  mêmes    dans  un  • 

Longtn.    ^        i  ,,         r      rr     . 

/îuJ?.  ij.sge  rtieur  ,  elles  louftroient  iinpa»- 
tiemment    la    retraite  ,   &    étoient 
bien-aifes  de  voir  le  monde  ,  que 
quelques    unes  voyoient  déjà  mal- 
gré lui  :  Mais  il  faloit  en  demeu-' 
rer-U  ,  &  ne  point  parler  de  maria- 
ge :  Aufîî  bien  j   ajouta  Eudoxe  en 
riant  3  les  Mufes  font  vierges,  C'eft 
peut-être ,  interrompit  brufauemcnc  • 
Fhiiaiuiie  j  p^rcc  ^i^'elies  Tout  gue»-' 
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Tes ,  6c  qu'elles  n'ont  pas  de  quoi  fe 
marier, 

Q^uoi  qu'il  en  foit  ,  reprit  Eudo- 
xe  ,  on  pèche  fouvent  contre  les  ré- 
gies de  la  jaftelîe  ,  en  étendant  trop  ^ 
une  penfée  agreâble:&  croiriez»vous 
que    Voiture  eft  tombé  quelquefois 
dans  ce  défaut ,  témoin  fa  Lettre  de 
la  Berne  5  &  même  celle  de  la  Car- 
pe ?  Je  ne  croiois  pas,  interrompit. 
Philanthe  ,  que  vous  puifliez  jamais  • 
vous  refondre  à  condamner  Voitu- 
re en  quelque  chofe  ,  &  j'en  fuis  ra- 
vi pour  l'amour  de  Balzac.  Je  fuis 
de  bonne   foi  ,  dit  Eudoxe  »  Ôc  l'a- 
mitié ne  m'aveugle  pas  jufqu'â  ne 
point  voir  les  défauts  de  mes  amis. Habfthoé 

i  .    .         ,  ,  „       .       .  .  Montanus 

Mais  de  tous  les  Ecnvams  mge- vitiù  fea- 
nieux  ,  celui  qui  lait  le  moins  re-fua,repe* 
duire  C<ss  penfées  à  la  mefure  que ',.^']^pj°!" 
demande  le  bon   fens  .  c'eft  Senequc^"'"  "°5 

Tl  A  1  M        r  eft  conte» 

Il  veut  toujours  plaire  5  ^  il  a  n  peur  fuj  unam 

r  I      n  I»    n  a  ré     femei 

qu  une    penite     belle    d  elle  même  benéditç» 
îic  frape  pas  j  qu'il  la  propofc  dans'oVtcftè'^'* 
tous    les    jours    où  elle  peut  éire'îi^*"'^ 
vûë  5  .& qu'il  la  pa-e  de   toutes  l&Sverf.^^-. 
couleurs  qui  peuvent  la  rendre  agrea-^^"^*  ^•' 


^""^^"  fe  lifiefou  ,  M  fait  en  forte  c^h'il  ne 
*o"^f^    l'a    pas    bkn    <^h£,   C'eiï  lui   qu'on 
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ble:  de  forte  qu'on  peut  dire  de  lui 

ce  que  Ton  père  dîfoit  d'une  Orateur 

de    leur  i^ms  :   £t  répétant   la  r/J^ 

hoc  (o\t.rn^  p^(ee'\  (J  ïa.    tournar.t  de  plU' 

bat  Mon-  r  r  •;     ;  '  '  ^        . 

tanum.    fet/rs  faç-ofiJ  ,   il  la  gâtes    ^ -^t^nt 
imer*^  *    f^J  conteni  d'avoW  hùn  dit-  une  chom 

Ovitiium 
vocarei 
ram  & 

ovîdiui   Cvitiqtje  de  -ce  rems  là-.avc»-û    coû- 

«juod       tunie  d'appelle-r    i'Ovide  des  Ora- 

rfiinqu€.-teurs  :  ca-r  Ovide   ne  lair  pas  trop 

Ihid.     ^^^^-^^^'^^  y  î^i  laider  ce  qui  lui  a   réuf- 

il  d'abord  ,  quoi  que  rek)-n   le  ^nii- 

•ment  du  même  Ctiriquc  ,  ee  ne  foit 

|>as  ^ne  moradre  vertu  de  ravoir  n-  ^ 

«îr  que  de  favoir  dire. 

Si  nous  écoutons  le  Cardinal -Pal- 
lavicîn  ^  dit  Phiianthe  ,  Seneque  par- 
fume fes  pciifees  avec  un- ambre  «5c  • 
une  civette  q.«i  à  la  longue  donnent 
«!ans  le  fêle  :  elles  plaifenc  au  com 
;snencement  ,  &  laflent  fort  dâ=i-is  la 
fuite.  Profnma  i  fnoi  concetti  -C9n  ti?g 
^mhra  &  con  un  z^lhetto  che  a  l^i*> 
go  andiirè  àamnota  tefta  :  nd  f/rlncl^ 
pfo  JUetrano  i  ^el  procejfa  faficar^o^ 
14ais  je.ne  fuis  pa.s  tout  à  fait  d« 


^:i 
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ion  avis ,  ni  du  vôtre  :  &:  je   trouve^ 
que  Seneque  eft  beaucoup  plus  vif^ 
plus  piquant..  Se  plus  ferréquc  Gî»- 
ceron. 

Entendons  nous,  repartit  Eudoxe:" 
le  ftile  de  Ciceron  a  plus  de  rour 
&   plis  d'étendue  que  n'c»  a  celui 
de  Seneque  ,  qui  eft  un  ftilerompu  ,., 
fans  nombre  ,&  fans  liaifon.  Mats 
les  penfées  de  Seneque   foiit    bien-- 
plus  difFufes  qoci-c^lles  de  Ciceron  r^ 
celui-là    femble  dire   plus  de  cho=- 
fes ,  Si  celui  ci  en  dit  pluseffedive»- 
ment  j  l'an   étend  toutes  fes  pen- 
fées ,  l'autre  entalTe  penfée  fur  pen- 
fée.  Et  le  Cardinal  du   Perron  a  eu  '^otr»- 
laifon  de  dire  ,   qu'il  y  a  plus  à  ap-  ^^'^"^^ 
prendre  dans  une  page  de  Ciceron 
que  dans  cinq  ou    (îx  de  Seneque  : 
Je    ne  vous  raporte   point   d'exem- 
ple I2  deiTùs  5  ce  teroîc  une  affaire  in- 
finie ,  &  puis  vous  en  iuserezmicux 
vous-:netne    en    lilant    avec   atren-fa^inge- 
tion  l'un  &  l'autre.  Vous  verrez  fans  "è^'alieio 
doute  que  Quîntilien  a  eu  raifon   de  ^X^'^'^:, 
dire  ,   qu  il  (eroit  a   louh>iuer  c^iyziih.io,^ 
Seneque  ,  en  écrivant  3  fc  fat  fervi'^-  ^' 


4C2.    Troisîe'me    DiALOGUFo 
de  Ton  efpric  &  du  jugement  à\m, 
autre. 

^  Mais  pour  ne  point  fortir  de  nô- 
tre fujcc,   '}€  mets  au  nombre  des 
penfées  qui  pèchent   par  trop  d'a- 
grément foutes  les  antithefes  recher- 
chées ,  comme  celles  de   z  te  5c  de 
pjtrti  d'eau  6c  de  fen  ;  dans  les  en- 
droits que  j'ay  remarquez.  Florus, 
en  parlant  de  ces  braves  foldars  Ro- 
mains qu'on  trouva  morts  fur  leurs 
ennemis  après  la  bataille  de  Taren- 
te  avec  l'épée  encore  à  la  main  ,  & 
je   ne   fai  quel   air  menaçant  j  die 
que  la  colère  qui   les  animoit    lors 
qu'ils  combattoîent ,  vivoit  dans  la 
TlorJ'th  rooft  même.  ^  t  rn  ipfa  morti  ira  vî^ 
ï»^.i8.  »vehaf,  Cétoit  alTez  d'avoir  dit  qu'il 
reftoit  fur  leur  vifage  un  air  mena- 
çant :  relîtld  1*2  vttltibus  mi»£»  Il  fa»' 
loit  s'en  tenir  là  ,  &  Tite-Live  n'au» 
roit  eu  garde   de  faire  vivre  la  fu- 
reur guerrière   dans    la  mort  mê- 
me. 

Un  de  nos  Poètes  ,  en  décrivant 
la  defccnte  de  l'armée  Françoife  de- 
vant Damiettc  ,  &  le  courage  ave* 
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lequel  faint  Louis  fe  jeua  dans  le 

Nil ,  dit  d'abord  : 

Tandis  qne  Us  premiers  difvHîent  W 

rivage , 

Et  ijiik  force  de  bras  ils  s* ouvrent  le 

pajfage  : 
L  o  d  i  s  i'/ijMtifîit  faute  de  Ç^n  vaif» 

feau; 
il  dit  cnfuîte  : 
Le  he<tH  fen  d.e  fon  coSHr  lui  fnit  mé* 

prifer  VeaHk 
Si  je  ne  craignois  de  tomber  dans  le 
défaut  que  je  repfens  ,  ajouta  Ea- 
doxe  ,  je  dirois  que  ce  bean  feu  opo* 
se  k  l'eau  eft  bien  froid  :  mais  faime 
mieux  dire  que  ce  jeu  de/(?«  6c  dV^« 
eft  un  agrément  outré  dans  un  erv* 
droit  aufliferieux  que  celui-  à. 

Un  autre  de  nos  Pocces  qui  a  dé- 
crit d'une  manière  (1  poétique  &  fi 
agréable  If  padage  du  Riiin,eft  bien 
éloigné  de  ces  ancichefes,  6c  penfe 
plus  hcureufement  quand  il  die  au 
fujet  de  la  N^blelTe  Françoife  qui 
paffa  à  la  vue  du  Roy 
L  o  u  \%  Us  Animmt  du  fen  de  f§n 
CQUrage  , 
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Se  plaint  de  fa  grandeur  qui  ratacl^ 

AU  rivaee* 

Je  V cri  bien  ^-înterrompic  Philaiii 
thc  ,  que  vous  n'ain?.ez  pas  l'Epira- 
pbe  ,  q-u'a  fair  Lope  de  Vegue  dans 
fa  ferttfalem  cùncjkiftad^t  ,  de  Fcd^ric 
qui  vint  à  ConftantiV.ople  avec  [on 
arpnée  vldorieufe  ,  &  qui  fe  noia 
dans  le  Cidne  ,  en  s'y  baignanc  au 
rct^^tw:  de  la  cbatTe  : 
ISlaci  entlèrra  ^.fhî  fhtgo  ,  en  aqH4 

runo 

Le  Pocte  Cafîiiian  a  cru  faire 
nicrvcilles,  repartit  Eudoxc  ,  à'àî^- 
fccnbîer  trois  clcnien-s  dans  une  Epi* 
taphe  jç  &  de  dire  peur  la  rendre 
piosagreaKIe^que.Fcderie  qui  na- 
quit fur  la  terre  &  mou'rur  ààïvî,  IVau 
cioit  roui  de  feu. 

Je  n'aime  ^t>eres  non  plijs  îa  perN 

Iilf   tôt     r'        J         r  »  ,^  *   ^ 

Rfgum  tee  de  beneque  le  Tragique  fur 
orVr  i<^  Roi  i'n'am  ,  qui  fut  privé  des  • 
p'ri.tul^^^^^-^'^^/'^s  de  la  fcpuliuie.  Cf  ^f?^  ^ 
&flin-n:a.',,^?^'^  ^o/j  «'^  ùoim  d»  Cepulcre  . 
Ardente  ^  ^  ^<f/(?î;7  ^f  feu  tar'dis  cjMeTroye 
înTro.jy'^'^^f^  Ce  marque  de  feu  dans  l'em-' 
'^^  1'  btâfemenc  de  ia  ville  efl  trop  rccher-  - 
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rChe,   Un   autre   Poète  dît  prefque  le 
même,  r^pliqaa  Phiiainhe  ,  en  difant 
^u«  Troyene  ferr  pas  meiiie  de  bû- 
cher à  Prfam  écendii  mort  fur  le  riva-  ^Z'^n"" 
gc.  Ce  Poète  là,  répartit  Eudoxe,  me  mlrTum. 
paroît  plus  -fagc  &.moms  jeune  queT^oiTcli. 
Seneque.  gui. 

Sçâvez-vous  an  refte  quand  cts 
foL-res  de  penfees  font  les  plus  vi-- 
cîenfes  ;  c'cft  quand  la  matière  ç(i 
trifte  d'elle  -  même  ,  &  que  tout  y 
tJoît  être  naturel.  Ce  que  dit  Tar>. 
créde  fur  le  tombeau  de  Cîorinde 
qui!  avoh  àmiéc  pafTionnément , 
ell  brillant  ,  de  tout  plein  de  poin- 
tes ,  comme  plus  d'un  Critique  l'a 
remarqué. 

'O  SajTo  arni^to  &  hcttorato  tanto 
Che  demro  hm  le  w'ie  flammt ,  e  fum 

ri  planta  : 
Non  dimme  fel  tu  :  ma  âl  vivaci 
Cenert  Mergo  ove  è  ripefto  Amure, 
Je  me  moque  des  Critiques  ,  inter- 
Tompir  Philanthe.    Et  qu^  alt'il  cfe 
|)ins  rpîrîtuel  .que  ce  marbre  qui  a 
des  feux  au  àzàsins,  àçs  pleurs  au  de- 
ifcp>£  ;  ^ui  n'eft  pas  ia  demeure  dç  la 
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stnun-    mort  ,  mais  qui  renferme  des  cendres 

'jiendum  vivcs  OU  l'Amour  rcpofeîLes  jeux 

*'"  •    .   d'cfprit  ,  répliqua  Eudoxe  ,  ne   s'ac- 

Tih*iu  '  cordent  pas  bien  avec  les  larmes  ,  & 

^-  î»       il  n  ed  pas  queftion  de  pointes  quand 

on  eft  faifi  de  douleur.    La  peinture 

que  le  Taile  fait  de  Tancrede  avant 

que  de   le   faire  parler  ,  promettoit 

quelque  chofe  de  plus  raifonnable  & 

de  plus  touchant. 

Pallido,  fie d do  ,  muto^e  (^uafiprho 

Dl  movimento  al  ntArmo  gli  occhi  af» 

j4i  ^nfgorgando  un  Ugrlmofo  rtvo 
In  m  Ungmdo  ohtme  proruppe  e  dijfe. 
Mais  cet  homme  pale  ,  tour  glace  , 
qui  garde  un  filence  morne  ,  &  qitt 
ïia  prcfque  pas  de  mouvement  ;  qui 
après  avoir  attaché   fes  yeux  fur  le 
tombeau  ,  fond  en   larmes  .  &   jette 
un   biélas  languilTant  \  cet  homme, 
dis-fc  ,  fe  met  tour  d'un  coup  à  dire 
de  jolies  chofes  ,  &  badine  ingenien-" 
fement  :  en  quoi  il  me  femble  auffi 
plaifant  que  le  (eroît  dans  une  porn- 
pe  funèbre  ,  celui  qui  mené  le  deiiil, 
iilcs  larmes  aux  yeux,  &  le  virage 
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tout  abaru  de  trifteiîe  ,  il  fe  metroit 
a  danler  une  courante  pour  réjoiiir 
la  compagnie. Le  Poète auroir  mieux 
fait  de  ne  faire  rien  dire  à  Tancrede 
en  cette  rencontre  5  comme  il  ne  lui 
avoic  fait  rien  dire  ,  quand  ce  Prince 
malhetireux  reconnut  Clurinde  eu 
lui  otant  Ton  calque,  pour  la  bap- 
îifer, après  l'avoir  lui-même  bief- 
fée  à  mort.Le  TaiTe  die  feulement  là- 
^elTus  : 

La  vide  e  la  ccnaUe  ;  e  reflo  fi.f^Zd  ■ 
E  voce  €  mno^  Ahï  vifia  1  ahi  conop^ 

Mais  Tancrede  parle  en  revenant 
de  fa  défaillance ,  répliqua  Phiknp. 
the  ;  &  je  me  fouviens  d*une  belle 
chofe  qu'il  dit  à  la  vue  de  Clorinde 
morte  > 

O  vlfo  che  puot  far  la  morU 
Dolcc  \   ma.  r^àdolcir  non  pml   mla 

forte. 
Cela  n'eft  peut-être  que  trop  beau  , 
répartie  Eudoxe  :0  lîfage  qui  feux 
rendre  la  mort  douce,  mais  ^ui  ne  ptux 
adoucir  mon  fort  !  A  vous  parler  fran- 
chement ,  je  nis  trouve  paslapen. 
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fée  adez  fimple  -,  S<.  ce  que  Tancre- 
de  tilt  d'abord  me  plak  davantage:: 
X:^i3oi,  je  vis  encore  ,&  je  vois  le 
jour  !        ' 

Jo  vivo  f  in  fftro  ancoTA  f  egd  oâidofi 
:^At  miro  fificcr  dl  c^nefio  tnfaufto  die  j 
Il  en  eft  ,  ajoûra-il ,  de  Tancrede 
■dans  la  ferafAcm  deihrée^  comme 
•de  Sanctrre  dans  la  Pri^cejfe  de  Cte- 
'^es  ;  leur  afflidlion  eft  plus  naturel- 
le au  commencement  qu'elle  ne  Vcfk 
ipasdans  la  fuite.  Et  i  our  lai  (Ter  là 
Tancrede  ,  rAuteur  des  Lettres  à 
Madame  U  M^rquife  ^^^-^  a  bien 
remarqué  ,  ce  me  fembl-c  ,  que  San- 
<:erre  vivement  touché  de  la  mort 
de  Madame  de  Tournon,  après  avoir 
^it  plus  d'une  fois ,  £//^  f/?  morte  y 
je  ne  ;^  verrai  pins  ;  ne  Revoit  point 
dire  ,  fay  la  même  affatVion  de  fa 
mort  i]ue  fi  elle  m'étoit  ,fidelle  ,  & 
je  fens  (on    infidélité   comme  fi  elle 
net  oit   point    morte.   Je  ne  puis  ni 
m'en  eonfoUr  ,  ni  la  haïr,  fefens  plus 
fa  perte  que  fon  char^gement,  fe   nt 
ftiis  la    trouver    ajfez.  coup^hle  pour 
(onfisnîîr   k  fa  mort*  Je  paie  a  une 

fajfiùn> 


Oranesîa 
«•f  Ce  ri  a 
verhorurn 
dfiicijc 

COQ 
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frjfîcnftlttcquellea.  eue  leur  met, 
U  rrtéme  tribut  de  douleur  oue  jg 
croîois  dezoir  à  hkc  p^^Jficfi  verîta^ 
hle. 

^t  pourquoi  ne  le  pas  dire ,  répli- 
qua Philanthe  ?  Parce  que  cela  eft 
trop  ingénieux  pour  un  affligé,  r-e- 
pondic  Eudoxe  ,  &  que  ,  félon  Denis 
d'HalicarnalTe  ,  toutes  les  gentilef- Hl'""^'^ 
les  5  dans  un  lujet  lerieux  font  hors  '";e"^pe- 
de  propos  ,  quelque  raironnables^'^o""^i- 
quelles  loi^nt  :  elles  empêchent pîminuim 
même  qu'on  n'ait  pitié  de  celui  qui 'Û'r"""' 
fe  plaint.  Je  fuis  feur,  reprit  Philan-^"  ''"'^'^f 
the  ,  que  les  fentimens  de  Sancerrc'  ^^'^'"^'* 
p^aifent  à  des  perfonnes  qui  ont  le 
.goût  bon .,  &  qui  s'entendent  en  paf- 
fîons  mieux  que  vous, 

Maispour  revenir  à  Tancrede  que^*^"'"'' 
Jcne  pu's  encore  quitter ,  vous  nom-^  ionT^"^' 
tnerez  donc  des  jeux  d'efprit  les  an  ""«niere 
dthefes(5<les  spoftrophes  qu'il  fait rjn?. 
43ans  le  fort  de  fa  douleur.  Oui  fans  e^TTÎr'- 
-doute  ,  repartit  Eudoxe  :  car  n^ed-  '''  '^  p''-? 
^e  pas  le  jouer  que  dédite.  Je  ^./.'«ïntaa- 
oraî  comme  un  malheureux  imnflreTi'err.etr, 
d'éimoptr  ^  mi^^hd  îiKS  vie  indlane  ^/f^'-^^ 
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la  fenle  peine  Aigne  de  fcn  impieté  : 
Jjunque  i  vivrô  ira    memorandi  ef» 

fempi  i 
Mifero  moftro  d'infelice  amore  ^ 
Mi  fer  0    moftro  ,  a  cm  fel    fena  i 

degtia 
De  l'immenfa  impieta  la  vita  înM» 

gna. 
Croicz-moi  ,  digne  ,  indigne  ,  f^ 
un  jeu  qui  ne  convient  pas  à  une 
cxcréme  afflidior.  Pour  les  apoftio- 
phcs  à  fa  main  àc  à  Tes  yeux  }  elles 
me  font  infiiportab.'es  cane  elles  me 
^,  paroiffent  baiines.  Ah  main  timi». 
5,  de  èc  infâme  ,  pourquoi  n^'ofes  tu 
5,  pas  maintenant  couper  la  trame  de 
5,  ma  vie  ,  toi  qui  fais  bien  bleder  & 

Ahi  man  timida  e  lenda ,  hor  che  non 

ofi. 
Tu  che  fat  tutîe  del  ferir  U  vie  ; 
Tpi  miniftra  di  r/iorte  empia    &  tV«» 

famé  ^ 
IDi  qtiefta  vit  a  rça  tronc  ar  loftome  : 
^,  Yeax  âiifïi  barbares  que  la  main, 
„  Elle  a  fait  les  plaies,  &  vous  les  rep 
„  gardez. 


Troisie'me  Dialogvf.  4M 
O  di  par  con  la  man  l*cl  fpietate'! 
FJj'a  le  piaghe  fè  ,  tjoî  le  mîrate^ 

Cela  ne  vaut  pas  ce  qu'il  àh  d'a- 
bord :  Q^itoi ,  je  vis  ,;>  refpîre  encc- 
re  ,  îo  vivo  îo  fpiro  ancora  ! 

Mais  les  affligez  ne  font  pas  les 
feuls  à  qui  il  ne  fied  pas  bien  d'a- 
voir trop  d'efpricj  ou  plutôt  d'en 
vouloir  iBontrer.Les  perfonncs  mou- 
rantes doivent  encore  pcnfer  am- 
plement ,  &  je  m'étonne  quand  je 
lis  les  dernières  paroles  de  Sencque 
dans  un  petit  livre  qui  porte  ce  ti- 
tre ,  de  lui  entendre  dire  des  chofes 
-qui  Tentent  le  Declamateur  &  l'A- 
cadémicien :  Ecoutez  le  ,  je  vous 
prie.  Eudoxe  prit  un  papier  ,  &:  lût 
ce  qui  fuit. 

Il  femble  que  la  nature  me  veaïl  ** 

le  retenir  par  force  ,&:  boucher  les  " 

canaux  par  ou  ma  vie  doit  s'écou-  *^ 

1er. Ce  fang  qui  ne  fort  pas  de  mes  ** 

^veines  ouvertes  eft  ennemi  de  fa  li-  ^* 

berté,raais  plus  encore  de  la  mien-  *^ 

îic  :  il  ne  vient  que  goûte  à  gou-*^ 

ts^  bien  que  mes  defirs  le  prellcnc  %  *j 

Sa 
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,5  comme  s^il  vouloir  jnftifier  Néron, 
„  ôc  faire  voir  qu'il  n'cft  pas  injufte 
5,  de  le  répandre,  puis  qu'il  eft  rebel- 
,,  le  à  fcs  commandemens. 
^  Le  fang  qu'on  a  peine  d'arrêeçr 
„  dans  les  blefTures  des  autres  ,  ne 
,  veut  pas  fortir  des  miennes,&  fem- 
.,,  ble  être  d'intelligence  avec  la 
.,,  mort  ,  pour  s'attacher  à  moi  corn- 
^,  me  elle  s'en  éloigne. 
,,  Ce  poignard  qui  ne  rougît  qse 
3,  du  fane;  de  Pauline  ,  comme  s'il 
, ,  avoit  honte  d'avoir  ble^Té  une 
„  femme ,  après  avoir  fait  les  premier 
,,  res  ouvertures  inutilement  ,  -fera 
,^  les  dernières  avec  effet. 

Voilà  Théophile  tout    pur  dans 
fon  Pyrame  ,  s'écria  Philanthe. 
jih  voici  le  poignard  qui  du  far^g  As 

[on  ma  tre 
S'efifoïflllé  lâchement  !  il  en  reugh  , 

le  traître. 

Ecoutez  le  refte  ,  reprit  Eudoxe  : 
3,  Tout  infeijfîbîe  qu'il  eft  ,  il  a  pitié 
5,  de  Néron  ,  &  le  voîant  travaillé 
„  d'une  foif  enragée,  il  lui  ouvre  de^ 
jjÇg.urces  où  fà  cruauté  fe  pourra  dci» 
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ala^rer   dans  le   fang  ,  qui  eft  Coa  <' 
brcavage  ordinaire. 

^Pour  moi,  die  Phiianche,  je  ne 
m'étonne    point  que  Seneque  falTe 
des  pointes  en  mourant  :  on  meure 
comaie  on  a  vécui  &     je  m'étonne- 
rois  bien  davantage  Ci  a  la  mort  il 
chiangeoit  d'efprit.  On  ne  peut  pas 
n-.ieux  défendre   celui    qui    le    fait 
parler  fi  fpiritaeilement,  répartit  Eu- 
d«)xe  ,  &c  je  ii'ay  rien  à  vous  réporu 
dre^  là-deiTijs.    Je  vous  avoiie  ncan. 
moms ,  répliqua  Philanthe  ,  que   ce 
■poignard  qui    ne  rouqjt  que  du  C-îni 
de   Pauline  ,  comrne  s'il  avolc  honts 
à:- avoir  bleffé  une  femms  ,   me   pUîc 
un  peu  moins  aujourd'huy  qu'il  ne 
fiifoit  autrefois,  &:  cette  penfée  m'en 
rapelie  d'autres  de  ce  genre-là.  Mai- 
tre  Adam  le   fameux    menuiiler  de 
Nerers  dit  que  le  teint  de  la  Pria- 
ce  de  Marie, 

De  honte  a  fait  rougir  les  roCgs 
De  jdoHfie  a  fait  palirUs  Us, 
Et  le  Carme  Provençal  ,  Auteur  ^a 
Poème  de   la   Madelaine  ,    apoftro- 
pne  amfi  les  femmes  du  monde  ,  ca 
Si 


Icur  proporam  pour  modelle  la  Pc- 

nîtence  de  la  fainte. Baume  : 

]\Je  rounre^'vous  poira  de  fcs  pajlej-^ 

conteurs  \ 
Ce  font  des    Poètes  répliqua     Eu- 
a^xe  ,  &  des    Poètes  d'un  caradere 
particulier,  à  qui   on  palTe   ce  qu'on 
auroit  peut-être  peine  à  fouffrir  dans^^ 
d'aviîres,, Mais  que  direz-vous  d'un 
Preaicateu^   Italien  ,   q'^i   dit  d'une 
Sainte   dont   la   beauté    alluma  des 
flammes  impures,  Ôc   qui  Ce  déchira- 
levifagepour   guérir   le,  mal  qu'eU 
,,  la  avoir  fait  ?  Qiie  fi  la  blancheur 
*' de  Ton  teint  a  pu  noircir  l'ame  de. 
r>  fcs  frères ,  Ton  fang  les  fera  rougir 
,  de  honte.  Voilà  où.  mené  Tenvic 
de  dire  de  belles  chofes  ,  quand  on 
n'a  pas  le  goût  bon. 
•     le  reconnois  à  prefent  ;  repartie 
Philanthe  ,  qu'il  peut  y  avoir  de  l'ex- 
cès dans  l'agréable    aufli  bien  que 
dans  le  fublime  i  maïs  je  ne  vois  pas 
qu'on  puilTe  excéder  en  matière  de 
délicaieffe  &  il  me  fcmble  qu'une 
penféc  ne  fauioîc  jamais  être  trop 
Êne. 
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Le  trop  eft  viiîeux  par  tour  ,  rc-  vhîjwn 
pondit  EuJoxe  &  la  délicatcfTe  a^'Lf  r 
Tes  bornes  auffi  bien  que  ia  gran-  ^^^^Jf^; 
deur  &  l'agrément.  On  rafînc  quelw.8./.3.' 
quefois  à  force  de  penfer  finemenc  , 
éc  alor?  ia  penfée  dégénère  en  une 
fubtilicé  qui  va  au-delà  de  ce  que 
nous  apellons  délicatefTc  :  c'eft  (î 
cela  fe  peur  dcfinir  ,  une  aifeclatîon 
exquife  ;  ce  n'eft  pas  finelTe  ,  c'eft 
rafinement  :  les  termes  manquent 
pour  exprimer  des  chofes  fi  fubti- 
lesôc  irabftraites  :  à  peine  les  con- 
cevons-nous ;  Se  il  n'y  a  proprement 
que  les  exemples  qui  puilfent  les 
faire  entendre.  J'en  ai  ici  de  tau  s 
les  degrés  &  de  toutes  les  efpeces  : 
car  il  y  a  de'  plus  d'u-ne forte  de  dé- 
licate (Tc^ouTréc  ,  &  j'ay  été  curieux 
de  remarquer  ce  qye  les  Auteurs 
ont  de  rare  en  ce  genre-Ici. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ce  qui 
eft  vîfiblement  mauvais  par  trop 
df  fabtilité  ,  comme  pourroit  être 
ce  que  dit  le  Poète  de  Provence 
fur  la  voûte  de  la  fainte  Baume  ; 
^lii'ell  fort  humide  ,&  qui  degouc- 

s    4 
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te  continaellcment. 

AU'- hic  iambrlffé  fans  âimîmtlon  , 
Laynhrls    Mamllqué  pins  irstenup" 
pt'iorj. 

Nous  parlons  de  certa'nes  penfécr  J 
qui  toutes  alambiquées qu'elles  font,  fl 
femblenr  être  bonnes  ,  &  ont  quel-  I 
que  chofe  qui  furprend  d'abord, 

La  première  que  je  rencontre  dans 
mon  recueil  ,  eft  ^irée  de  l'Epigram- 
me  Latine  fur  (-ancienne  Rome  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une 
îo\$.  Le  Pocrc  ,  après  aToir  dit  qu'il 
re  re(^e  de  cette  ville  fi  fuperbe  que- 
des  rr-ines  qui  ont  encore  je  ne  fçai 
quoi  i'augviUe  &  de  menaçant,  ajou- 
te que  corn  ne  elle  a  vaincu  le  mon- 
de ,  elle  a  tâché  de  fe  vaincre  ell^- 
m^-ne  :  au'eîlc  s'eil  vaincue  en  effet 
afin  qu'il  n'y  eût  rien  dans  le  mon- 
de dont  elle  ne  fut  vidorieufc.  Il 
veut  dire  que  les  Vainqueurs  ,  les 
îvjaîtres  dumonie  tournèrent  leurs 
armes  contre  eux-mêmes  ,  ôc  que 
Ro  ne  fut  détruite  par  les  Romains* 
Si!  ne  difoit  que  cela  ,  fa  penfée  fe* 
roit  jufte  &c  raifonnablc  :  le  rafinc- 
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ment  eiï  dans  ia  reflexion  qu'il  fait  j 
qae  Rome  s*efl  vaincue  ,  afin  qu'il 
s'y  eût  rien  qu'elle  n^eût  vaincu, 

La  penfé  de  Pline  le  Jeune  fut 
ia  mort  de  Nerva  qui  vcnoft  d*a«  * 
dopter  Trajan,  eà  prefque  fembla»  ' 
ble.  Le  Panegyrifte  di  t  que  icsDieux 
retirèrent  Nerva  de  ce  monde ,  de  ' 
peur  qu'après  une  action  fi  divine  3  ' 
il  ne  fit  quelque  chofe  d'humain  §  ' 
qu'un  ouvrage  auiïi   grand  que  ce  ^ 
Ini-là  meritoïc  d'être  le  dernier  3  ÔC  ' 
que  l'homme  qui  en  étoit  l'auteur 
devoit  prendre  fa  place  dans  le  ciel 
au  plutôt  ,ann  que  la  poftericé   etu 
lieu  de  demander  s'il  n'étoit  pas  dé- 
jà Dieu  quand  il  l'avoic  fait. 

Tout  cela  eft  imaginé  fort  fubtî-^^si^f 
lement  ,  comme  vous   voiez  j  mais>^'''^î' 
iî  y  a  un  peu  trop  de  fubtilité  dans 
ces  reflexions  ^  &  c'eft  aparcmmcns 
un  de  ces  endroits  quinrelTenciez^  ' 
qui    faifoit    que    Voituie    clHmoiç 
moins  le  Panégyrique  de  Pline  q4i*u° 
se  forte  de  potage  que  l'on  man- 
geoit  à  Balzac  ,  ôc  que  le  maître  dtô  '' 
logis av oit  inventée.  i 

S    5-^ 
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La  comparaifon  e^  un  peu  grof-- 
fierc  pour  un  cfprit  délicat. dit  l^hî- 
lanthe  ,  &  je  ne  cornprens  pas  là- 
dcffus  le  goût  de  Voiture,  Il  badi- 
ne à  fon  ordinaire  ,  repartît  Endo- 
xe  mais  en  l)aàinanc  il  nous  Fait  en- 
tendre que  ce  Panégyrique  fi  fa- 
meux ne  le  charmoic  pas,  Er  voilà 
ce  qui  m'étonne  ,  reprit  Philantc, 
Peut-on  avoir  de  refprir  ,  5c  n'ad- 
mirer pas  un  ouvrage  où  l'efprir  briU 
le  depuis  le  co'Uînencement  jufqu'à 
la  fin  :  Ceft  peut  être ,  répliqua  fcu- 
doxe,  parce  que  l'efprît  y  brille  trop 
que  Voiture  ne  l^admiroit  pas  ,  oa 
du  moins  qu'il  ne  l'eftimoîr  pas  tant 
^ug  les  potages  de  Balzac  qui 
croient  fans  doute  des  potages  de 
fanté:. car  Voiture;  fi  )e  ne  me  trom- 
pe ,  étcir  naturel  en  tout  ,  &  avoic 
ie  même  gour  pour  la  bonne  chè- 
re. ;que  pour  l'éloquence.  Je  -vou- 
drais po«}rrtnt  qu'il  ,  n'^eut  pas  mé- 
prifé  en  gênerai  le  Panégyrique  db 
Pilne^c^eft  une  pièce  pleine  de  traits 
délicats  y  ôc  de  penfées  excellentes  5 
que  Ciseion  pouiioit  av^er.  Mais 
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il  faut  aullî  deaieurer  d  accorJ  pour 
la  jaftihcation  de  Voiture  ,  qu'il  y  a 
en  pluficurs  endioits  c|uc!c|ue  chofe 
de  rafiiié  ^  de  trop  piquant,  qui  ne 
Çcnx  pjinc  le  fîécle  d'AuguHe.La  pen# 
fée  que  je  vou-s  ai  dite  eil:  de  cette  ef» 
pece  ,  éc  je  puis  y  en  joindre  une  au- 
îre:c'eft  fur  l'amour  que  Trajanavoic 
pour  les  peuples. 

Le  comble  de  nos  n^hcux  a  été  qu$ 
les  Dieux  nous  aimalfent  comme  vom 
noHS:  ahr.ez.^  Quels  hommes  y  a-t'il 
pins  heureux  que  nous ,  qui  avons  à 
fonhaitsr  non  pa^r  que  le  Prînés  nom 
aime  ,  mai^  qm  les  Dieux  nom  aU 
ment  mmmefm  le  Prince  fCe^te  viU 
le  fi  nligleafe  ^  &  qui  s'eft  tmjours' 
renoué  digne  par  fa  pieté  de  U  hièft" 
^eîllance  des  Dieux ,  croit  que  rien  ne 
petit  kt  rendre  fortuné e^que  s'ils  îmlierd 
i'Empfreur»  T'y^eg, 

La  penfée  nie  femble  belle  ôc  dc-'^^'*?' 
iicaçe  5  dit  Philanthe,  Elle  a  ,  répar- 
îit  Eudoxè,  un   peu  plus  de  délka- 
telTe  qu'il  nefaut ,  &  vous  ne  vous' 
€n  apercevez   pas  ,  je   ne  fai  com-. 
meoi:  vous  le  faire  entendre  i  on  fen«  " 
S     6 
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cela    mieux  qu'on  ne  l'explique. 

Ce  que  je    puis  vous  dire  :  ajoij- 
ta,.c*il,  c'ed  que  les  Auteurs  prcfa- 
nes  qui  fubtilifenr   le  plus  ,  le  font 
d'ordinaire  ,  lors  qu'ils  mettent  ks 
Dieux  en  jeu.    Lucain   n'y  manque 
jamais  3  &  fon  efprit  nacurellemcnc 
outré,  Ij  j'ofe  parler  de  la  forte,  fe 
guindé,  s'évapore,&:  fe  perd  en  quel- 
que façon  des  qu'il  mêle  les  Dieux 
soiati»     dans   une  p  en  fée.   Voyez  comme   il 
shago,:    fanne  au  lujet   de  Marius ,  qui  étant 
oiI^uiVit,  vaincu  par  Sylla  ,  de  abandonné  des 
^.fco'ic.^^"^  ,  fut  conrrainc  de  fe  retirer  en 
cftsiigno.  Afrique  :  Canhaqe  ruinée  ,  &  Marins. 
^uL%,  i.1^^nm  Je   confolerem  l'un  Vautre  ,  &.  - 
pardonnèrent  aux  Vieux  leur  commua  . 
nsÀifgrace,    . 

L'Hiftorien  que  j'aime  tant,  m* 
îerrompîc  Philanthe ,  a  prcfî^ue  la.. 
Jaéoïe   penfée  ,  hors  que  les   Dieujc  . 
a-^nfont  pas.   Après  avoir  dit  que   • 
SEf  grand  homme  foufFioit  toutes  ÏQg: . 
sncommoditez.  d'une  vie  pa^vre^ 
à^ïi  une -cabane  des  ruines- de  Gac#r 
%k9t^z  ,  il  ajoute -que  Marins  regat* 
-^^f:Gt?ibâge^  &-.-CaKi:iâgc.regac*  - 
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danc  Man'us  fe  poavoienc  confoler^^^^^^. 
l'unlautre.  ^X^ 

Si  ce  n'ell-là  du  rafinemcnt ,  rc*- 
pric  Eudoxe  ,  c'eft  quelque  chofe 
qui  en  appcoche.  Mais  je  pardon- 
ne bien  plus  au  Poète  cecte  confo» 
lation  réciproque  qu'à  THiftorien  , 
qui  doic  êfrc  plus  naturel  ôc  plus 
(împle.  On  pouvoic  imaginer  que 
Marius  fe  confola  à  la  vue  de  Car* 
thage  i  fans  ajourer  le  retour ,  que 
Carthage  fe  confola  à  la  vue  de 
2vlarius« 

Piutarqne  n'a  eu  garde  d'êfre"  fi  ■ 
fubcil  :  il  s'cll:  contenté  de  dire  qu*ua 
Prêteur  Romain  ,  qui  étoit  gouver-  ■ 
neur  de   la  Lybie  ,  ayant  fait  faire 
défci\fe  à  Marius  par  un  homme  ex- 
près 5  de  mettre  le  pied  dans  fa -Pro- 
vince ,  Marias  répondit  ainfî  au  dé" 
puté  du  Préteur  :  Tn  àir^^  ^  Se^ilÎHS 
que  tu  iiivii-  AdMim  ajjis  eatr^^^sraU 
ms  ds^arthag^ ,  comme  pour*  l'a-ver-*  =  - 
ri^  p^r  ie  changement  de  fa  fortune;   . 
&£  par  la -déc^enee  d'une   viik  ^   ; 
pttUlinte ,  ^u^il  dvoit  lui^mè^ae  t-oiîê^  c 
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Vous  ne  fongez  pas  ,  dit   Philan» 
the  qu'en    blâmant    ces    refiexions 
qui  nous    parolirent  trop   fubciles  , 
vous  faites  le  procès  à  Tacite  que 
vous  eftimez.Je  ne  le  fais  pas  à  Tite- 
Live  ,  ni  à  Salluftc  ,  repartit  Eudo- 
xe  ,  que  j'eftime  davantage.  C'eft   a 
la  vérité  un  grand   Politique  ,  &  un 
bel  efpYît  que  Tacite  ,  mais  ce  n'eil. 
pas  à  mon  avis  ,  un  excellent  Hifto- 
rien.  Il  n*a  ni  la  (implicite  ,  ni  là 
clarté  que   l'Hiftoire  demande   :  il- 
raifonne  trop   Air  les  faits  j  il  devi» 
pe  les  intentions  des  Princes   plu- 
tôt qu'il  ne  les  découvre  ;  il  ne  ra- 
conte point  les  chofcs  comme  elles  ■ 
ont  été,  mais  comme  il  slmagine 
Ke  Tibe.  qu'elles  auroicnt  pu  être-^  enfin  Tes  " 
S«ïî^  i^cflexions    font   fouvent-  trop  fines 
TtTipbul^  pea  vraifemblables.    Par  exem- 
L^ccefioV  P*^  ,yatil   de  Taparence  c^u'Au-» 
îcm  af  c.  gufte  n'ait  préféré  Tibère  à  Asrip» 
quoBianr  pa  &  3  Gcrmanicus  que  pour  s'a- 
4iln^rs".  quérir  de  la  gloire  ,  par   la  compa-' 
<r}*i  in    ïailon  qu  on  reroît  d  un  Prince  ar° 
ii"'fopa!  rogant  éc  cruel ,  comme  étoïc  Tibé- 
Mtiv*c    rg  avec  fgn  predeceireur  s  Car  »^uoi 
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4511e  Tacite  metce  cela  dans  la  bo-j-f-^îma. 
che  des  Romains,  on   ne  voie  quoZxtvÛ!' 
trop  que  la  reflexion  efl  de  lai  auOi/^'^^^^ 
bien   que  celle  qu^'l   fait  fur  ce  que-  b,  8.' 
le  incme    Auguite  avoir    mis     dans ^".'"««•e* 
fon  teftamenc ,  au  nombre  de  fes  bé.  fcri^rérât 
ritiers  ,  les    principaux    de  Rome  Jn"^^"' 
dont  la  plupart   lui  étoienr  odieux-, f,''^',^;'le 
qu'il  les  y  avoir  dis- je  mis  par  va-?'°'^'="î"*^ 
nité  ,  &  pour  fe  faire  eftimer  des  (îc-'o\r"^ 
des  fuivans.  ^^'^^'  ■ 

Mais  Tacite  n'eft  pas  le  feol  Hif- 
torien  qui*rafine  :   d'autres   le   con- 
trefont îoes  les  jours;  &  penfent  le  - 
valoir  en  imitant  fes  défauts.  Un  de  ^ 
ces  finges  de  Tacite  ne  fait  point  de  - 
difficulté  de  dire  d'un  Duc  de  Vir- 
temberg,  qnll  aimoit  à  faire  le  mal  «'^ 
par  le  feul  plaifir  que  Ton  imagina-   * 
non  blelfce  lui  figuroit  qu'il  y  avoît*^ 
à  le   commettre  j  qu'il  haiiroît  fa  *« 
4]iialicé  de  Souverain  en  tour^  hor^  *'  ' 
^n  ce  qu'elle  lui  donnoit  le  pou-  *« 
vairde  mal  faire  impunément  ;  Si  ^^^ 
d'un  E^éqne  d'Utrec,  de  la  demie-  ^*  " 
rc-Maifon  de  Bourgogne,  qu'il  mé-  ^* 
pnfoiî  -autant  ceux  quj  iougiens  ^f^  ' 
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3, [a  chaftecé  que  ceux  qui  la  gardoîér, 
,,  &  que  pour  avoir  une  entrée  facile 
„  dans  fon  palais  ^  il  falloir  au  moins 
„  pafTer  pour  concubinaire  public. 

Vous  feriez  bien  atrapé  ,  die  Phî- 
lanrhe  ,  Ci  iHiftorien  avoir  trouvé 
cela  mot  pour  mot  dans  fes  mémoi- 
res rOiii  certainemcHt ,  reprit  Eu- 
doxe.  Mais  j'ofe  dire  que  je  ne  rif- 
que  rien  ,  éc  je  fais  feur  que  fon 
imagination  feule  lui  a  fourni  ces 
belles  idées  ,  aodî  bien  que  celles- 
qui  regardent  la  Reine  Catherine 
.de  Médicis  ,  le  DuG  d'Anjou  ,  c^  le 
Prince  de  Condé ,  dans  un  endroîc 
jde  l'Hiftaire  de  Charles  IX.où  l'Au- 
îeùr  dit  ^à  l'occafîon  d'une  coi^er- 
fation  un  peu  vive  qu'eurent  les 
^eax  Princes  fort  mal  contens  l'tsa 
T,3  de  l'autre  ;  que  le  Prince  de  Con- 
^,  dé  avoit  ha'i  le  Duc  d'Anjou  dans 
55  le  même  inftant  avec  auranc  d*ex« 
rt  ces  que  (i  fon  averfion  n'eik  poin: 
^>  €i€  déjà  épuilée  par  fon  redouble - 
,5  ment  de  haine  pour  la  Reine, 

Voilà  qui   efi;  en   effet  bien   rafi- 
aé-t^  répliqua  PiiiUiiihe  >  OC  je  doi^f" 


Troisième    Dialogue,     4ip 
tt  que  ce  que  dit  Megare  dans  Se- 
lïcqiie  le-  foi:  atiranr,   L'ind-ignation 
de   cette  PrincefTe   ca«tre  le  meur- 
trier  de  fa  Famille  Si  l'ufurpacetir  de 
fo«  Roîa\iiiK  ,  la  porte  à  lui   dire 
qu'après  qu'elle  a  tout    perdu,  elle    viarç, 
i^  confole  en  quelque   façon  de  fesmih/, 
pertes  par  le  plailk  qu'elle  a  de  leparr'ue" 
haïr,  que   la   haine  qu'elle  fent  lui'Jçg'^;,'^ 
cft  plus  chère  que  fa  famille,  <iue|^^'.' O'^^^ 
fa  couronne  ,  6i  que  fa  patrie  qu'u-c'ï^e  cum 
ne  feul  choie  la   fâche  -,  ô(  c'eft  quemihi  co'm 
le  peuple  le  hak  auffi  ,  parce  qu'eU™"°^pa^ 
le  voudroir  ramaffer  dans  Ton  cœur^,^°"^Jf' 
toute  la  haine  qu'on  peut  avoir  pour^^*- 
un  tiran  a  cruel  &  fi  odieux.  F^,^,,,] 

Tous  les  faifeurs  de  reflexions  po» 
litiques  ou  morales  ,  reprit  Eudoxe  , 
ne  relTemblent  pas  au  grand  hom» 
me  qui  nous  en  a  donné  de  fi  delica» 
tes  &  de  fi  fenfées  ;  ils  font  la  plu- 
part un  peu  vifionnaires  ,  &  c'eâ  à 
cnx  ,ce  me  fcmble  ,  qu'on  peut  ap* 
pliquer  le  proverbe  Italien  :  Chhrope 
^'ajfotifflîa  y  fi  fcavez^za*  Il  y  a  des- 
Malvezzî  ,&  des  Cerîziers  ,  qui  Cq- 
phiftiquent  leurs  penfées^ôc  qui  vous 
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diront  que  ceux  qui  ont  recours' a' ' 
l'épée  que  la  juftice  tient  d'une,  main- 
pjennent  rarement  la  balance  qu'eU 
le  tient  de  l'autre  :  que  la  beauté  e(V 
ie  plus  paiirant  &  le  plus  foiblc  en- 
nemi de  l'ho'i^me  ;  qu'il  ne  lui  faut 
qii'un  regard  pour  vaincre  ,  qu'il 
ne  faut  que  ne  la  pas  regarder  pour 
îriomphir  d'elle.  **- 

Apres  tout ,  interrompit  Philan* 
the  ,  ces  penfées  font  juûes  èc  plei- 
nes d'efprit.  Je  ne  le  nie  pas  >  rep^r» 
tît  Eudoxe  :  je  dis  feulement  qu'el- 
les en  vaudroiènc  mieux  fi  elles  - 
aroienr  plus  de  corps  :  Se  qu'elles 
r€(remblent  à  ces  lames  que  l'on  aâS- 
le  fi  fort,  qu'on  les  réduit  preCque 
à  rien  ;  ou  à  ces  petits  ouvrages  d'y- 
Yoire,  qui  n"ont  point  dctronfillencc  " 
par  trop  de^k-licatei!^. 

Un  Auteur  de  ce  car»<ftere  dira 
d'une  Perfonne  qu'il  a  entrepris  de 
„  loiier  ;  qoe  les  griiî^aces  les  plus 
„  étranges  ont  une  ^tace  inexprima- 
„  ble  quand  elle  contrefait  ceux  qui 
5,  les  font.  ]*ây  vu,  dit  Philanthe^des 
grâces  terribles    aux    Homère  ,  & 
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îjnc  belle  horreur  dans  le  TalTe:  nuisHomerùt 
je  n  ay  vu   nulle    part   des  grimaces  do  ma,o. 
agrc.îbles    ;  &  je    croîois    ouni  ne-^/Xàtu^ 
feroit  jarnais  bien  d'en   Faire;   ni   clepj'^^^^" 
contrefaire  ceux    qui  en   font.  C*eft  ?r'ai«t 
auill   uns   Villon   nouvelle,   repartn  a-citur 
Eudoxc  5  tS<:  l'italien  die  de  ces  for-vencrrT' 
tes  de  penfées  tçutes  neuves  ,  ^;/f/?(?  j^^'^'y^* 
e  hiXf.r.-ue'ite  penfatQ,  Je   comprends  '/jz/^r.' 
au  rede  que  le  Cyclope  d'Homerc  ^f ^^^" 
s  quelque  chofe  de  noble  &   de   fier 
qui  plan,  &   que  le   Camp  du  TaiTe  ' 
eft  un  fpedVacle  également  beau   &^ 
formidable. 

Be.lo  ïn  fi  hdla  vlfl^  anco  è  i^hor'=*' 
Y  or  s, 

Mais  je  ne  vois  pas  que  les  plus  ■ 
étranges  grimaces  du  monde    puit 
fenr  plaire  ,  qu'en  faifant  rire  ,  com-  - 
îne  font  celles  de  Scaramouche  ,  ou  ^ 
d'Arlequin  ,  &  c£  n'eft  pas  je  pcnfe  > 
ce  qu'a   prétendu  l'Auteur  du  Por- 
trait ou  de  l'Eloge  dont  je  parle.  ïl 
a  voulu  fans  doute  flatter  la  Perfou^ 
ne  qu'il  peint  ;  &  fa  penfée  eft  qu'il 
y    a  je    ne     fai  quoi    de   charmant 
dans  i^i    grimaces    mêmes.  J'aime^- 
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lïiicux  en  vérité  ce  que  dit  Scaron  d'a*^ 
ne  Dame  Efpagnole^que  jamais  on  ne 
s'habille  mieux  qu'elle ,  &  que  la 
moindre  épingle  attachée  de  fa  main 
avoît  un  agrément  particulier  :  du 
moins  cela  eft  naturel. 

On  s'cxpofe  quelquefois  à   paffcr 
le  but  dû  Pbilanthe  ,  quand  on  veut 
aller  plus  loin  que  les  autres.   Vous 
avez  raifon^dit  Eudoxe  3  &  les   Mo» 
dernes   tombent  d'ordinaire  dans  ce 
défaut  dés  qu'ils  veulent  renchérir 
fijr  les  Anciens,  Coflar  a  remarqué 
que  Bion  fait  feulment   pleurer   les 
Amours  fur  le  tombeau  d'Adonis  ^ 
&  que  Pindare  s'eft  contenté  de  fai- 
te pleurer  les  ^4ufes  fur  celui  d'A- 
chille :  mais   que  Sannazar  a  enfer- 
nséles  Amours  dans  le  iepulcre  de 
Hocfu»,    fa  Maximîlla  ,  &  que  le  Guarini  en- 
Maximiiiajgrre  le'  Mufes   avec  une   perfonne 
Qu^  c.im  rnorre  ,    ulqii  a  dire  qu  elles  la  pleu- 
jacent     reroient  ,  Ii  elles  n  etoicnt  mortes  el» 
^"'^^"-  les.même. 

Tiange   Pctrnafo     e    plagnerîan  le 
Mafe  : 
Mk  qui  tecofoti  elle  e  morte  e  ehîufe  ^ 
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A    votre  avis  n'c-ftce  pas  là    rafi. 

Un  autre  Pocte  Italien  ,  dk  Piû- 
ianthe  ,  enterre  non  feulement  les 
Graees^cIesMufes,  mais  Apollon 
Je  ur  père  ;  ^ 

£  vedove  le  Graîie  ,  erbe  le  zjf^ufe 
"Parean  pur  eor  lor  fadre  in  tomba 
chinfè» 
.Le  Parean  ,  répliqua  Eudoxe  ,  Elles 
jemblent  enfermées  d^ns  le  tomhem  , 
MoMcn  un  peu  la  penfée  ;  &  je  faf 
bongrean  Pocte  ,  ajouta  m!  ,  de  ne 
4es  avoir  pas  fait  mourir  abrolumenr. 
X.e(eroit  grand  pitié  s'i!  n\  avoir 
pins  de  Grâces,,  ni  de  Mufes  ,   ni 
-d  ApoLon  au  monde  !  On  courroie 
Je  confoler  de  Jetir  marc,  repartir  E""^'^« 
Philantbe  ,  ou  plutôt  on  s'en  ell  d^.  oi^In^ 
ja  confoie'    aoiîl  bien  qu.^  de  c^,";;::^. 

hoU?'    ^'r'^''  "^  ^"^""  Savant  r'S, 
..^omme  a  enfermez  avec  tomes  ks^'^^";V' 

,Muies  Latines,  Françoil^s,  halien-  ^■-^'^-- 

X^^sjc  Efpagnoles  dans  le  tombeau  :^^^:rn 

de  Voiture  ;  à  Pej^emple  de  ^Jartid    ;;7'"'" 

^1  mer  dans  celui  d'un  Comédien -,^^1;;: 

^e   ion  tenu  tous  k^  bons  mots   ^'^?='"- 
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<5ao  vec-  toutes  Ics  plaifanieties  ,  &  iciîs  les 
ia"c«;'"  divernileniens   dn  cheacre.   Parlons 
.ccpuicro.^!^^  ferieufemcnc ,  continua  Philan- 
the  :  il  n  y  a  pas  lieu  de  nous  af- 
fliger de  coures  ces  morts.  Les  grâ- 
ces &c  les  mufes ,  les  jeux  &  les  ris  , 
les  ilaifanteries   6c  les    bons  mots 
-ont  furvêcu  aux  perfonnes  avec  qui 
on  les  a  enterrez  \  comme  l'amouc 
Se  l'honnêteté  font  demeurez  dans 
le  monde  après   la  fameufe  Laure 
bien  que  Pétrarque  les  ait  faic  par- 
tir <ie  ce  monde  avec  elle  : 

Nd  tuo  partir  ,  perti  del  monda 

amore 
E  cortefia, 
^  DcJWx  Mais  a  propos  de  ris  6c  de  plai- 
tCaTo"  fanteries,  poorfuivit  il,le  Pocte  mo- 
lulr*  <ierne  que  je  viens  de  vous  citer  lur 
adT'i^i*  mort  de  Voiture  ,  a  fait  fur  celle 
|c«o^fa-de  Scaron  une  jolie  Epigramme  , 
a"L«.  donc  le  fens  eft  que  Scaron  étant 
,frf  n;ï:venu  en  l'autre  mcrcde  ,  tous  les 
ti!lT  morts  Te  prirent  à  rire  ;  qu'eu  celui- 
-fiîer.tum.    :    U5  jçy^  ^    les  ris  ne  font  que 

Hic  Iocu$  ^*  i  -.  T        n    "   «» 

&  Lutus;  pleurer  depuis  ion  trépas  .Le  l  oete« 
«»«      comme  vous  voicz  ^  parle  en  -&•  nc^- 

t  «acres» 
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logîen  du  ParnaiTe  félon  ks  réi^Jes 
que  vous  avez  crablles ,  &  fs  penfée 
eft  rrcs  n^iurelle  ,  c.uel4ue  déliais 
qu'elle  foir. 

HnliTanr  Pautre  jour  les  Confér- 
ions dQfâUzt  Auguftin,  reprit  Eu- 
W,car  je  ne  lis  pas  Toujours  das 
livres  proFanes ,  je  renconrrai  un  en- 
aroû  qui   me  femble  bien  rafîne  r 
c'eft  au  fujec  de   ce  cher  ami  que 
-la  mort  lui  enleva.  Apres  avoir  dk 
qu'il  s'cionnoîc  que  les  aurrcs  mor- 
tels vécufTent  ,   puifque  celui  qu'il 
avoir  aimé  comme  un  hqmme  qd 
21c  devoir  poinc  mourir,  ércltmort  ; 
&  qu'il  s'éccnnoit  encore  davanra' 
ge  de  ce  qu'il   vivoir ,  éraDt  un  au- 
tre lui.méme  ,  il  ajoute  :  P^/f/w^^''!'^  '"^- 
a^  dit  fort  hJ€^^  de  fon  ami ,  U  moi.  7/*''»» 
tîé  de  mon  amc,  car  j'^.y  femî  ^^^  i^md^" 
mon  ame  & U  fienm  r/a.îent  qAne^^^^  & 
f^fne  en  deux  çnp  -,  &  c'eji  fonr  ce  l^on'n;:! 
U  que  U  vie    m'étoît    en  h<?rreHr  iZ^'l'Zs 
p^rce  que    je  ne  voutots  p^s  zlvre  ^»^°^f"- 
demh  Cefl  pour  cela  auffi  /7^^/^;/^^^ndrul^* 
q-'ie  j^  craîgno'u    de  mmrîr ,  depeurcZfll 
qns  celm  que  fAvms  beaucQHp  aimé^-'^'^-'^'' 
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iie  moufîit  tout  entier.  Voila  cottî' 
me  faine  Auguftin  rafîne  ,  en  ren- 
chenlfam  fur  Horace  ,  qui  apellc 
Virgiie  U  moitié  de  fon  ^.me  ^  &  qui 
dit  à  Mecenas  ;  Ah  fi  U  mort  vans 
ravit  ,  vous  qui  êtes  une  pArtie  de 
mot  ame  y  comment  vivre  avec  l'an* 
tre  5  n  étant  plus  ni  aimé  ,  ni  entier 
comme  j'étois} 

On  ne  gâte  rien  quelque  fois,  ré- 
pliqua Philanthe  ,  en  encherilTant 
far  U  penfée  d'autrui  ,  &  on  le  peuc 
^.^  j  faire  fans  rafîner.  Horace  que  vous 
Od'lj.  venez  de  cirer  ,  dit  qu'un  Cavalier 
,ï»oft.q.ua  derrière  lui  le  chagrin  qui  ne  le 
«mfedrt  .^  iâiTiais.  Un  de  nos  Poètes 
Xi^.^.  l'emporte,  ce  lîîe  lemble  ^  lur  Hora* 
'^^*  ^'  ce,  endifant  : 

fOn  foH  rempli  d'erreurs  que  le  trou- 

h  e  Accompagne  i 
£t  malade  a  U  ville  ^injt  qu'à  la 

campagne  , 
En  zain  "monte  a  cheval  poM  tromper 

fou  ennfii:, 
Le  chagrin  monte  en  crottpe  y  & gaU^ 

pe  avec  lui. 
Je  vous  avoue>  repartit  Eadoxc  ^  que 
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îc  François  eft  plus  vif  &  plus  beau 
que  le  Latin  ;  mais  il  y  a  un  autre 
endroit  d'Horace  ou  le  chagrin 
'S^embarque  avec  les  matelots  ,  de 
court  après  les  cavaliers  d'une  vî- 
telTc  qui  furpafle  celle  des  cerfs  &  des 
•  vems  j  &  cet  -endroit  là  eft  plein  de-z/^  ^. 
vivacité,.  od.u. 

Après  tout  ,  continua    t'il  ;  peu 
-d'Auteurs  font    capables  d'enchérir 
'  heureufcment  fur  les  Anciens ,  May- 
^nard  l'a  faic  ,  ce  rae  femble  ,  répli- 
»  gua  Phiianthe  ,  en  faifant  parler  un 
père  fur  la  mort  de  fa  fille  dans  l'ef- 
prit  de  Lucain  ,  qui  dit  ouc  Cornclie.  . 
^ime  la  douleur  comme  elle  aimoir'^^^y'^'s 
ompee-,ou  plutôt  que  u  douleurpro  cou. 
lui  tient  lieu  de  Ton  mari.    Voici  ieium. '""^ 
Pocte  François,  £;^5. 

Qui  me  confole  ;  excite  ma  colère  , 
JEr  le  repos  eft  un  bien  c^ne  je  crains  : 
Mon  deuil  me  pUit^Cy'  r//e  doit  toujours 

plaire/j 
Il  r-  e  îi,-Kt  l'en  de  celle  qtte  jepla'r.f, 
Cc-n'efl  pas  là  enchérit  fur  une  pen- 
fée  ,  rép?,rtit   Enioxe;   ce  n'cft  qua 
h  eraiuire  ,  ou  la  paraphrafsr  hm 
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y    ajouter  rien   de  nouveau.    Auffi 
n'eft*il  pas  aisé  de  rehaufTer  la  beau» 
té  d'une  penfée  ,  en  y  ajoutant  de 
nouvelles  grâces ,  comme  a  fait  un 
bon  efpiit  ,  à  la  penfée  d'Ariftote  5 
que   les  telles  perfonn€s  J>orîent    des 
lettres  de  recommandation  fur  le  front 
en    difant  que    ce    font  des  lettres 
écrites  de  la  main  même  de  la  rjatn» 
re  3  &  lijihles  a  toutes  les  Nations  de 
la  terre.  Du  refte  ,  il  cO.  dangereux 
de  vouloir  avoir  plus  d'cfpric  que 
ceux  qui  en  ont  le   plus  )  Se  cela 
mené  droit   au  rafînemcnt  ,  fi  on 
n'y  prend  garde  :  mais   les  efprits 
qui   fubtilifcnt  ,  n'ont  qu'à  fuivre 
leur    propre    génie     pour    prendre 
l'efTor ,  6c  fe  perdre  dans  leurs  pen- 
fées. 

Un  des  Hiftorîens  de  la  guerre 
de  Flandre  décrivant  le  fiége  de 
^aflric  ,  rafine  beaucoupi  Après 
avoir  dit  que  le  canon  emportoîc 
aux  uns  les  cuifTes  ,  aux  autres  la 
tête  ,  à  quelques  -  uns  les  épaules 
de  les  bras  j  que  leurs  membres  em- 
portez avec  violence  alloient  j>lef- 
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fer  leurs  compagnons  qui  mouroienc 
pourainfi  dire  par  les  mains  de  leurs 
gens  oC  de  leurs  amis  ,  u  ajoute  que  .«corpo. 
d'autres  ayant  été  coupez   par  les  ;'/t??ibi 
<haines  dont  le  canon   étoit  char-J^J'Y^'^j;^ 
ce»  combâttoient  de  la  moitié  du  "•"?'* 
corps,  &  le  lurvivant  vengeoient  u'iorcs. 
la  perte    d'eux  -  mêmes  qu'ils  ve-f']'^^f* 
noient  de  perdre. 

Je  tombe  d'accord  ;  répliqua 
Philanthe,  que  ces  penfées  ne  font 
gueres  naturelles  pour  une  defcri- 
ption  hiftoriquc  :  il  n'appartient 
qu'aux  Pourfendus  de  \' Amad'is  Se 
de  DonGuîxotte  de  combattre  d'u- 
ne moitié  de  leurs  corps ,  ôc  de  fur- 
vivre  à  eux  mêmes  pour  vengée 
l'autre. 

Vous  voilà  dans  la  bonne  voye  , 
répondit  Eudoxe  ,  &  Dieu  veuille 
que  le  Talîe  ne  vous  en  falfe  point 
fortir  :  car  enfin  permertez-moy  de 
•vous  le  dire  ,  il  en  fort  quelc]ue- 
fois  luy  même ,  &  on  ne  peut  pas 
plus  rafiner  qu'il  fait  dans  des  oc- 
cafions  où  le  rafincment  cft  fore 
mauvais.  Taacréde  ^  en  faifanc  -ce$ 
T      A 
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belles  apoftrophes  dont  je  vous  ay 
déjà  parlé  ,  dit  à  fa  iriain  ;  Pt^Jfe  moy 
ton  épée  au  travers  •  «  cor^s  ,  &  mets 
rn^n  cœur  en  pièces  :  mais  peut-être^ 
prenez  garde  au  tafînement  ^  que' 
tant  accoitumée.k  des  allions  barbares 
&  impies  ,  tu  crois  que  c'en  feroit  une 
de  pitié  de  fv'.ire  mourir  ma  douleur, 
L'Italien  vous  fera  mieux  concevoir 
U  penfée  : 

F'JJa pur^  qti'jlo  petto  ,  eferlfcempi 
€0*1  ferro  tuo  crud.l  fe  del  mio  core  : 
^J^aforfe  ufata  afatti  atroci  &  empl 
^timi  plet^y  dar  morte  alrnic  dolore. 

Il  rafinc  encore  ,  qasnd  aiant  de 
mandé  où  cft  le  corps  de  Clorinde  ^ 
êi  s'çtant ,  dit  à  lui  -  même  ,  que  les 
bêtes  farouches  l'ont  peut-être 
,3  mangé  ,  il  s'écrie  :  Je  veux  que  la 
5,  miême  bouche  me  dcvore  auffi  ,  6c 
3,  que  le  ventre  où  font  les  reftes  d'u- 
,j  ne  perfonnc  fi  parfaite  ,  devienne 
3,  mon  fepulcre  rfepulcre  honora- 
3,  b!e  &:  heureux  pour  m.oi ,  quelque 
3,  part  qu'il  Toit,  pourveu que  j'y  fois 
J53  avec  elle. 

Honorata  fer  me  tomba ,  e  fellce 


■►»- 
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OvHnque  fia^  s*ejfer  con  lor  ml  Uce^ 
La  penfée  ell:  fabcile  ^Cpaiïionnée 
tout  enfemble  ,  die  Philanthe.  Elle 
a-  beaucoup  plus  de  fabtîlicc  que 
de  paiïîon  ,  repric  Eudoxe  ,  &  vous 
devez  toînber  d'accord  que  le  Taf- 
fe  en  a  plufieurs  toutes  pareilles. 
Je  ne  vous  en  dis  plus  qu'une  que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous 
dire  ,  tant  le  rafînement  y  eft  vi/îc  - 
ble  :  c'cfl:  à  l'occafion  du  combac 
de  Tancréde  &  de  Clorînde.  Il 
dit  que  les  deux  combatcans  fe  Fons 
l'un  à  l'aurre  avec  îears  épées  des 
playes  profondes  &  mortelles  j  U 
que  fi  Pâme  ne  fort  point  par  de  Ci 
larges  ouvertures,  c'eft  que  la  fureur 
!a  retient, 

Efifatita 
Non    efce  ^  fdegno  tien  la  al  pettc 

unltdt  ■ 
îV  a  ,  repaïîîc  Philanthe  ,  nne^  pen- 
fée toute  contraire  ,  en  parlant  d'un 
Sârafîn   qui  Combattît   vaiiUmmenc 
jafques  au  dernier  foûpir  ,  &  qui  '■ 
fut  il  couvert  de  bleOTures ,  que  fûi\ 
corps  parut  u'écre  qu'une  playe. 
T      y, 
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£  fritto  è  il  corpo  fuo  folo  una  ftaga, 
Gar  il  dit  cnfuite:  Ce  n'eft  pas  la  vie 
c'eft  la  valeur  quifoûtientce  cada- 
vre indomptable  ^&  furieux  dans  le 
combat: 

La  vit  A  no  ,  nk  U  virtH  fofiefiWr^ 
Quel  cadateto  indomîto  s  e  féroce,    " 
Tout  cela  5  répondit   Eudoxe  ,  me 
paroit  Top  fin  6^  trop  recherché. 

Qtie  direz  vous  donc  ,    répliqua 
rhiianrhe  ,  de  ce  qu'on  a   écrit  fur 
ce  brave  G:  ce  qui  mourut  debout  ,. 
tout  percé    de  flèches  ,à  la  bataille - 
de  Marathon  ,  Si    qui  fe  tînt  droit  - 
après  fa  mort ,    fcûfena  6çs  flèches- 
qui  le   perçoient  de  toutes  parts  j 
^      Vous  veniez   pailer  ,  dit  Eudoxe  , 

Dan.He^ç   la  Harangue   qn'un  dode   Hoî- 
landois  'ait   faire  par   fovriTe  de  Dé- 
clamation au   père  de   Cal  imaquc  , 
&  qui  efl  à  la  fin   des  dtox  Eloges 
^  -,    funèbres  de  Cynegire  &  de  Calli- 

^^  •'^"^niaque  ,  qu  un  fçavant  jèfuite  a  tra- 
duits en  Latin  du  Grec  de  Polemon 
le  SophiRe  ;  Cette  Harangue  eft 
pleine  de  traits  aflcz  vifs  j  mais  il 
m'y  paroit   une  affedation  cxquifc 
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4^epuis  le  commencement  jufques  à'* 
la  fin  :  je  l*ai  relue  depuis  quelques** 
jours  ,  &  j'ai  marqué  les  endroits  *' 
qui  brillent  le  plusj  je  vas  vous  les  ** 
lire. 

Il  y  a  lieu  de  douter  ^cefl  le  pere^^ 
de  CMmaque  qui  parle  ,  fi  mon  fils*^ 
â  vaincu  en  mourant, ou  eft  mort  en*^ 
vainquantj  la  mort  n''a  point  inter-  '* 
rompu  fa  vidoirejmais  elle  l'a  con-** 
tinuée.  Il  a  foutenu  tome  l'Afie,  &*^ 
n'eîl:  point  tombé,lle(l  mort,  &eft**. 
demeuré  debout. Nature,  pourquoi  ** 
luy  avez  vous  donné  un  efprit  ce-  ** 
lefte,  ou  un  corps  m.ortel,  Il  n'a  pu'* 
m  tomber  ,  ni  être  vaincu  ,  &  il  a  ** 
été  contraint  de  mourir.  Il  n'a  pas  ** 
quitté  Ton  corps,mâis  Ton  corps  l'a  *' 
quicté,îl  eft  le  p^remier  qui  a  cédé  ** 
à  la  Nature  en  triomphant  d'elle,** 
Ilell  le  premâer  que  la  mort  n'a  " 
point  abbatu  ;  qui  a  donné  après  ** 
Ion  trépas  des  marques  de  fa  va- 
leur i  qui  à  étendu  ,  par  la  mort 
même  ,  la  gloire  ÔC  la  durée  de  fa 
vie.  Je  ne  fcay  fi  je  dois  demar> 
T     4 
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95  dcr  pour  lLiy,ou  reFofer  un  maufo-- 
j>  lée  Plût  a  Dieu  ,  Callimaque,  que* 
3>  tu  puiïes  parler  après  ra  morr,com-  • 
3».rne  tu  as  puvaincre|Tu  répondrois' 
9i  Tans  doute  ences  termes: Athéniens' 
a^au  lîeu  de  fépulcre^js  vous  demande 
yy  que  VOUS  conferviez  dans  vos   ef- 
>5  prîts  une  mémoire  de  moy  îmmor* 
„  telle.  J'aurois  honte  d'être  enterré 
93  parmi  le  refté  des  morts  dont  plu»  - 
I,  fîeurs  font  tombez    avant  que  de- 
9,  mourir ,  èc  nul  n'eft  demeuré  de 
>,  bout  après  avoir  été  tué.  Qiii  que 
,,  tu  fois ,  ne  me  touche  point,  de 
9,  peur  d'être  pluscruel  que  rcnnemî  , 
P,  qui  a  pu  me  tuer  &  qui  n'a  pu  me 
,9  renverfer ,  ni  me  faire  changer  de' 
„  place.  Que  perfonnc  ne  m'érige  de 
„  ftatué  j  ce  cadavre  me  fufïic.  Qur 
„  perfonne  ne  me  drcfTe  de  trophée  j 
a,  ce  corps  en  eftun.  Mais  pourquoi 
,j  mes  mains,ne  combattez  vous  plus 
,9  Craignez  .  vous  qu'on  croye  que 
3, A'ous  n'avez  pu  combattre;  Ah  ,  , 
j,  ne  craignez  rien  de  ce  côté  là  !  La 
a9pûfterité  n'aura  pas  plus  de  peine  à  . 
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cfoîre  qu'un  mort  aie  combattu  ,  «* 
qu'à  croire  qa'il  ne  foie  pas  tom-  ** 

hé. 

C'eft  là  dii=  rafincment ,  pourfai- 
•yit  Eudoxe^  ^  êc^  du  plus  fpif  ituel , 
ou  je  ne  m'y  coniîois  pas.  Mon- 
Dieu  ,  dit  Pliilanthc  ^  que  ce  rafi^. 
iiement  pUiroit  à  un  bel  efpHc  de 
îna  connu! ilaTiCe  j  qui  trouve  infî*  ' 
pide  tout  ce  qui  n'cil  que  naturel  » 
Ce  feroît  là  un   ragoût  poQr  lai  ^  ^ 


m^  vrarregal. 


Mais  je  veux  vous  cri  faire  vo|b  ' 

d'une  autre  efpece,  reprit  EudoxeJl 
ai'efi:  pas  croiable  combien  les  Au* 
teurs  à^VAnthohiïe  3  Ç\  naïfs  &  fî 
amples  en  plufieurs  fujecs^  ont  rafiné 
furies  Médecins  &  fur  les  Avares  3 
2ii  jurqu'oii  va  là-delTas  leur  fubtiap 
lire.  Selon  eux,  un  li«|3iTie  qui  h 
jDortoîc  bien  ,  meurt  Aibiterfienc  g 
pour  avoir  va  en  fongc  le  Mede» 
ciu  Hermocrate.  Ceft'  trop  ,  dir 
Philanthe  ,  que  d'en  mourir^  c'é* 
toit  affcz  que  U  vcue  du  Médecin 
lui  donnât  la  iîévrc.  Un  Avare  ^  - 
îOflùnaa  Eudoxe  ,  fe  pend ,  poux  - 
T    5- 
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avoir  fongé  la  nuic  qu'il  faifoit  de 

la  depenfe.    Cela    va    encore  trop 

loin  ,  répliqua  Philanthe  j  &  j'aime 

mieux   celui  qui  ne  fe  pendit  pas  , 

parce  qu'on  voulut  lui  vendre   trop 

cher  la  corde  qu'il  marchanda. 

ft^rc/Zii      Pour  moi,  repartir  Eudoxe  j'aî- 

^  ,Usuei  j^ç  encore  mieux  le  Pauvre  &  l'Àva- 

Lib.i.    re  d'Horace  :  l'un  eft  réduit  au   de» 

/at.  1. .  fefpojj.  ^  ^  j^'a  pas  même    dequoi 

acheter  un  bout  de  corde  pour  fe 

pendre  ;  l'autre  ne    peut  fe  refou» 

dre  à  prendre  une  tîfane   faite  avec 

du  ris  laquelle   coûroir    trois  fols. 

Il  ..  s'informe   exactement    combien 

on  Ta    ahetée  ,  ôc  l'ayant  fçu    au 

vrai  5  il  s'écrie  .•  Malheureux   que  je 

^^Td  *re  ^^^^  '  qtt'impovts  que  je  périjfe  far  U 

fttt^a.^t-maUdîe  ^m  par  les  rapines  de  ceux 

furtjî  -pe.  qui  me  voUnt  ? 

Hln^Z  ^  i-es  Poètes  &c  les  faifeurs  de  Ro^ 
J^ii.y.w.fiians  i  dît  1  hilanthe  ,  ont  ce  me 
^^  '  femble  bien  rafiné  fur  les  yeux  de 
leurs  Héroïnes.  On  ne  peut  pas  dU 
?e  plus  de  fotifes  qu'ils  en  ont  di- 
:es  là-delTus  ,  repartit  Eudoxe  :  je 
dis;  même  quand  ils  ont  parlé  ie« 
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rîcufement.  Un  Pocte  Caftillan  , 
pour  loiier  des  yeux  noirs ,  dit  qu'ils 
portenr  le  deuil  de  ceux  qu'ils  om 
fàicmourka 

Vnosojos  negros  vl 

Ydixe  vîendo  los  nègres  s 

Ojos  cargados  de  luto 

Si»  duda  qne  tienen  muertos. 
Et  pour  loiier  des  yeux  bleux  ,  quilf  "' 
font  vêtus  de  bleu  comme  k%  en-  ^ 
fans  qui  vont  au-x  enterremens» 

Como  ninosde  inthro 

De  asiul  fe  viften^ 
Qiielle  vîfion  ,  &  quelle  foîie  î  Ce 
n'en  eft  pas  une  moindre  ,  dit  Phi- 
lanthe  ,  que   celle  d'un  Efpagnol  ,  ' 
qui  aiant  un  ennemi  dont  il  vou-  ' 
ioit  fe  défaire  ,  demanda  à  une  Da« 
îne  fes  yeux  pour  le  tuer  i 

T  eT^dame  tus  ojos 
For  Hfja  noche  i 

Parque  quiero  con  ellos 
Matm  an  un  hombre, 

J'ày  lu  dans  Vhifto'ire  des  ^rand^r' 
Vtfin   3  poutfuivir-il  ,  qu'une    SuU   ' 
tane  avoit  les  \eux  il  vits  &  iî  hiil'- 
hnSyC^Xon  ne  ^ouvoit   pas  juges ^ 
T     6 
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de  leur  couleur.  Et  moi  repiicj'Jâ 
Eudoxe  ,  J*ay  lu  dans  le  Cono^uifie  di 
Gravata  ,  que  les  yeux  d'Elviie 
avoient  tant  de  Feu  &  tant  d'éclat  , 
que  les  éroiles  n'étoîent  belles  qu'au- 
tant qu'elles  leur  redembloîent  : 
peut  on  imaginer  rien  de  plus  fub- 
tile  ? 

Ta.nto  fon  belle , 

Çuamo  ^irniU  k  lorfom  le  ji elle. 
Les  yeux  font  comparez  d'ordinai- 
re aux  adres ,  &  ont  d'autant  plus 
^e  beauté  ,  qu'ils  leur  re{Temblcnc 
davantage:  mais  ici,  les  adres  ne 
iOnE.  beaux  qu'à  proportion  qu'ils 
redemblent  aux  yeux  de  la  Princef» 
fe  Grenadine, 

Vous  pouvez  avoir  vu  la  mê* 
sne  penfce  dans  le  Tefiî ,  repartit 
PhiUmhe,  &  ce  font  prefque  les 
mêmes  termes^ 
Aàorîfo  net  foie  e  ne  le  (telle o  ^ 
G  il  ficchi.  5  che   dd  m  h  cor  fvm  II 

facile  % 
I^uelloh  vagê  d'iro  ^  quefle  fon  belle  \ 
Ssl:  perche  haurAn  fmhiam^a  a  voi 
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Cela    veut  dire  ,  reparti:  Eudoxe  , 
que  le  Tefti  a   été   voîé  :  mais  le 
voieur  en  penfant  prendre  un  dîa^  - 
manc  ,n'a  pris   qu'une  hyperbole,    . 

Le  même  Poëre  ,  reprit  Philaii- 
îhe  ,  parlant  d'un  jeune  Chevalier 
de  Majorque  i^cau  de  bien  fait  qui 
fut  pris  par  les  Galères  d'Alger  ,  6t 
à  qui  le  Corfairc  donna  foîn  d'uîi 
jardin  qu'il  avoit  au  bord  de  la  mer, 
dit  que  l'éclat  des  yeux  du  Jardinier 
faifoit  plus  fleurir  les  plantes  que  le 
travail  de  fts  mains  : 
E  pÎH  degl'  occhî  ai  lampo 
Ch'  aW  opte  delta  mari  fiorlr  fk  il 

campo  ' 
Et  félon  TAutear  des  Idylies  noa^  - 
velles  :    • 
Les  beaux  yeux  de   Nd'a   d'un  fed 

de  leur  ralorjs, 
Merident  aux  fisun  NcUt  ,  la    ver'i  - 

dure  fux  gazions. 
Les  yeux  d'une  autre  bergercne  fe 
-bornenî:    pas  .  à  embrailer  tous  ka  > 
cœurs  ; 

Ils.  brûlent  l* herbe  encQr  ^  mettent  kî-^ 
fieifr/^€f7  perdre  ^ 
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brillent  comme  un  éclair ,  &  hriilenÈ 

comme  un  foudre. 

Ces  imaginations  ,  repartît  Eu- 
doxe  ,  toutes  frivoles,  toutes  ou- 
cre'es  qu'elles  paroiiTent ,  n'ont  pas  le  •  j 
rafînement  de  celle  de  Gratiani  fur'"^ 
les  yeux  d'Elvire  ,  6i  peuvent  entrer 
dans  une  idille  ,  ou  dans  une  églo- 
giie  ,  qui  ne  demande  pas  tant  de 
vérité  ni  tant  <le  judefTe  qu'un  Poë- 
STîé  héroïque.  Mais  elles  feroîcns 
ridicules  dans  une  hiftoire  ,  ou  dans 
une  relation  qui  doit  être  ûmple 
&  naturelle  :  &  je  n'ay  pu  m'em- 
pêchcr  de  rire  ,  en  lifant  la  defcri- 
j)tion  de  l'Entrée  de  la  Reine  d'EC"-"| 
pagne  dans  Madiid  \  Iba  fu  Magef-  ' 
t^ ,  dit  l'Auteur  Caftillan  ^tan  helU 
^ficfoh  je  €xcedU  a  fi  m'tfma  j  dan» 
do  con  la  ferenidad  de  ju  rojito  vi- 
Ja  a  loj  frados  ^y  vigor  à  las  plan^ 
tas»  Cg  fut  au  mois  de  Janvier  que 
la  Reine  fit  fon  entrée  ,  de  qu'avec 
la  ferenité  de  fon  vifage  elle  rendit 
la  vie  aux  prez  ,  5c  la  force  aux 
plantes^  - 

Pour  icvenir  aux  Poètes ,  comi» 
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nua  Eudoxe  ,  le  Talîe  me  paroic 
fort  raHné  dans  un  endroit  de  Ton 
Pocme  ,  où  Renaud  dit  à  Armide  , 
que  puis  qu'elle  ne  daigne  pas  le  re« 
garder  »  il  voudroit  qu'elle  pûc 
au  moins  regarder  Ton  propre  vifa- 
ge  jqu'alTurénrent  Tes  regards  qui 
ne  font  point  fatisfaits  ailleurs  fe- 
roient  comblez  de  plaifir  étant  re- 
tournez fur  eux. 
^eh  pot  cbe  fdegm  me  ^  com*egU  i 

vago  , 
Mirar    tn    almen   potejfi    il  froprh 

volto  : 
Che'l  guardo  tuo  ,  ch'  ultreve  mn  è 

page  , 
Gwîrebbe  felice  în  fe  rlvoltc» 
Qu'au  refte  il  eft  inutile  qu'elle  fc 
mire  qu'une  petite  glace  ne  peuc 
ni  exprimer,  ni  enfermer  des  beau- 
tez  celeftes  i  queieciel  feui  eft  un 
miroir  digne  d'elle  ,  &  qu-e  c'cft 
dans  les  adres  qu'elle  peut  fe  con- 
templer pârfaitemento   ' 
Non  fuo  fpecchloriîrar  Jï  dolce  twags 
Me  in  plcdol  vexr&  è    ua   parad^ja, 


448     Troisième   Dialogue^ 
Speech  h  t*é  degno  il  clelo  ^  e  ne  /V 
ftelU 

Fiiol  rîgtiardarle  tue  femhlaz.e-  ftelU 
Avez- vous  rien  veu  de  moins  rai- 
fohnable  &  de  raoins  folidc ,  Mais 
ce  que  dit  Armide  à  Renaud,  lors 
qu'ils  font  tout-à-fait  bromilés  ,  eil 
un  raHnement  achevé. 
Tempo  f Si  ch/ig  tl  chiefie  pAce  e  'vîta  \ 
Dolce  hor  pirta  con  -merle    ufcir  du 

Afa  non  la   chîedo  a  te  ^  che  non  «? 

cofa  :,  ^ 
CWeJfendo  àomo  iuo  non  fia  ^dUfa^ 
„  Remarquez  la  fubtilice  :  Un  teiTig 
5,fut  que  je  vous  dcmandoisla  vie.Je 
a,  ne  fouhaite  plus  que  de  iri0Urir> 
ç,poiiî  finir  nies  mauxvS:  la  mort  me 
ç,  frrok -douce  maintcnantunais  je  ne 
^vouslâ  demande  pas  ,  parce  qu€ 
4,  rosat  ce  qui  me  viendroit  de  votre 
„  part  me  feroiramer  &  odieux, 

A  U  vérité  »  dit  Phiîanthc  ,  la 
îefîexion  d'Armideeil  un  peu  trop 
ilélicate  3  t<  j'en  fuis  fâc&é  pour 
riionneur  du  Tafle.  Ce  qui  me  con* 


irtncherit  fur  le  TafTe  ,  lors  qu*il  faiV 
parler  un  homme  deferperé  de  las  de 
vivre: 

F^en  mugrte  tan  éfcondîda  ,  . 

Que  no  to  [tenta,  venir  ; 

Por^ne  elplaz,€rdel  morîr 

No  me  tome  v«  dar  la  vida. 
On  a  traduit  ce  Quatrain  ,  die  Phi-- 
!anrhe  ,  &  en  en  a  bien  exprimé  \z- 
penfée  : 

O  mort  y  viens  prompt ement  contenter 
mon  envie  ; 

^J^Ais  viens  fans  te  faire  fenttr  r 
De  peur  que  le  plaljlr  que  fauroîs  à- 

inourîr  y 
Ne  me  rendit  encoria  vie  \ 

comme  de  la  delicatelTe  au  rafi-- 
nement,  repartit  Eudoxe ,  il  n'y  a* 
qu'un  pas  à  faire  ,  le  paîïage  eft  aifé 
du  rafinemcnc  au  galimatias  :  l'un^ 
tend  de  lai  même,  de  va  droit  à  ■ 
l'autre. 

Mais   n'avezwvou-s  point  obfervé 
que  les  Dévots  rafinent  quelquefois 
plus  que  les   Poètes  j  J'ay  lu  de- 
puis peu  un  livre  Efpagnol   où  fonC' 
i-ecueïllis  divers  fentimens  de  pieté  i  . 


4lfô  Troisième  DiAto<3X^È. 
&  j'y  ay  trouvé  celui-ci  :  Bios  mtoj 
fi  me  dîeran  fer  t^mbien  dios -y  no  fr 
que  me  hîzlera/o  reptfarlo  porche  na 
tnvîerfis  îgual ,  o  aceptarlo  per  amar- 
re como  mereces.  L'entendez- vous 
„  bien  ;  Mon  Dieu  ,  ft  on  me  vou- 
3,  loit  faire  Dieu  ,  je  ne  fcay  ce  que 
j,  je  ferois  ,  &  fi  je  rcfufcrois ,  afin 
„  que  vous  n'euffiez  point  d'égaijou 
5,  fi  je  l'accepterois  pour  vous  aimer 
9,  comme  vous  méritez  d'être  aimé 
Cela  ne  va  pas  au  galimatias  ,  dit 
Philanthc  en  foûriant  5  cela  y  court , 
&  y  vole.  C'eft  ,  je  vous  jure  ,  du 
plus  fin  galimatias  ,  repartit  Eu- 
doxe  ,  &  je  ne  puis  croire  que  tel- 
les arpirations  viennent  du  Saine 
Efprir. 

Mais  àç^%  penfées  fi  alambiquées 
font  aifcz  rares  ,  &  les  Auteurs  qui 
fubtilifent  le  plus  ne  s^évaporent 
pas  toujours  jufques.là.  Penfez- 
vous  au  refte  que  les  Italiens  &  les 
Efpagnols  foient  les  feuls  qui  met- 
Vlncm-^  tent  leur  efprit  à  l'alambic  ,  pour 
^^^  me  tervir  de  PexprcfTion  d  un  Ita- 
lien même  qui  a  compofé  un  dif- 


Troisième  Dialogue,  4fv 
cours  delU  dtftilUtione  àelcenelio'^ 
Les  François  le  font  auffi  ,  ^  nous 
avons  des  Ecrivains  du  premier  or- 
dre qui  excellent  en  rafînement.  Bal- 
zac y  eft  un  grand  maîcrc  ,  &  je  ne 
fçay  fi  en  profe  on  peut  fubcilifcr 
plus  qu'il  fait. 

C'efl:  lui  qui  a  die  d'un  petit  bois 
afTez  fombre  :  //  n'y  entre  du  jour 
qu  autant  qu*îi  en  faut  four  nètre 
paj  mit.  N'eft-ce  pas  rafiner  que 
de  penfer  de  la  forte  ?  Et  ce  que 
dit  un  autre  Ecrivain  n'eft  pas 
meilleur  ?  Ils  pafferent  par  une  *^ 
grande  forêt ,  dont  les  aibres  touf  *^ 
fus  &  ferrez  s'élevoient  d'une  fi** 
prodigieufe  hauteur  ,  que  le  foleil  *^ 
en  plein  midi  n'y  rendoit  qu'autant'^ 
de  clarté  qu  il  en  faut  pour  fecoii«» 
duire. 

Il  falloir ,  repartît  Phîlanthc  ,  que 
Balzac  aimât  la  pcnfée  ,  ou  plu- 
tôt le  tour  qui  ne  vous  plaît  pas  : 
car  il  s'en  fcrt  plus  d'une  fois  j  ôc 
je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  fes 
Lettres  :  le  n*ay  fins  dévie  qu'au* 
tant    qu'il   en  faut ponr   tihrs  pas 


4tï  Troiîxems   Dialogue, 
sncQYe  mort.  La  -^1%^  art  des  femmes' 
de    France   n*ont   de'  beauté  que  ce  ' 
^hU  en  faut   pur  netre   fas    UU 

Ce  rôur  de  pcnfée  ,  répliqua  Eu*  ^ 
doxe  ,  ne  me  déplairoic  pr^s  tout- 
à-fait ,  s'il  étoic  un  peu  méf:â«^é  ^^ 
comtîie  iH'dî  dans  une  Lettre^  de 
Voiture, ac  dans  la-  Harangue  d\m^ 
Académicien    de  nos    jours,    Vnï\- 
5,  dit  au  Cardinal  de  la  vaierte  :   Le 
5^  foleil  fe  couchoit  dans  une  nuée 
„  d'or  t<  d'azur,  «Se  ne  donnoit  de  Tes 
9  rayon  au'autant  qu'il  en  faat  pour 
5,  faire  une  lumière  éov.zt  &  aâ  eà- 
,,b:e.  L'autre  dit  au  Roi  rLe^^pre.- 
„  mier  éclat  de  la  foudre  dont  vous 
„  étiez  armé  ,  eft  tombé  fur  une  vil-  '. 
a,  le  fuperbe  donc  rien  n'avoit  pu  ab-- 
„  batre  l'orgueil;&  route  fîére  qu'eU- 
j,le  éroit  d'avoir  bravé  les  efforts 
„  unis  de  deux  célèbres  Capitaines' 
^  elle  ne   vous  a  reiîfté  qu'autant' 
qu*il  le  falloît  pour  vous  dominer  IV 
„vanrage  de  l^emporrer  de  vive  force 
„On  pourroit  dire  dans  une  grande 
j^affliâion  :  le  nay  de  raîfon  qn^au^ 


^tam  qH*ll  en  faut -pour  bien  fentlr  mm 
malheur  :  mais  ce  feroic  rafîner  que 
«dédire.  Je  n'ay  de  raifon  qHauunt 
^tiil  en  faut  foptr  ccnnatre  que  je  nen 

Balzac  die  d'un  petit  homme ,  « 
qu'il  jureroic  que  cet  homme  n'a  ^^ 
jamais  crû  que  par  le  bcuc  de  fcs  " 
xrhcveux.  Il  dit  de  lui  même  ,  que  ^^ 
<iuand  la  pierre  qu'il  craint  feroit  ^^ 
iîn  diamant ,  ou  la  Pierre  Philofo-  *<^ 
phale,  il  ne  rccevroi:  pas  de  confo-  *« 
iation  dans  (on  mai.  Ses  Lettres  font 
pleines  de  pareilles  imaginations  ,  & 
[e^  vous. y  renvoyé,  fi  vous  n'aimes 
mieux  confulter  .Philarque.  Mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire 
<jue  Ton  'BAïhon  eft  un  rafinement  per- 
pétuel :  ce  ne  font:  gueres  que  pen- 
fécs  âlambiquées  ^  qui  n'ont  nulle 
vrai-fembîance.ni  nui  foiidemenc  rai- 
fonnabie. 

Le  delfcin  de  Balzac  ,  répliqua 
Philanthe.eft  de  rendre  ridicule  le 
Barbon  ,  en  donnant  l'idée  d'un 
:Doâ:eur  extravagant,  il  ne  falloic 
jas   pour  cela  ,   i-épaKic   Eudoxe.^ 


^14  TReisii'ME  Dialogue: 
rformer  un  fantôme  qui  ne  fut  }s« 
mais,  &  qui  ne  peut  jamais  être, 
tel  qu'il  l'imagine.  UOrateur  de  Ci- 
ceron  ,  répondit  Philanthe  ,  le  Prin- 
ce de  Xenophon  ,  le  Courtifan  du 
Cad iglionc  ,  ne  font  que  des  idées. 
'  Mais  ,  reprit  Eudoxe  ,  ce  font  des 
idées  prifes  dans  la  nature  ,  &  ti- 
rées du  fonds  des  chofes.  L'Ora» 
teur  ,  le  Prince ,  le  Courtifan  ,  tout 
parfaits  qu'ils  font  ,ont  été  peints 
.4U  naturel  ;  &  les  grands  Maîtres 
k  qui  nous  devons  ces  portraits 
n'outrent  point  les  caraderes  ;  lors 
mêmes  qu'ils  portent  les  chofes  à  U 
perfedîono 

Balzac  pouvoir  peindre  un  par» 
-fait  Pédant ,  un  homme  gâcépar  le 
grec  ôc  par  le  latin  ,  un  fou  ',  ii  vous 
voulez  ,  a  force  de  fcicnce  &  de  rai- 
fonnemens  :  mais  fa  peinture  devoît 
fCtre  plus  conforme  à  l'idée  qu'on  a 
de  ces  fçavans  vilîonnaires.  Les  pre-, 
miers  traits  du  tableau  paffenr  l'i- 
înagination  ,  Ôc  font  d'un  rafînement 
complet  :  je  les  ay  marquez  »  &  je 
veux  vous  ks  litç* 


Trois ie'me  DiALOcms,  4;^ 
La  premîcre  chofe  que  ht  le  Bar-  « 
DOn  ,  écanr  de  recour  da  collège  ,  ^^ 
Payant  appris  à  faire  des  argu-" 
fnens ,  fur  de  donner  des  de'mencis*^* 
en  forme  à  fon  père  &  à  fa  mère  »  ** 
&  de  les  contredire ,  quand  me-  '* 
me  ils  éroicnc  de  fon  opinion  ,  de  ^« 
peur  qu'on  ne  crût  qu'il  fût  de  la  ^« 
leur.  ç^ 

Il  s'imagina  que  fur  rcut  il  faU 
loic  s'éloigner  du  fcns  commun,  par- 
ce  qu'il  ne  faut  rechercher  que  les 
.chofes  rares.  Le  mot  de  cûmmimle 
dcgoâra  fi  fort  de  ceiuy  de  fens ,  qu€ 
dclors  il  fe  réfolu:  de  n'en  poinc 
,avoir. 

Quelque  paffion  que  faye  tou- 
jours eue  pour  Balzac,  dit  Philan- 
the  ,  je  ne  puis  nier  que  cela  ne  (ok 
^n  peu  quintefifencié.  Un  efprit  plus 
naturel  ,  répartir  Eudoxe  ,  auroit  die 
,que  le  Barbon  penfoic  pofïeder  roue 
feul  i^e  Cens  commun  ,  &  ce  feroît  le 
iuy  ôter  d'une  manière  plus  fine 
qu'en  difant  qu'il  fe  réfolut  de  n'en 
point  avoir.  Mais  d'autres  endroits 
ibncàpcw  ptès  de  la  même  foxce^ 


.45e      TrO X Slt*ME   Dl ALÔSUF. 

^^     Les  malades  ne  fongent  rîen  de 

j,  plus    monftrueux  qu'il  n'alTeurâc 

;,  avec  ferment.  Il  fut  fur  le  point  de 

j^  changer  de  nom  6c  de  pais  y  ôc  de 

.^[fe  faire  defcendre  d'Ariftote  en  li- 

.  3,  gne  diredejl  eft  (î  am.ateur  de  tou* 

.  ,;  te  forte  d'Antiquités  ^qu'il  ne  por- 

,j  ta  jamais  d'habillement  neuf:  Il  a 

,5  fur  fa  robe  de  la  graifle  du  dernier 

.  Jfiéclc  ,  &  des  crottes  du  règne  de 

g.  François  î.  Il  croiroît  avoir  changé 

^j  de  fexe  ,  s'il  étoit  accommodé  à  la 

5,  mode,  * 

Toutes  les  penfées  4e  cette  fatyre 
-ne  font  pas  iî  alambiquées  ;  inter- 
:  rompit  Philanthe.  Il  y  en  a  trois  ou 
quatre  ,  répliqua  Eudoxe,a(rez  naïu- 
relies,  &  qui  ne  répréfentent  pas  mal 
le  génie  de  ces  Docteurs  dont  Moliè- 
re a  dit  : 
Vrjfot  fçava  teft  fot  i  p/^  quun  foi 


tanorantt 


.3,  Par  exemple,  que  le  Barbon  aie  prît 
.„dans  la  fcience  le   plus  incroyable 

.„  pour  le  pli'iS.beau-.qu'il  ne  s'eft  fer- 
'.,  vî  de  l'ufâge  de  la  parole  que  pour 

^^,  n'être  entendu  de  perfonne  :  qu'à 


Troisiémf  D'iAIouh.  4jY 
k  bien  définir,  il  eft  une  bibliotéquc 
renverfée  &  beaucoup  plus  en  de-  '^ 
fordre  que  celle  d'un  homme  qui  ^^ 
déménage  :  qu'il  datte  Tes  lettres  ** 
non  du  premier  &  du  vingtième  du  ** 
moiSjmais  des  Calendes  êc  des  Ides  *^ 
qu'il  donneroit  tout  pour  avoir  les*^ 
pantoufles  de  Turnebe,les  lunettes  ** 
d'Erafme  ,  le  bonnet  carte  de  Ra-  '^ 
musjl'ccricoire  de  LypfejS'il  y  avoit  *^ 
•moyen  de  trouver  de  fi  rares  pièces  *' 
'dans  lecabinet  de  quelque  Curieux*^ 
«^jui  les  voulut  vendre. 

Mais  en  vérité  le  reftc  eft  au-delà 
du  vrayfemblablc,  &  je  doute  quie  la 
;pîece  ait  de  quoi  chatoUiller  les  hon- 
nêtes gens  5  comme  l'Auteur  fe  le 
promet  dans  l'Epitre  dedicatoire, 

Molière  que  vous  venez  de  citer 
G  à  propos  ,  reprit  Pbilante  ne 
:garde  guère  lui  même  de  vray- 
femblance  en  plufieurs  de  Tes  ou» 
vrages.  four  ne  rien  dire  des  Prém 
■cieufes  ridicules  ,  ni  du  A'iyfantrope  , 
rfon  Avare  n'cft  -  il  pas  ourré  dans 
l'endroit  où  Harpagon  dit  ,  après 
gu'oniui  a  volé  Ton  argent ,  C'ea^ 

V 


45^  Troisie'me  Dialogue. 
„  eft  fait ,  je  n'en  puis  plus  ,  je  me 
5,  meurs,  je  fuis  more ,  je  fui  enterré 
,,  N'y  a  t'il  perlonne  qui  veuille  me 
;,  reirufciter^en  me  rendant  mon  cher 
5,  argent,  eu  en  m'apprenant  qui  l'a 
33  pris  j  je  veux  aller  quérir  la  juftice 
„  &:  faire  donner  la  queftion  à  toute 
a,  mamàifon ,  à  fervantes  ,  à  valets  à 
„  fils  4  fille ,  &  a  moy  auffi. 

Il  cH;  naturel ,  repartit  Eudoxe  , 
,.  quand  il  dît  :  je  ne  jette  mes  re- 
„  gards  fur  perfonne^qui  ne  me  don^ 
„  ne  des  foupçons ,  &  tout  me  fem- 
„  ble  mon  vc  leur.  Je  veirx  faire  pen- 
„  dre  tout  le  monde  ;  &  (î  je  ne  re- 
„  trouve  mon  argent,  ,e  me  pendrai 
3,  moi-même  aprés.Mais  ne  rahne  t- 
5>  il  pas,  répliqua  Philanthe,  quand  il 
3,  ajoute  ,  Ciel  ,  à  qui  déformais  fe 
„  fier  ;  Il  ne  faut  plus  jurer  de  rien 
3,  ^  je  crois  après  cela  que  je  fuis 
,,  liomme  ?  me  voler  moi  même 

Les  Ee/nmcs  Sçava^tes ,  pourfui- 
vît-il  ,  ne  forient-elles  pas  du  cara- 
ctère naturel  en  plus  d'un  endroit  ; 
Il  eft  vraifembiablc  que  Philarain- 
X^  Ôc  Armande  ium  ravies  de  voir 


Troisième   Dialogue.   4J9 

Vadius  5  paice  qu'il  fçaic  du  grec: 
mais  il  ne  l'eft  pas,qu'on  chadeMar- 
t'ne  ,  parce  qu'elle  a  fa^c  une  faute 
de  grammaire. 

Je-  fuis  de  vôtre  fentîment  ,  dît 
Eudoxe  :  c'étoic  affcz  pour  la  vray- 
femblance  que  la  maitrefTe  du  logis 
grondât  fa  fervanre  d'avoir  dit  un 
mot  condamné  par  Vaogelas  ;  mais 
€e  n'ëîôît  pas  allez  pour  le  Parter- 
re. Les  pièces  comiques  dont  le  but 
cft  de  faire  rire  le  peuple  doiveuc 
être  comme  ces  tableaux  que  l'on 
voit  de  loin,  &  où  les  figures  font 
plus  grandes  que  le  naturel,  AinCi 
un  de  nos  Poètes  dramatiques  qui 
-connoît  fi  bien  la  nature  ,  ôc  qui 
en  a  exprimé  les  fenrimens  les  plus 
délicats  dans  Ton  yïndromacjue  ôc 
dans  fon  Jphîgeme  ,  va  ,  ce  lemble  , 
un  peu  au  delà  dans  Tes  Plaideurs 
car  il  faut  pour  le  peuple  des  traits 
bien  marquez  ,  &:  qui  frappent  for- 
tement d'abord.  H  n'en  va  pas  tout- 
à-faït  de  même  des  autres  ouvra- 
ges d'efprît ,  qui  font  plus  pour  les 
toiiiiêtes  gens  que  pour  le  peuple  s 
V    2 


4^0       TRaiStE'ME     DiALOGUi; 

Je  rafinement  n'y  vaut  rien  \  &  s'îU 
ne  font  naturels ,  ils  ne  fcauroient 
contenter  les  petionnes  raifonnables 
Je  croy  ce  que  vous  dites  ,  repli»- 
qua  Philanthe^&  ce  qu'à  écrit  un 
homme  de  Lettres ,  qu'il  faut  un  ri- 
dicule  outré  dans   les  xomedîes ,  fi 
l'on  veut  qu'elles  fervent  de  remède 
au  ridicule  des  fpeâiateurs  j  qu  aufli 
on  a  accoutumé   d'ajouter  quelque 
chofe  au  foible  des  originaux  ,  afin 
de  le  reprefei-iterfous  une  figure  plus 
degoucance 

Mais  ce  hijet  nous  meneroit  peut- 
être  trop  loin  ,dit  Eudoxe  ,  &  nous 
ferons  mieux  d'en  demeurer  là  pour 
aujourd'hui,  lis  changèrent  alors  de 
difcours ,  &c  marchèrent  doucement 
le  long  de  l'eauipour  regagner  le  lo- 
gis ,en  parlant  de  diverfes  chofes  ; 
fi  ce  n'eftqu-e  Philanthe  remit  une 
fois  ou  deux  Ton  Ami  fur  la  matière 
des  penfées  ,  pour  lui  avoiier  qu'il 
commençoit  a  changer  dégoût,  & 
qu'il  ne  defefperoit  pas  ie  préférer 
.un  jour. Virgile  à  Lucain^Sc  Çice- 
içn  à  Sene^ue. 


V'î-f 


LA    MANIERE 

D  E 

BIEN     PENSER 

DANS 

LES    OUVRAGES 
D*E  S   P  R  I  T. 
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E  s  deux  Amis  furent  fi 
conrens  cie  leur  prome- 
nade ,  qu'ils  rcfolurenc 
de  ic  promener  encore  le 
lendemain  :  mais  comme  tous  les 
jours  de  l'automne  ne  fe  reflemblent 
pas  ,  le  jour  fnivant  fut  fi  fombre  & 
il  vilain  ,  qu'ils  ne  purent  fortir  du 
logis.  Tout  le  matin  chacun  étudU 
V    i 
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en  Ton   particulier.  Apres  le  dîne» 
Eudoxe  invira  Philanthc  à  monter 
dans  fon  cabinet,  &  prenant  d'abord 
la  parole  j  pour  achever  ,  dit -il ,  ce 
que  nous  avons  commencé  ,  ce  n'eft;   i 
pas  alfez  que  les  penfées  qui  entrent 
dans  les  ouvrages  d'efprit  aient  un- 
•  fonds  de  vérité  proportionné  au  fu* 
jf  r  qu*on  traite  ,  ni  qu'elles  foienc 
nobles  fans  enflure  ,  agréables  fans 
afféterie, délicates  fans  rafinement  :. 
il  hm  encore  ,  qu'elles  foient  net- 
tes ,  claires  ,  &  intelligibles.  Sans 
cela  je   me  moque   du  fublîm.e  Sc  g 
du  merveilleux   -,   je   compte  pour 
rien  l'agrément  ,  la  delicateffe  ,  ou 
plutôt  je  n'en  connois  point.  Rien 
ne  me  plaîc,riennc  me  pique  que 
je  n'entende    parfaitement  ,  &  je 
m'étonne  que  Ciceron  ,  en  louant 
fi  fort  les  penfées  de  Cralfus  ,  n'ait 
fait  nulle  mention  de  la  netteté.  Il 
l'afupofée  fans  doute  comme  une 
?•■««  '^  vertu  efîentielle  :  car  enfin  la  pen- 
ti«  virius  f^e  n'^ç^nt  qu'une  image  que  l  el- 
?:;?""  prit  forme  en  lui-même,  elle  doit 
^'''•'"  reprcfentcr  clairement  les  choies  , 
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êc  rien  n'y  eit  plus  concraire  (^ue  piemm- 
l'obrciuiré.  Auffi  Quinciliea  rnar-oît.ui 
que  U  clarté  pour  la  première  ver- ,înt  ad 
tu  de  l'éloquence  ,  &  ,  félon  lui  .'Z^^Tai 
les  dilcours  des  plus  habiles  Ota-'^V.'i''" 
tcurs  lont  les    plus  aiIez  a  encen-qu«    * 

,  *■  d 'Ct  r.  Tia 

dre,  qaoque 

Les  Anciens  que  vous  eftimcz^^y^"*"' 
tant  :  die  Philanihe,  font  quelque- 
fois alTer  obfcurs  ,  6c  peu  de  gens 
les  entendent  fans  le  fecours  des  in- 
terprètes. Si  robfcurité  vient  de  la 
penfée  même,  répartit  Eudoxe ,  je 
condansnc  les  Anciens  comme  les 
Modernes  :  mais  Ci  elle  ne  vient  que 
de  certaines  circonftances  hiftori- 
qaes ,  on  n'a  rien  à  leur  reprocher. 
Ils  écrivoienr  pour  leur  (îéclc,  ôc 
non  pas  pour  le  nôtre.  Ils  font  fou- 
vent  allufion  à  des  chofes  dont  U 
tnéfnoire  ne  s'efl  point  confervée  » 
6c  qui  nous  Ton  inconnues:  ce  n'eft 
pas  leur  faute  ,  Ci  nous  ne  les  enten- 
dons pas.  Les  commentateurs  devi- 
nent quelquefois  de  quoi  il  s'agit: 
mais  d'ordinaire  ils  font  dire  à  un 
Auteur  tout  ce  qu'il  leur  plaît,  & 
V4 
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ils- lui  donnent  la  torture  ,  de  mémo? 
à  peu  près  qu'on  la  donne  à- un  cri- 
minel pour  le.fairc  parler  malgré  luî. , 
Je  ne  fçai  Ci  la  comparaifon  eft  tout- 
à-fair  jofte  j  mais  je  fçai. bien  qu'une 
partie  de  a^  que  nous  écrivons  au- 
jourd'hui aura  le  fort  des  ouvrages 
de  l"*Antiquité,&  je  ne  puis  m'ôter  de 
l'efprit  qu'on  n'entendra  pas  un  jour 
l'Auteur  des  Satyres  dans  ladefcrip» 
lion  defon  feftin. 
Sftr  tot't   tntain  hùbleur  k  la  gueuh 

AJjumée  y 
Qui  vient  a  ce  feft'w   etnduh  "par  U- 

fumée , 
JE/  e^ni  st^  dit  Profis  dam  l'Ordre  da 

Coteaux  , 
J^  fat  en  bien  mangeant  i'élog;^  des 

morceaux. 
Je  me  fuis  mcme  mis  en  tête  que- 
les    Commenrareurs  fc   tourmente- 
ront fort  pour  expliquer  ce  Prof  es 
dans  VOràveàts  Coteaux  ,  ôc   qu'on 
pourra   bien  les    corriger  en  iifant. 
Prof  es   dans     i*  Ordre    de   Cifieartx^ 
pour  la  raifon  que  l'Ordre  des  Co^ 
Hmx  ne  fe  trouvera  point  dans  l'hif* 
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toîre  Eccléfiaftique  ,  ôi  que  les  gens 
de  ce  tems-là  ne  fçauroienc  pas  que 
cet  Ordre  n'écoit  qu'une  focieté  de 
fins  débauchez  ,  qui  vouloienr  que  le 
vin  qu'ils  beuvoient  fur  d'un  certain 
côteau,&  qu'on  les  apclloit  pour  cela  -' 
les  Coteaux» 

Ce  que  vous  imaginez  de  la  cor- 
rcdion  du  palfage  eft  plaifant  ^  die 
Philanthe  ,  &   me  paraît  alTez  pro-  * 
bable.    Du  moins  ,  reprit  Eucioxe, 
a  t'on  fait  plufieurs  correâions  dans 
les  Anciens  qui  ne  font  pas  Ci  bien 
fondées  que  celle-là  ,  a  ne  regarder 
que   les  termes  :  car  fi  on  examine 
là  chofe  à  fonds  &  en' elle-même» 
il  n'y    a    certainemenr    nul    raperc  ' 
entre  les  gens  de  bonne  chère  ,qui^ 
n'ont  du  goût  que  pour  les  chofes 
du    monde  ,  &C  des   hommes  fépa- 
T^z  du  fiécle  j  qui  ne  penfent  qu'à  • 
l'éternité. 

J'en  dis  prefque  autant ,  continua-' 
t'îl   ,  du  nom  que  porte  Alexandre  - 
dans  la  Satire  contre  l  homme; 
Ce  foMgiterijc  i'^n^eiy  ,  q^.i  de  fang 

V  y 
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fj^fahre  du  monde  entier  ,  sy  trouvok 
-     trop  ferré. 

Cela  eft  elaîr  maintenant ,  parce  que 
nous  fçavons  que  TAngely  écoir  un 
fou  de  la  Cour  ,  que  le  Prince  de 
Condé  avoit  amené  de  Flandres  ,  ôc 
(î  cela  devient  obfcur  avec  le  tems 
il  ne  faut  pas  s'en  prendre  à  l'Au- 
teur.. Ce  n'eft  donc  pas  de  ces  fortes 
d'obfcuritez  dont  je  parle  ;  ce  n'efl: 
pas  aufli  précifément  de  celles  qui 
Tiennent  d'un  mauvais  arrangement 
de  paroles  ,  d'une  conftruélion  lou*» 
che  ,  d'une  équivoque  ,  ou  d'un  mot 
barbare,  , 

Je  parle  d'une  obfcuritc  qui  efè 
dans  la  penfée  même  ,  &  je  dis  d'à»  - 
bord  qu'il  y  en  a  d'une  cfpece  qu'on 
peut  comparer  avec  ces  nuits  fomo 
bres  >  ou  avec  ces  brouillards  épais  ^ 
qui  empêchent  tout- à  fait  de  voir  s 
cn^  i)eau  regarder  de  près  ,  &  avoir 
la  vue  bonnc,on  ne  diftingue  du  touc 

Cette  forte  d'obfcurité  ,  réplîqu* 
Phllanthe  3  eft  bien    rare  dans  les-. 
^WiYîagea  dVfprit.   Je  i'avouë,  lé-;. 
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partie  Eudoxe  ;  il  s'en  trouve  néan- 
moins qui  font  fort  obfcures  en  quel- 
ques endroits  j  ÔC  le  Dlfcours  Funtm 
hrct^m  fut  prononcé  aux  obfeques 
de  Loiiis  le  Jufte  dans  la  faînte  Cha- 
pelle de  Paris,  eft  un  peu  de  ce  cara» 
àére.  Je  l'ay  confervé  comme  une 
pièce  curieufe,  &  rare  en  Ton  genre  % 
il  a  pour  texte  ,  Afcenâit  fnpcr  Gcca^ 
fnm  :  parce  que  le  Roy  mourut  le  ' 
jour  de  l'Afcenllon  ,  &  il  commence 
adiïvirablement  : 

Quoi  donc  ,  grand  Soleil  de  nos  *« 
Roisiias ,  au  milieu  de  vôtre  cour-  «« 
fe  ,  ctes-vous  d'^ja  au  couchant ,  &c  «« 
d'un  fi  haut  point  de  gloire  ,  étes^  ^< 
vous  précipité  dans  une  érernelîe  ^«  " 
défaillance  ?  Non  ,  non  ,  bel  Aiîre  *« 
vous  montez  en  vous  abaiiFanc ,  ^ 
ÔC  vous  mefurez  même  vos  éleva-  '« 
dons  par  vos  chûtes. Pompes  fune-  *«  ' 
bres  ,  pourquoy  me  déguifez-vous« 
fes  triomphes  ?  Si  ma  faintc  Cha.  ^^ 
pelle  tft  ardente  ,  elle  n'éclatera  **  ' 
qu*en  feux  de  joie,  ce  fera  dans  les  *^ 
évidentes  démonftrations  ou  je  re-  ** 
produirai  noue  Monarque  tout  au-^ 
Y  é 
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„  gufte  ,  parce  qu'il  a  été  tout  hum» 
9,  ble,&:  hautement  relevé  dans  Dieu 
,5  par  une  fervitude  couronnée,  pour 
,j  n'avoir  point  eu  de  couronnes  qi'i 
„  ne  lui  fulTent  adujeties. 

Cela   n'cft  pas    intelligible  ,    dit 

Philanthe.  Non  ,  répondit  Eudoxe  : 

cen'cftpas   la  tou:«à  fait  du  Galî- 

matîaSjCe  n'eft  que  du  Phebus,  Vous 

omettez  donc  ,  dit   Philanthe  ,  de  la 

différence  entre  le  Galimatias  &  le 

Phebus?  Oiii  ,  repartit  Eudoxe:  le 

Galimatias  renferme   une  obfcuritc 

profonde  ,  6c  n'a  de  foi-même  nul 

fens  raifonnable.    Le  Phebus    n'eft 

pas  Cl  obfcur ,  &  a  un  brillant  qui, 

Êgnihe ,  ou  femble  fignifier  quelque 

iihcfe  :  le  folcil  y  £ntre  d'ordinaire  ,., 

Sc,t*ciï  peut  être    ce  qui  a  donné- 

Keii  en  nôtre    langue    au.  nom  de. 

Piiebiis,  Ce  n'eft  pas  que  quelque-; 

IbisJe  Phebus  ne  devienne  obfcur  „ 

jufqu'à  n'être    pas  eotciidu  j  maîsr, 

^ioxs.  le  Galimatias  s*y  joint  ;  ce  ne. 

fem^ue  brillans  ^  que  ténèbres-.  de> 

Iiâ,ipeîifée.  À*VLïi  :  Pançgyr iftctdcî 
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Rois  d'Efpègne  ,  interrompit  Phi- 
lanthe  ,  ne  feroit  elle  point  de  cef 
te  cfpece  ?  Il  dit  que  le  foleil  fem- 
ble  faire  fa  courfe  autour  de  leur 
Trône  en  faifant  le  tour  du  mon- 
de ,  &  que  leur  Couronne  eft  Ton 
Zodiaque    en  terre.    Jugement  re- 
partit Eudoxe  i  voila  du  Phebus  &t 
du    Galimatias    cnfemble.    ]e    fuis- 
bien  trompé  5  répliqua  Philanthe,. 
file  Prince  Ilitijire  que  nous  avons- 
lu  en  nôtre  jeunefTe  ,  n'eft    plein  .^ 
de  l'un  &  de  l'autre.  C'en  eîi  ua-« 
parfait  modèle  ,  6i  un  riche  fonds  3  . 
répondit  Eudoxe.  Il  ne  fâuc  qu'où-- 
vrir  le  livre  pj>ur  trouver  de  mer*-- 
?e  llcufes  penlées  qui   ne    ^e  com--  ■ 
prennent    prefque    pas    &  je    me.- 
îbuviens  toujours    de    ce  glorieux- 
portrait  que  l'Auteur  prefente  a  (on*- 
Héros  j  de  ce  portrait,   dis.)e ,  " 
€jui  n'ayant  jarnais  eu  de  toile  d'ac-**~^ 
îCJite  ,  écant  aulîi  tôt   fait  que  def-  *^**'' 
iîné  ,  a  eu  fa  fueur  détrempée:  avec  '•-■ 
îe  fang  cni-iemi  pour  Tes  couleurs  **"' 
fôTvépée  pour,  lo il  pLoc^aii-/  fo^*'^'^ 
csaeor  pourtoa  peiiure  ^  ies:deûr*-î5 '^^ 
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„  pour  fes  cleireîns,&  foumême  pour 
,5  Ton  original. 

Mais   pour  reprendre  le  difcoiirs 
de    la    fâinte    Chapelle  ,   TAïueur 
„  après   avoir  dit  que  Thomme  dans 
„  le  Rov   veut  ce  qu'il  peut  5  que  le 
„  Roy    dans  l'homme   peut  ce  qu'il 
„.veut  ,•  que    l'un   fait  fon  foi  Me  du 
,j  fort  de  l'autre  :  il  ioiie  le  Prince 
,y.d'avoir  été  infenfîble  à  tout  ce  qui 
^,  flatte  les  rer>s,  &  s'écrie  eDroite  : 
9,'    Roiale  abftincnce  des  plaitirs,  fo»- 
5,leil  naiiïant  dans  les  abimesj  plcni*- 
^,  tude  datis  le  vuide,  manne  dans  les  -  vÊ 
a,  delerts»  toifon  fcche  où   tout  efè     ■ 
3>^trempé,  îoifon  trempée  où  tout  ed: 
5,  fcc  i  corps  dedeché  où  les  plcihrs 
5,  fe  peuvent  noier  ,  corps  trempé  & 
9,  tout  ifnbu  de  conroiaiian  où  l'auf»- 
a,-terité  le  defieiche  ?  ■ 

Je  ne  fçai  dit  Philanche  ,  qu*acl«  - 
mirer  le  plus  du  Phébus,  ou  du  Gali-- 
maiias.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  po-arfuivit' 
Eudoxe»:  . 

„    Allez  5  grande  ame  ,  digne  hôte  -•  l| 
P)d'un  f\  riche  Palais,  Si  d'une  matie- 
3iî§aafîi  vile  que  celle  des  auiiîiaux  • 
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vous  en  avez  fait  une'auiïijpure  que  ** 
celle  des  aftresjcorame  elle  eft  inal-  ** 
terable  par  vôtre  vigueur  ,  qu'elle  " 
foie  immortelle  par  vos  récompen«  ** 
Cqs,  Et  vous  cendres  facrées  ,  relies** 
d'un  fi  chafte  flambleau  ;  de  toutes  ** 
les  folemnitezdes  obfeques,je  n'en  ** 
ai  point  pour  vous  qu'une  tranfla-  ** 
tion  anticipée,qul  fans  bouger  d'un** 
lieu,  du  tombeau  vous  mec  au  ber-  " 
ceau  ,  &  du  couchant  vous  porte  à  ** 
l'orient.  Je  ne  vous  commets  point** 
à  la  terre  comme  nos  Européans  ,** 
point  aux  eaux  comme  les  Barba-  ^^ 
rcs ,  point  aux  airs  dans  un  criftal  ** 
comme  les  Egyptiens,  point  aux '^ 
feux  comme  les  Romains  :  je  vous*' 
mets  en  referv^  dans  le  fein  de  la  ^^ 
Providence  qui  deftine  d'enfermer** 
le  globe  de  mon  aftre  Ôc  le  chariot  ** 
de  Tes  triomphes,  dont  la  plus  belle  ^* 
folemnité  fera  la  devife  de  Loiiis  le**^ 
"^[iiÏQi  AfcendîtfiiperQccafum,  ^^ 

Comprenez  vous  bien  tout  cela  > 
Il  eft  difficile  de  décider  ,  répartis 
Phiiamhc  5  lequel  l'emporte  ici  àa 
QûimàûÛAS  ou  du.  Phébus^  Je  n'ay. 
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jamais  rien  vu  de  plus  brillant ,  ni  <^c 
dlTAbé^^'^^^  cUir,mais  je  voudroîs  bien  voif 
df  fainidn  Galimatias  tour  pur.  Je  vas  vous 
f^p^^^J  en  montrer  du  plus  fin  ,  repartit  Eu- 
méepar  doxe  :  il  ouvrit  un  livrej&  lût  la  Let- 
^^^^;^;_''treruivante. 

"j'ilie  en  „     Eftimant  par  tout  de  grande  im* 
ï^^î*    „  pcrtance^je  ne  dis  pas  les  omiflîôs». 
j,  mais  les  moindres  inxermiiîions  foit- 
,-,  en  adionsjfo/f  en  paroles^de  l'amie 
„  tié  3  &:  n'étant  pas  de  l'opinion   dc^'  gl 
J5  ceux  qui  croyent  que  les  centem--    « 
„  platifs  ont  l'emportement  for  les- 
,j  autres  en  Texercice  de  toutes  fortes 
5,  de  vertus^  ayant  toujours  plus  aim^' 
jyTadion  que  la  parole  ,  &  la  parole. 
jy  que  la  m-editation,  &  l'entretien  ((y 
^ylicaire  en  amitié: je  puis  neannioins- 
5,-dire   feuiemenc  que  jen'ay  point  • 
55^ failli  en  cette  occafïon  ,  &  que  la^ 
35  caufe  de  mon  retardement  vous  fe» 


j-ra  auffi  agr-éable  ^^ueut^crë  unc^ 
,-Lettre  écrire  avec  plus  de  dili^cn- 
,  ce  -:  d'autant  que  dedrant  Mnc  fois 
,-pour  toutes  vous  dite  avec  urve  ex^^ 
prcfTion  égale  au  fonds  de  ma  péiée,- 
>,^Ê  v^seilc  facuji  je  pietenas  m'i-' 


^y 
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trt  donné  à  vous  i  j'ay  fait  au  con-  ^^ 
traire  des  excellens  peîmre&qui  onc*^ 
de  la  peine  à  rabacre  leur  imagina-  ** 
tion,  n'ayant  jamais  pu   relever  la  ** 
mienne  au  point  où  mon  re(renri-  ** 
nient  la  vouloit  loger.Ce  qui  a  fait  ^* 
que  dans  cet  eftrif  de  mon  cccurr&  **' 
de  mon   efprit  ,  qui  n'aproehe  ja-  ** 
mais  par  Tes  concepn'ôs  de  !e«  mou-  ** 
vemens  :  j'ay  mieux  aimé  me  taire  *' 
quelque  tems  ,  attendant  le  détour  '* 
éc  la  rencontre  de  ces  efprits  épurés  "' 
qji  aident  à  former  de  hautes  ima- '* 
ginatlons,que  voulant  dire  quelque*^' 
chofe,  le  dire  avec  diminution ,  &  *« 
au  préjudice  de  la  fource  de  mes '*  ' 
paffions  i  où  il  efl  feulement  loifi-  *^ 
ble  ,  quand  elles  nailTent  du  vrai  *^ 
amour  ,  d'avoir  fans  crainte  de  re-  ** 
proche  quelque  forte  d'ambition,    ** 
Je  n'ay  jamais  rien  vu  de  femblablea  . 
interrompit  Philantbe  ,  &  je  vous  a» 
volie  que  cela  me  pafe.  Ce  n'eft  que 
le  commencement ,  reprit  Eudoxc  5 
voyez  la  fuite, 

J'ay  pris  la  plume  ,  &  comme  fi  ^^ 
j^éutTe  voulu  répatidre  l'encre  fur  le  *• 
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5,  papier  ,  fay  écrir  tom  d'une  traite 
5^ ce  qui  s'enfuir. Ceft  à  vous  à  voir; 
5,  fi  j'ay  été  fi  heurevix  que  celui  qui- 
j,  rencontra  à  rcprcfeuter  en  colère 
„  lîk  par  le  jet  du  pinceau  une  belle 
,s  écume.  Pour  vous  a  durer  de  moi , 
^j  Monfieur  ,  &  en  juger  à  Tavenir 
j,  certainemét  &  d'une  même  façon, 
„  je  vous  veux  dire  que  vous  trouve- 
„  rez  toujours  mes  a6>ions  pLusforteS' 
5,  que  mes  paroles  ;  que  dis  je  \  que 
„  mes  paroi  es îq  vie  mes  conceptions,- 
^  que  mes  affedions  &  mes  roouve- 
j,  mensintérieursjcar  tout  cela  tiejic 
55  du  corps, ôc  n'eft  pas  [uffifant  poiT 
j,rendre  témoignage  d'une  chofe  t res- 
„  fpicîruelle  ,  veu  que  l'imaginanoa 
^,qiiî  cft  corporelle  fe  trouve  dans  les- 
^jUiouvemensd!^  ^/5ff:*ci:ion  :  de  forte 
j,  que  je  ne  précens  pas  que  vous  ne 
»ï  jogi^'-^  1^'^  P^**  ii"c  chofe  plus  par- 
3,  faite  »  >3<:  qui  se  tîciu  rien  de  c^s 
„  chofes-l.-^jqui  font  mêlées  \t  corps, 
„  de  (àv\'^,àç  fu  nées  ,  &:  d*imperfec- 
,,tions  ;  parce  qu'il  me  relire  dans  le 
,,  centre  du  cœur  avant  qu'il  s'ouvre 
,,&  fe  dilate, 6c  pour  s'craouvoif  vers 
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vous  il  produire  des  efpriis  des  cô  ** 
ceptions  des  imaginations  j  ôc  des  " 
pa (lions,  quelque  chofe  de  plus  ex-  " 
cellencquc  je  feus  comnie  un  poids** 
tffedueux  en  moi-même,6c  que  je  ^* 
n'ofe  produire  ni  éclorre  ,  de  peur  ** 
d'expofer  un  faine  germe.  J'aiip^  *^ 
mieux  le  nommer  aîn^  à  nies  (ens,** 
à  mes  fantômes,à  mes  padîons  qui  '*' 
ternîlTent  auffi  rôt,  &  couvrent  ^* 
côme  de  nuées  les  meilleures  pro-  ** 
dudions  de  Tamcfi  bien  que  po jr  *^' 
me  donner  à  vous  en  la  plus  gran  ** 
de  pureté  qui  fe  puilfe  :  voire  qui  *^ 
fe  puilTc  imaginer  ^  je  ne  veux  pas  ** 
medonner  à  vous,  ni  par  imagina-'* 
lions  ,  ni  par  conceptions  ,  ni  par  *' 
pâ(îîons»ni  par  afFe(àions,ni  par  let-** 
très, ni  par  paroles;tout  cela  étant  ** 
inférieur  à  ce  que  je  sens  en  mon  *^^ 
cœur  ,  &c  G  relevé  pardelfas  toutes  '* 
chofes  ,  qu'accordmt  aux  Anges  ** 
dans  ma  Philofophîe  la  vue'  de  ce** 
qui  eft  éclos ,  ce  qui  nage  pour  le  *' 
dire  ainiî  fur  le  cœur,  il  n'y  a  que  '* 
Dieu  feul  qui  en  connoifîc  le  '' 
fonds  i3c  le  centre,  '* 
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€iKPhiiamhe,&je  fu»;  fâché  d?  nV 
comprendre  rien.  Vous  nacres  pas  au 
bout,  répartit  Eudox^  :  écoutez  ôc  ta- 
chez  de  concevoir, 
„  Mot-mênie  qui  vous  offre  le  mien, 
„  cefi  de  fon  cœtisr  dont  II  p^rle  ,  n*y 
„  rois  prefcjue  rien  qne  je  puiïe  de^- 
5,  gner  par  un  nom,&  n^  cÔnoîs  qae 
,,  cette  vague  &  indéfinie,  mais  cet. 
„raine  &  immobiîe  propenfîon  que 
„  i'ay  à  vous  aimer  &  honorer;  ià. 
,,  quelle  je  n-aygar^e.  de  déterminer 
„  par  quelque  chofe ,  afin  que  je  me 
„  t  erfuade  que  je  fuis  dans  l'infinité 
,,  d'une  ridicule  affe^ion  j  j'aypref- 
,,  que  dit  AManriclle  ,  ayant  égard  à- 
„  quelque  chofe  de  divine  à  l'ordre 
5,  de  Dieu,  où  l'amour  ç(ï  fubflance, 
,,puirquc  je  prétends  qu'cle  cft  in- 
„,  (ùfç  en  la  fubftance  du  coeur,  donc 
„  le  centre  eft  la  quinteilence  de  l'a- 
,,  me  ,  qui  étanî  infinie  en  tems  &  ea 
„  vertu  d'agir  comme  celui  donc  elle 
„  cft  l'image  ,  je  puis  dire  hardiment 
5,  que  je  fuis  capable  d  opérer  envers 
,,  vous  par  afFc^lio  comme  Dieu  ope-  - 
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rc  envers  les  hommes  j  me  dcmcu-  " 
tint  toujours  plus  de  puiiTàtice  d'à  " 
gir  &  d'aimer  efficacement,que  je  " 
n'auray  paru  en  avoir  par  mes  ac-  ** 
tions  :  à  caufe  de  quoy  je  les  re-  " 
tranche  auffi-bien  que  les  imagina-  " 
tîons ,  &  le  refte  cc-mme, incapable  «« 
de  vous  rendre  témoignage  de  la  *< 
difpofîtion  que  j'ay  en  vôtre  en-  " 
droit ,  &  de  la  part  que  vous  avez  " 
en  mon  ame  ,  qui  étant. indivifible,  « 
fe  donne  toute  par  la  moindre  de  ** 
ies  parties  .on  ne  fe  donne  pas  du" 
tour. 

Que  dices-vous  de  cela  ,  deman* 
^a  Eudoxe  à  Philanthe  ?  Je  dis  ,  ré- 
pliqua  Philanthe  ,  que  c'eft  -  là  le 
-galimatias  le  plus  complet  &  le  plus 
luivi    qui    fe  puide    imaginer.    La 
merveille  ^ft  ,   concinua    Eudoxe  , 
•que  celuy  qui  écrivoic  de  la  forte 
palfoit  pour  un  oracle  6c  pour   un 
prophète  parmi  quelques  gens.   Je 
xroy  ,   répondit  Philanthe",  qu'un 
efprît  de  ce  caradérc  ,  n'avoit  rien 
d'oracle  ni  de  prophète  que  l'o.bfcu- 
jicé. 


4y^    Quatrîf.'me  'Dialogos. 

Sçavez  vous  bien  ,  reprit  Eudo- 
xc  ,  que  Tes  parti  fans  foûtenoient 
que  c'étoit  un  homme  envoyé  de 
Dieu  pour  reformer  l'Eglife  fur  le 
modelle  des  premiers  fiécles  !  Ah, 
je  ne  puis  croire  ,  dit  Philanthe,  que 
quand  il  y  auroit  quelque  chofe  à 
reformer  dans  l'Eglife  ,  le  Saint  Ef- 
prit  voulût  fe  fervir  d'un€  tête  plei- 
ne de  galimatias  pour  une  entreprife 
il  importante. 

Après  tout  5  repartit  Eudose ,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  qu*un  hom- 
me qui  fâifoit  le  procès  à  Ariftote  ôc 
.à  Saint  Thomas  fut  un  peu  brouil- 
lé avec  le  bon  fens.  Il  en  déclare 
luy-méme  la  vraye  caufe  dans  une 
autre  Lettre  ,  où  il  dit  franchement 
Tay  le  (  œur  meilleur  que  le  cerveatu 
Mais  ce  qui  me  paroic  merveil- 
leux 5  e'eft  qu'un  de  fes  amis  lui 
ayant  mandé  aparemment  ,  qa  on 
n'entendoit  pas  trop  ce  qu'il  écri- 
voit  5  il  lui  répondit  ainfi  pour  fe 
juftifiex  ? 

„   De  peur  que  quelque  étranger 
»,  ne  s'ofFenfe  de  nm  fa^on  de  parler. 
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une  Fois  pour  toutes  permettez  moi  " 
de  lui  dire  une  règle  qui  interprê-;  ** 
tera  tout  ce  que  je  pourrai  jamais  «« 
imaginer  ou  dire  d'extravagant  en  '« 
mes  Lettres  :  c'eil  qu'en  fait  de  h-  « 
gures,de  métaphores,  de  de  chifres" 
des  termes  tous  difFerens,&  des  ex-  ^« 
prciiîons  contraires  fignifient  une  " 
même  ciiofe;  ôc  parce  que  tout  le  " 
langage  des  amans  e'à  figuré  &  mif."* 
tique,  il  s'enfuit  que  lors  que  je  vous 
dis  que  je  vous  commande,je  vous  ** 
prie  ,  quand  )e  vous  rais  quelque  " 
defenfe^  e  vous  oiFre  en  cela  même  *' 
iflon  obtiirance.  -c 

C'eft  Ce  tirer  bien  d'affaire  ,  àk 
Phiianche  en  foûriant ,  ^  on  ne  peux 
pas  laifonner  plus  jufte  ,  ni  plu5  no- 
;temenc 

Il  raifonne  à  peu  prés  de  même 
dans  une  autre  Letrre  que  voici. 

Notre  Philofophie  nous  apprend 
.que  la  même  circonfcription  que** 
ies  corps  ont  par  leur  quant  té, les** 
Anges  i  ont  par  leurs  adîons  :  ce  <* 
qui^m'ote  le  moien  d'étendre  ma^* 
p^^îion  envers  vous ,  de  m'oblige  ^ 


;4B^  QuATRiE*ME  Dialogue; 
5,  de  reconnoitre  mon  être  créé  en  la 
^,  feule  limitation  qui  me  le  feroic 
9,  bair  ,  je  n'aimois  en  vous  l*etre 
.„  incréé  qui  ne  demande  de  moy  que 
.„  le  même  amour  que  je  vous  por- 
5,  te  doîit  vous  demeurerez  fans  dou- 
5,  te  content  ^  puis  que  ne  pouvant 
:,y  trouver  en  moy  de  l'infinité  ,  vous 
la  trotiverez  en  luy  qui  vous  aime 
,.  en  moi  Se  par  mon  entremife  d'un 
.j,  amour  infini. 

Mais  je  crains  de  vous  fatiguer 
partout  ce  galimatias ,  &  je  vous 
épargne  le  refle.  Il  faut  demeurer 
d'accord,  répliqua  Philantc  ,  que 
.ces  Lettres  là  effacent  bien  Nervé- 
ze  &  la  Serre  ,  ôc  que  celui  qui  l  es 
a  écrites  raeriteroit  d'avoir  place 
dans  VHîftolre  des  de^mers  tr$uble4 
arrivez  an  Royaume  d' Elaqiience,  On 
devoit  fans  doute  ,  répliqua  Eudoxc 
•en  riant  ,  luy  donner  un  des  pre- 
miers emplois  dans  l'armée  du  Prin- 
ce Galimatias ,  &  c'eft  une  injufti- 
ce  manifefte  que  de  l'avoir  oublié^ 
Parlons  ferieufement  ,  les  penfeés  de 
i*Auteur  des  Lettres  qui  je  viens  de 

lire 


C^UATRIe'mE  DîALOGirS.  4-8? 
'lire  ont  un  fond  d'obfcuricé  que  riea 
ne  peut  éclaircîr  ,  Ôc  nous  pourrions 
dire  de  lui  ce  que  Balzac  difoit  d'ua 
autre  ,  qu'il  ne  tombe  pas  dans  le  ga- 
limatias,  cju'il  s-y  jctte^  cju'il  s'y  pré- 
cipite degayeté  de  €œur. 

Je  dirois  prefqus-de  ce  faifeui:  de 
Lettres  ,  répon-ditPhilanthe  ,  ce  que 
Mainard  dïlok  d'un  Ecrivain  de  foa 
^cms  : 

Charles^  nos  plus  rares  esfrhs 
Ne  f^aur oient  lire  tes  écrits 
Safts  confulter  Muret  ou  Lipfe. 
Ton  Phœhm  s'expUi^Hefiblen  ^ 
Qne  tes  volumes  ne  font  rien, 
Qu'une  éternelle  Apocalipfe, 
^L'aplication  n'efi;  pas  jufte  .  àh  E«« 
'doxe  j  car  au  moins  avec  le  fecours 
•&  de   Murer  &  de    Lipfe    on    en- 
tendoit  ces  écrits  ;  »u  lieu  qu'on  ne 
peut  par  aucune  voie  entendre  ces 
'Lettres. 

Mais  croyez-vous,  dit  Philanthe, 
que  ces  gens  qu'on  n'entend  pas 
S'entendent  eux-mêmes  ?  £n  véri- 
té ,  répartit  Eudoxe  ,  je  ne  fçay  que 
^^ous  en  dire  ,  ils  penfent  s^ciuen^ 

X 
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dre  5  mais  je  ne  croi  pas  qu'ils  s'ea^- 
tendenc  -^  3c  Ci  on    les  prcfToit  de 
s'expliquer  clairemenc  ;    je    doute 
qu'ils  en  vinflent  à  bout. 

On  imagine  quelquefois  des  cho- 
fcs  ,  répliqua  Philanthc  ,  qu'on  ne 
(auroîc  expliquer    faute   de  termes 
c[ui  foient  propres  ôc  ,  qui  répon- 
dent bien  à  nôtre  penfée.  Dites   , 
repartit    Eudoxe  ,    qu'on  fent  des 
chofes    qui    font    audeiîus  de    nos 
expreffions  :  car  les    fentimens  -du 
cœur  font  quelquefois   fi  mêlez  ou 
il  délicats,  qu'on  ne  peiu  les  expli- 
quer qa'imparFâiiement  i    &  ce  que^ 
j'ay    lu   dans    la    Diafie    de  Monti- 
mayor    me    parou  fort    vrai  ,  que 
qu  nd  on  faic  h  bien  dire  ce  qu'on 
fent  5  on  ne  doit  pas  le  fenr'r  fj  bien 
qu'on  le  dit   :   Quten  îambien  fabç 
defir  lo  qfie  fente  ,  no  deve   fenîirio 
tfifnhien  como  lo  dil^  ,  Mais  les  ter* 
ir.cs  manquent   peu  pour   faire  en- 
tendre les  conceptions  ,  de  l'efprit, 
'à  moins  qu'elles  ne  foient  obfcurcs 
Ôc  embrouillées  d'elles  -  mêmes  j 
&  une  marque  certaine  qu'elles  k 
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font  5  c'eft  quand  on  ne  trouve  point 
de  paroles  qui  en  donnent  l'incelli- 
gence. 

J'ay  ouï  dire  ,  interrompu  Phî- 
lanthe,  que  le  fameux  Evêque  da 
Bellay  Jean  Pierre  le  Camus ecaiit  en 
Efpagne  ,  de  ne  pouvant  entcndïe 
un  Sonnet  de  Lope  de  Vegue  qiu 
vivoit  alors  ,  pâa  ce  Poct^  de  le 
lui  expliquer  ;  maïs  que  Lope  aiant 
lu  &  rclù  plufieurs  fois  fon  Son- 
net, avoua  fincerement  qu'il  ne  l'eu* 
tendoit  pas  lui-même. 

Les  beaux  Efprits  de  cepaïs-Ià, 
•répondit  Eudoxe  ,  font  fujets  à  être 
un  peu  obfcurs  ,  &  on  ne  leur  eti 
faîc^pas  un  crime.  Les    Efpagnols 
confelfent  de  bonne  foi  qu'ils  n'en- 
tendent pas  leur  Poète  Gongora  ,  Se 
c'efl:  peut  erre  pour  cela  qu'ils  lui 
donnent  le  furnom  de  merveilleux,. 
AlaravUlcfo    Luys    de   GnrjTor.^  Ce 
qui  eft  certain  ,  c'eft  que  fon  obfca- 
rite  a  pade  en  proverbe  ,  &   q^e 
comme   les  Caftiilans   difenr  com- 
■miunement  ,  ei  de  Lope  ^  pour  mar« 
'^ucr  qu'une  çhofe  efi:  excellente^ 
X     z 
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ils  difent  de  tnéiiie  ,  Efcuro  como  las 
foledades  de  GongorA  ,  pour  faire  en- 
tendre qu'une  chofe  eft  obfcure.  Cfx 
fo'edade' ,  font  deux  petits  Poëmçs 
fur  la  folitudc  ,  qui  ont  un  degré 
d'obicurité  que  n'ont  pas  les  autres 
ouvrages  du  même  Poëte, 

Q^ue  dites-vous,  répliqua  Philan- 
the  3  de  Lorenzo  ou  Balrazar  Gra- 
çian  -,  Car  on  nous  a  apr's.quc 
Baltazar  eft  fon  veritab'c  nom  ,  & 
jiOus  devons  une  fi  belle  découver- 
te â  un  Savant  d^  nos  jours  ^  qqi 
a  de  grandes  habitudes  dans  les  pais 
étrangers  ,  qui  y  a  eu  même  dc,$ 
emplois  a^Tez  conllderables  ,  &  qui 
commença  en  Portugal  à  fc  faire 
-connoîtr^tf 

J'ay  lu  les  ouvrages  de  Gracîan  , 
repartit  Eudoxe,  mais  je  vous  con- 
fefleque  je  n*ay  pas  entendu  tout 
ce  ^ue  j'ay  lu.  C'eft  un  beau  gé- 
nie ,  qui  prend  quelquefois  plaiGr 
à  fe  cachet  aux  Le<5leurs,&  je  fuis  du 
fcntiment  de  celui  que  vous  venez 
de  citrer  ,  qui  dit  dans  la  Préface  de 
„  l'  Hommi  de  C<?«r,qu'ii  ne  fauchas 
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s^étonner  i\  Gracian  pade  pour  un** 
Autcar  abftraic  ,  inintelligible  ,  6c  ** 
par  confeque-nt  imraduilible  i  &:  " 
c'efl  ainli  qa'en  parlent  la  plaparc '^ 
de  ceux  qui  roue  lu  ;  &  f\a'\M^  Sa-  ** 
vant  à  qui  quelqu'un  difoic  qu'on  *• 
Uàduifoir  ,  el  Oracao  rnanuAl  y  ^^ 
ty^rce  de  priidencla  ,  répondît  que  ** 
celai  laét.>it  biea  ré.néraire  qui '* 
©foie  fe  mêler  de  traduire  des  œu-" 
vres  que  les  Elpagnols  mêmes  ** 
Jî^enteiidoient  pas.  ** 

Vous  vous  moquez  ,  iiuerrom  ît 
brufquemeat  Phiianthe  >  le  Trad.tc- 
teur  Q'k  bien  éloigic  de  penfec 
ce  que  vous  dires  ,*  lui  q  li  a  faic 
un  procès  à  l'Auteur  des  Entretiens 
d*Arlj}e  &  d'Eugène  j  fur  ce  qu'A- 
rifte  die  que  Gracian  eil  obfcur,  Se 
qui  ie  traite  là^deifus  de  ridicule 
cenfcur. 

Cela  prouve,reprît  Eudoxc  ,  que 
le  Traduifleur  fe  contredit  un  peu 
lui-même  ,  avoiiant  d'un  côté  que 
les  Efpagnols  mêmes  n'entendenc 
pas  Gracian  &  de  rantre  trouvant 
mauvais  qa'Arîflc  lui  donne  de  l'ob*» 
Xi 


4S(?  Quatrte'me  DlALCGtT?; 
fol  ri  te.  Mais  c'eft  le  mot  à^incom^ 
frehefi/ihle  dont  fe  fert  Arîfte  qui  a 
cfacqué  le  Traducteur  ,  quoique 
celui  êLlmnteUlgihle  ou  à'imradmjï» 
h'e ,  dont  ufe  le  Tradudcur  mém^ 
ie  vaille  bi^i. 

3,    Si  Grarian  eft  incompréhenfible, 
5,^^'  ne  s'entend  pa^  lui  même  ,  die» 
j,  il  dans  une  de  fe^  nores  ^  comm-nt 
„  le  Cenfeur  lui  trouve  t-ildu  bon 
fens  ?  On  pourro't  ré-^ondie  ,  ajou- 
ta Eudoxejqu^un  Auteur  peut  fui» 
vre  îe  bon  chemin  en  quelques  en- 
droits ,&  s'égarer  en  d'autres ,  juf- 
qu'à  ne  s'entendre  pas  ,  ou  du  moins 
jusqu'à  ne  fe  pas  faire  entendre  : 
de  forte  qu'Arîfte  n'a  point  dit  une 
impertinence  5  en  difantque  l'Ecri- 
vain dent  nous  parlons ,  a  de  la  fub- 
tilité  ,   de  la   force  ;    5c  même  du 
bon  fens  ;  mais  qu'on  ne  fait  quel- 
quefois ce  qu'il  veut  dire  ,  &  qu'il 
ne  le  fait  pas  peut-être  lui  même  j 
ou    l'impertinence    tombe  un   peu 
furie  Tradudeur  ,&  fur  Ton  Dom 
Jean  de  Laftanofa  ,  qui  demeurent 
d'accord  que  Gracian  n'eft  pas  clair  » 
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&  que  Ton  ftile  eft  coupé  ,  concis 
&  énigmacique,  A  la  vérité  ils  foû- 
tiennent  hauccmenrjque  c'eft  pour  ** 
concilier  plus  de  vénération  à  la** 
fubliinité  de  la  matière  ,  qu  il  n'é-  ** 
cric  pas  pour  tout  le  rnondejqu'il  a^^ 
affedlé  d'être  obfcur  pour  ne  fe  *"* 
pas  popularifer  ,  comme  Arîiloîc  ** 
qui  écrivit  obfcurement  pour  con«  ** 
^^enter  Alexandre  fan  dilcîple  ,  qui  ** 
ne  pouvoic  fouffrir  que  perfonne'* 
en  fçûc  autant  que  luy  ;  qu'ainfi** 
quoique  les  œuvres  de  Graciau'* 
foient  imprimées ,  elles  n*en  font  ** 
pas  plus  communes  ,  parce  qu'en  *^ 
les  achetant  on  n'acheté  pas  le  " 
HiOien  de  les  entendre,  *< 

Rien  ne  me  paroîr  plus  plaifant  , 
dit  Philanthe  ,  que  d'affecler  d'être 
obfcur  j  5c  cela  me  fait  iou^renir  de 
ce  Pédant  dont  parle  Quintîlîen  .  ,.,  , 
qui  ealeignoit  1  obîcunte  a  les  eco-  c.z, 
iiers  ,  (5c  qui  leur  difoit  ,  Cela  efl 
excAlsnt  ,  je  ne  rentends  pas  moi» 
même. 

Ce  que  je  trouve  ici  de  tres-plaî- 
fanc ,  repartît  Eudoxe  ,  c'eft  que  U 
X    4 
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Tradudtçur  qui   fe  pique  de    péné'*'- 
traiion  ,  n'entends  pâs  lui-  même  foîî 
Auteur,   Il  s  imagine   pénétrer  tous 
les  myfteres  de  Gracian ,  &  il  s'en 
déclare  aiTez   dans  fa  Préface  ,  en. 
^,  difant  que  le  langage  de  l'Ecrivain 
„  qti'il   traduit  eft  une  efpece  de  chî- 
,j  fre  ,  mais  que  le  bon  entendeur  le 
5,  peut   déchifrer  fans   avoir  befoin 
„  d'aller  aux  devins.    Il  n'a  pas  aa- 
refte  trop  bien  déchifré  certains  ea» 
droits  dont  je  me  fouviensX'Aureur,- .. 
dit  ,  en  parlant  de  l'efprir  :  Es  ejit 
et  attrihmo  Rey  \  y  ajfi  ^îulqtéier  crU  . 
men  centra  ei  ,  fue  do  le  fi  mageftad^ 
Le  Tradudeur  déchifré  ainfi  ce  paf-  - 
fâge  ;  L'ejfrit  efile  Ray  des  attributs  $ 
^  par  conféqtifKt  chaque  offenfe  qu'on 
Uilfau  eft  un  crime  de  lez.e-M ajejle^ 
L*Auteur  dit  fur  le  ftijet  de  la  diffi^ 
ninlation:  Sacramentar  una  vohtKtaà 
ferkfoberama.  Le  Tradndeur  tourne  ^ 
de   la   forte  :  Quî  de  fa  volonté  fait 
faire  un  Sacrement ,  f/?  foHV train  ds^ 
foy  mhne. 

J'entends   moins    la   Tradudîon 
Francoife  que  l'Original  Efpagnol , 
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lit  Philanthe  ,.  &   je  ne  fai  ce  que 
veut  dire  en  nôtre  langue  le  Rq^ 
Â.es  attributs  ,  de  fa  volemé faire  un 
{âcrernsm.    Je  devihois  par  el  atrU 
.huo  ^^,  que  l'efprit  ccoît  la  per- 
■fedion  dominante  dans  l'homme  5 
la  perfection  fouvcraine  ,  &c   cçUe 
qui  tencit  le  premier  rang.  Je  m't» 
-maginois  que    Sacramentar  unâ  vn^  ' 
-iHKtad  ,  vouloir  dire  ,  cacher  lesmçH» 
ifrmens  de  [on  cœur  5  &  en  fiiir^  ^a»  ' 
^yflere  ahx  autres,  }s\z\s   le  Rcy  Jef 
attihnts  i  de  fa  volonté  faire  >j;â?  .S^- 
erement ,  eft  un  vrai  ciiifi^e  pour  moi, 
&  je  g^.gerois  que   les  Le(5tei)r3  ne 
l'entendent  pas.  Ceft  à  dire  ,  ïv^prif 
Eudoxc  ,  qa'u«  Oedipe  du  cataâe-- 
rede  celui-là ^ft  tour  propre -à  ob-*  ^ 
^u-gcîr  les  énigmes  ,  au  lieu  -de  les 
c^Hqi*er.  Si  j'avois   le   rems  iM-- 
xarainer  la  Tradudion  ,    ajo.iKe.ii 
.&-  que  cela  en  valût   la  pciv^e^  vous 
verriez  bien  que  Je  Trâdq{n:e.i3j:.,qui- 
€!aplaudit  de  fon  ouvrage  ,  'U  c^ui 
ie  ââtre  d'avoir  tradui:  ,^vec  fu^c^ 
sniivr-e  JnHitcUigihî.c  dans  l'opinion 
commune  ie  (on  îiveiainéip&^n^ejfe 
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pas  fi  bon  enc  encieur  qu'il  penfe^pour 
me  fervir  de  Tes  termes, 
CaÇnr.     l\  refTemble  donc   à  Lîpfe  ,  dît 
j;|f^f  Philanthe  ,   qui   s'éioit  mêlé  d'é- 
fioire.    claircir  Tacice  ,  ne  fait  rien  moins 
que  cela  ,  on  Fait  voir  qu'il  ne  l'en- 
tend  pas  trop  luy  -  même    en  plu» 
iîeurs  endroits»  La  comparaifon  eft 
jufte  5  reprit  Eudoxe  ,  en  ce  point» 
la;  &c  en  d'autres  ;  car  le  Tradu- 
cteur de  Gracian  &  le  Commenta- 
teur de  Tacite  font  tous  deux  non- 
feulement    l'apologie ,  mais   l'éloge 
deJ'obfcurité  de  leurs  Auteurs ,  en 
difanr  qu'ils  n*ont  pas    écrit  pour 
tout  le  monde,  qu'ils  ne  l'ont  fait: 
que  pour  les  Princes ,  pour  les  hom«  ■ 
snes  d'Etat ,  pour  les  gens  d'efprit  j  , 
&.  que  ce  n'eft  pas  tant  leur  faute 
que  celle  de  leurs  ledeurs,  fi  on  ne 
ics-entend  pas.  Par  malheur,  répartît 
Phiianîhe,  \ts  Princes,  ks  hommes 
idtEiat  i  &  les  gens  d'efprit  n'enren- 
der.tpas  plus  que  les  auties  les  pafla» 
gfs  diSciles*  . 

Après  rour  »  coaîtinua-t'il  .^le  Tra»* 
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Hn  bel  erprir.  Je  ne  le  nie  pas ,  ré- 
partir Eudoxe }  je  vous  avolie  me» 
me  que  j*ay   lu  avec  beaucoup   de 
plaihr  Ton  Epître   dedicatoire.   Il  y 
parle  Efpagnol  en  François  admira-' 
î)lement  bien   ,  ôc  les  lîcres  qu'il  a- 
denné  à  Loiiis    le    Grand    de    Roy 
Roy  ,  de  Maître  Roy  ,  de  gr**;;^  Tc.^/r  ,  - 
de  non  fins  outre    de    la    Royauté^» 
m'ont  fort  réjoui.  Il  m'a  femblé  que  ' 
je  lîfois  l' Avant  VlUoneux  du  Vice-^ 
chancelier  de  Navarre,qui  couimen* 
ce  par  A4a  plume  en  Vah\ 

J'ay  vu  dans  Homère,  dit  Pbi»' 
lanthe  ,  Rey  plus  Roy  que  les  autres  , 
dans  Marot  3  Roy  le  flta  Roy  cjui  fut 
cnc  couronné  \  ôc  dans  un  Poète  mo*' 
derne ,  Rsy  vraiement  Roy,  Mais  je 
ïi'avois  jamais  vu  ,  Roy  Roy  ^^  Roy 
Roy  me  paroîc  prefque  aufli  plaifanc 
que  perroquet  perroquet. 

Enfin  pour  lailTcr  là  le  Traducteur^ 
ajoûtâ-t'iU  Gracian  ne  vous  chaiTç' 
me  pas,  A  vous  parier  franchement  9  > 
répliqua   Eudoxe  5   il  y  a  dans  Tes" 
ouvrages  quelque  choie  de  Ci  fom- 
brc,  de  fi  abftraic,^  de  Ci  oppofé- 
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au  caraclere  des  Anciens ,  que  je  ne 
puis  en  faire  mes  délices.  L'ouvra- 
ge qui  a  éré  traduit ,  ôi  qu'on  a  in- 
titulé en  Efpagnol ,  El  Oracttlo  ma» 
nual  y  Ane  de  pytidencîa  ;  en  fran- 
cois,  Mrlflm?ne  de  C<7^/r  ,  que  Dom 
Laftanpia  apelle  une  raîfon  d*Etat 
defoy  *même  ,  &  uj9£  'hou foie  avec 
laquelle  II  eft  aisé  de  fnrgir  au  "port 
de  l'excellence 'y  \t  Tradudeur.j  une 
tspece  de  rudiment  de  Cour  &  de 
Code  politique,  Nerveze  ne  parleroît 
pas  autrement  j  interrompit  Philan- 
ihe.  Cet  ouvrage  ,  dls^e,  jreprît  Eu« 
^oxe  5  cit  un  recueil  de  maximes 
^ui  n'oRt  nulk  liaifon  naturelle^ 
qui  ne  .vont  point  à  un  but ,  la  plu- 
part qoiîTtefirencîécs  &  chimériques  ? 
prçfque  toutes  iî  obfcures  qu'on  n'y 
«mend-rien  ,  fur  tout  dans  la'Tra- 
sîir£tîon, 

'Lç  Livre  qui  a:pour  titre  ,  Jlgu* 
ÉkW^  j  Ane  de  ir.genîo  ,  -eft  un  beau 
Çrj^et  mai  exécuté  a  mon  gré  f.f'en 
isâ  -tTâpé  la  première  fois  q^ie  ;^e 
fc  :-vis  ,  &  il  ^nie  prit-  :^.abGxé  cxm^ 
-iee'ie^^îa^i^ibe  j  or.ais  après  qiie  j  «A 
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€tt  lu  quelque  chofe>je  fus  bien  guéri 
de  ma  tentation.  Car  quoyque  j'y 
trouvaflc  de  la  fubtilitc  &  de  la  rai- 
fon  en  pinfieurs  endroits  ,  je  n'y 
trouvay  point  mon  compte  j  &c  je  ju- 
geai, en  le  parcourant,  qu'un  ouvra- 
ge de  cette  efpece  feroit  un  monftre 
■en  nôtre  langue.  L'Auteur  prétend  y 
enfeigncr  l'art  d'avoir  de  l'efprit  t 
mais  toute  fa  méthode  eft  fondée  fur 
des  règles  û  métaphifiques ,  &  peu 
claires,  qu^on  a  peine  à  les  concct 
voir  ;  d'ailleurs  h  peu  feures  ,  qu*oi3 
pourroiî  bien  quelquefois  s^egarer en 
des  fuîvanr^ 

Les  autres-Livres  de  tSracian  ont  • 
le  même  caractère  ,  à    Ton    Politicû  ■> 
^rrmffào'ipr^s  ,  qui  eft  plusîntelligi-  • 
h\ç  &  plus  raifonnahle.  Car,  .Uns  - 
parler  de  fon  CvlùcGn  où  je  ne  voy  v 
goure  ;  (on   Dîfcreto  eft  un  peu  sU 
ilormaire ,  êc  non  Hcroj  «il.  îDUt-.l«'  - 
fait  fanfaron  ;  i'inicompTéheftiiblli«' 
té  eft  la-pr erfjîere  qtiâlitc ,  Ôc  .:e  pt^i»  .  • 
mt^r-ô^amage  que  l^Âuieur  .Wi  ck)iî«-  - 
^fit^'j.  Pftmor  prïm£r9  i  -que- d  tieroç 
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candaL  En  un  mot  jamais  peut-être 
Ecrivain  n*a  eu  dts  penfées  fi  fubti- 
les,  fi  guindées,  ni  C\  obfcures. 

Le  maître  en  obfcurité  dont  je  vous 

ay  fait  fou  venir,  dit  Piiilanthe  ,  au- 

loit  cté^ravi  de  rencontrer  des  dif- 

cours  latins  diî  flile  de  Gracîan.  Il 

Pémfit   ï^*auroit  pas   non  plus  été  fâché  ,  ré- 

iam  rrui-  partit  Eudoxc  ,  de  voir  en  fa  langue 

perfuafio  ce  oue  ttous  vovons  en  la  notre  dans 

ut  id   iam    ,       *  .       ,  j,       •  i», 

demùm  des  Ecrivains  d  aujourd  huy  ;  qui 
ttqlV'e?.  croyent  fe  faire  admirer  en  difans 
?m5nu=  ^^s  chofes  qui  ne  font  pas  nettes  g, 
quod  in.  ^  q^jj  j^ç  penferoîent  pas  avoir  de 

Eerpreta-  i  ^  t  r 

dumfit.    l'efpnt ,  Cl  ce  qu'ils   difent  n'avoic 

ÎJ^.A,<.3  t^eiom  d  interprétation,   Ludoxe  prie 

alors  un  cahier  où  étoient  ramafTes 

divers  exemples  d'obfcuritéa  &  il  lût 

esfufvans. 

L'enfer  efl  le  centre  des  damnes 
5,  comme  les  ténèbres  font  le  centre 
^5  de  ceux  qui  fuient  la  lumière.  C'eft 
;»  là  où  la  lumière  de  Dieu  les  incom-- 
3,  mode  le  raoins.où  les  reproches  de 
s>  leurconfcience  font  moins  vifs^où 
»5  leur  orgueil  eft  moins  confondu  > 
jvainiî  ce  leur  eft  une  efpece  de  fou«- 
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lagemenc  que  de   s'y  précipiter.     *' 

Je  vous  avoiie,  die  Philantiie,  que  - 
je  ne  comprends  pas  bien  cela;  j'y 
entrevois  feulement  quelque  chofe 
qui  ne  m*y  paroît  guéres  vray,  J'a- 
vois  cru  du  moins  jufqu'à  cette  heu- 
re y  que  la  lumière  divine  dont  les 
damnez  font  éclairez  intérieurement 
au  milieu  des  ténèbres  qui  les  envi- 
ronnent,  leur  fait  fentir  plus  vive- 
ment que  jamais  le  malheur  qu'ils 
ont  d'avoir  perdu  Dieu;&  je  ne  pen- 
fois  pas  que  l'enfer  fut  faix  pour  le 
foûlagement  des  impies^  - 

Penfez-vous  ,  répartit  Eudoxe,  que 
Tame  fe  porte  d'elle-même  au  defef- 
poîTî  à  la  rage  ,  6c  à  l'enfer  comme 
une  pierre  tombe  naturellement  en 
bas  ?  Ceft  ce  que  dit  le  n:^me  Au- 
ceur  ^  voici  Tes  paroleso 

L'amc  tend  par  Ton  propre  poids  *^ 
au  découragement  &c  au  derefpoir,  *^ 
Le  centre  de  la  nature  corrompue,  ^^ 
eil  la  rage  &  l'enfer  t  pour  I  y  en-  ^ 
foncer  tau:-â  faicj'il  ne  faut  que  la  *^" 
fépar^rrjes  objets  ,  ôc  la  réduire  à  ^*' 
ae  peaîer  ^u'à  elle-mêîiîg, .  f5t' 
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Ces  proportions    me    paroi^TetH 

incomprchenfiblcs  ,    répliqua    Phi- 

laîithe.  Car  enfin  fi  le  dcferpoit ,  la 

tage  ySc  l'enfer  font  le  centre  de  la 

-nature  corrompue ,  on  ne  pourroic 

^rôuv^r  de  repos  qu'en  fe  dcfefpc^ 

îanr,  qu'en  enrageant ,  &  qu'en  fouf« 

^rânt  les  fuplices  des  damnez  ,  corn* 

nie  une  pierre  n'en  trouve  que  dans 

fon  centre,    J^  ne  comprends  pas 

cnîeux  ,  ajouta- t^'îl ,  que  pour  etjfon* 

tet  Vame  tout-à-fait  dans  ce  cefJtre  .^ 

il  nef  (Oit  que  ta  ftpArer  des  objets  ,  & 

A  a  réduire  k  elle  même  ,  &  cela  frife 

Btï  peu  le  gâ  1  inWî ias  j  au dî' bien  qise 

4a  P-enlee  d'un  Italien  contre  x:eux 

«^tîi  n>ei"uTenrla  grandeur  de  J'efprit 

paria  grofTcar  de  la  tête  :  ncn  fanas  , 

^iî-li  5  che  la  >fner}te  è  H  centra  dei' 

^^apv  s  f  it  centra  non  €refce  per  îoi 

grande^iiZétdeldrcuîo.  Car  que  vêtu: 

Mxt^Veffrrpt  ^efi le  (rentre  de  U  tête ^^ 

'&  le  cemre  ne  croît  ■  pmt»î  par  lagr^in*^ 

Àtur  dit  cercle  f  --* 

EnéoxQ  continua  d^  Hrc  -dansfoQ- 
^àtier  V  &  iîltice  -qui  fuk. 
jâ  J  j^çii  coanois  ^uim*ouryâârâiié5«e^ 
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Jà  rcftrve  d'un  fimple  préjugé  les^*" 
avoir  retardez  long-tems  dans  le  '* 
chemin  de  la  verîrc  ;  parce  que  le  ^^' 
pli  que  prend  nôtre  ame  ,  forme  ^*" 
une  efpecc  dcretfGrtqui  revient*^' 
mfenfîblemenc ,  quand  la  deftruc-  '* 
cion  n'en  eft  pas  entière.  ^' 

Si  quelquefois  le  cœur  fc  revol-** 
te  contre  les  droits  de  l'amitié  i  le  ^^ 
r^fped  qai  s'efi:  formé  en  nous  par  '*" 
une  a'Tez  longue  habitude  ,  mena-  *^" 
g€  adroitement  nôtre  efpriî  p  ur  *^' 
s'emparer  de  nôtre  cœur. 

Il  n'eft  point  ici  bas  de  loi  dont  **  * 
k  contrecoup  ne  foit  injufte  eu  ^* 
tout ,  ou  en  partie.  ^* 

Si  les  amîtiez  des  Grands  ne  fe  ** 
detruifent  pa^  d'ordinaire  par  les  «* 
mêmes  degrez  qu'elles  ont  été  fot^**^ 
mées,  elles  ceifent  quelq-^efois  par** 
an  raportâ{rez  jufte  de  la  caufc  qui'^ 
lésa  fait  naître  avec  le  penchant  "' 
de  ceux  qui  deviennent  in-conftans.*^ 
Bon  Dieu,  quel  jargon,  interroin* 
pk  Philanthe  !  je  n'y  entends  rien 
&  qui  font  les  gens  qui  penfenc  ain- 
fi  -?  Ce  font  de^  Philofophes  ôc  dë$ 
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Hiftoîiens  ,  répondit  Eudoxe.  Al^ 
je  pardonne  ^.ux  Philofophes  un  peu 
d'Gbfcuricé  ,  die  Philanthe  ]  Arifto- 
te  leur  père  t'a  aiTcz  obicur  ;  6<  puis 
les  fcerers  de  la  nature  deiTiandenc 
peut-être  je  ne  fai  quoi  de  mitle- 
rîeux  :  mais  je  ne  puis  fourlrir  que 
les  Hiftoriens  parlent  obfcurement  ; 
&  Tacite  que  j'aime  fort  ne  me  plaie 
point ,  dés  que  je  ne  l'entends  pas  : 
car  il  me  fcmbîe  que  la  clarté  n'eft 
gueres  moins  ed'enciclle  à  l'Hiftoiie 
que  la  vérité. 

Vous  voilà  dans  le  bon  chemin  , 
repartit  Eudoxe  ,  Se  je  feroîs  tres- 
contcnt  de  vous  ,  il  vous  n'aviez  ua 
peu  trop  d'indulgence  pour  les  Phi*- 
lofoDhes.  Croiez  moi  ,  ils  doivent 
écrire  nettement  aoHi  bien  que  le% 
Hiftorîens  ,  &c  ils  y  font  d'autant 
plus  obligez  que  c'eft  à  eux  à  nous 
découvrir  les  fecrets  de  la  nature 
J'admire  Ariftotc  où  il  eft  intelligi- 
ble :  mais  je  ceffe  de  l'admirer  où 
il  ne  l'cft  pas.  Et  je  me  fou  viens  de 
Socrate  ,  qui  après  avoir  lu  un  li- 
vre d'Heraclite  plein  d'obfcuricez  ,.- 
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Î€  condamna  finement,  en  difanr  que 
tout  ce  qu'il  en  avoît  entendu  étoîc 
très  beau  ;  <5^  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  ce  qu'il  n'entendoic  point  ne  le 
fut  auiïî.  C'eft  cet  Heraclite  ,  répli- 
qua Philanthe  ,  qui  difoit  à  fesdif- 
ciples  :  Obfcurcijfez,  vos  per.fées ,  (^ 
ne  vous  expliquez^  que  pnr  émgmts  , 
de  peur  d'être  entendus  du  peuple^ 

A  parler  en  gênerai ,  pourfuivîc 
Endoxe  ,  tout  Ecrivain  ,  foir  Hiflo- 
rien  ou  Philofophe  foit  Orateur  ou 
Pocie  ,  ne  raerire  pas  d*êrre  la  ,  dès- 
qu'il  fait  myllere  de  fa  penfe'e. 
C'eft  comme  ces  femmes  qui  vonc 
mafquées  par  les  rues ,  ou  qui  le  ca- 
chent dans  leurs  coëffes  ,5c  qui  ne 
veulent  pas  qu^on  les  connoilTe  :  il 
faut  les  lai  (Ter  paGfer  ,  5c  ne  les  re- 
garder pas  fealcmenr. 

Cependant  ,  répliqua  Philanthe ,' 
vous  me  dites  hier  que  la  delica- 
teiTe  confiftoit  en  partie  dans  je  ne 
fai  quoi  de  myfterieux  qui  laifToîc 
toujours  quelque  chofe  à  deviner.. 
OLii>  reprit  Eudoxc  ,  il  doit  y  avoir 
un  peu  de  raiftere  dans  une  penfée 


;t>b    Qu A t R  î  e' jvî €    D I A I oGii':^," 
dtlicate  -,  raais     on  ne   doit  jamais'^ 
faire  un  rniftere  de  fes  penfées.  Cc 
peu  de  niîdece  doac  nous  avons  par- 
lé î  lailTe  aifez  de  jour  pour  faire  dé- 
couvrir aux  autres  ce  qu'où  leur  ca-^ 
che.  Ce  n'eft  pas   un  mafquc  ou  un 
voile  épais  qui  couvre  -entière ment 
le  vifage  -,  c'eft-  un  crefpe  tranfpa-' 
rent  ,coiTifue  nous  avons  dit  au  tra-' 
vers  duquel  on  a  le  plaifir  de  voir,  & 
de    reconnoître   la   perlonne.  Mais 
quini  -e  Fais  un  myfteie  de  ma  perw 
fée  ,  je  Pcnvclope  tellement  que  lei 
autres  ont  peine  à  la  démêler  ;  ôc 
c'eft-  ce  qu  un  Ecnvâin  raifonnable 
BC  doit  jamais  faire. 

On  a  reproché  à  Coftar  ,  dit  Phî- 
lanihe  ,  d'avoir  donné  dans  l'obrcu-  ' 
;j,  rite  ,  en  difant  que  Voiture  difpti- 
,,  toit  la  gloire  de  bien  écrire  aux  il- 
»j  lu  tires  des  nations  étrangères  ,  ôc 
,,>contraignoit  l'écho  du  Parnaffe  en 
„untems  qu'il  n'étoit  plus  que  pier- 
,,re  ,  d'avoir  iiutanc  de  paffion  pour 
,y  fon  rare  mérite  i  qu'il   en  avoir, 

4ors  qu'il  ©toit  nymphe  ,  pour  la'  ^ 

, .beauté  du  jeune  Narciffc. 


» 
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.On  a  eu  raifon  ,  repartit  Eudoxe 
cela  n'eft  pas  net  ,  pour  ne  rien  di« 
te  de  pis  :  &  je  coniprends  encoce 
rr-oins  l'êcko  du  Parr>a[[e  y  qui  étant 
pt)7e  A  de  la/paJfiOn_-pcHy  le  n.eyîtc 
de  Volt  tire  y,  c^z  i' écho  qui  ne  repoK» 
d^.tit  foîraàla  voix  du.tçnnerre  ^ 
ficfis    fiPrtxd  .qhs   ce    que  If  s   Lkux 
fcntiKe  [suroît  étte  expr!mé  par  les 
hûT^-mes  tc'cù.  la  penfce  d'un  Ecrî* 
vain  du  Règne  padë  ,  pour  Iciier 
le  Cardinal  de  Richelieu  Mais  ce  que 
^itCcftar  lui  n-ên^c  a.un  de  Tes  amis 
efl,  bien  plus  joli  :  Il  y  a  dans  v6.  *^ 
jre  Lctreune  chofe  qui  feroitjje*^ 
croi  5  fort  belle  ;  fi   nous  l'enren-  " 
4k)ns  vous  &  moi o  ^^ 

Bahac  3  continua-t'il ,  parlant  de 
ia  vertu  qui  fe  tient  Heu  de  recom- 
penfe  à  elle  même,  dit  quc  ia  gloi-  ** 
re  n'ell  pas  tant  un-c  lumière  étran-  '^ 
gère  qui  vient  de  dehors  aux  adliôs  '* 
bcrcïqucs  ,  qu'une  reflexion  de  la^* 
propre  lun:iere  de  Tes  adicns  ,  &  ** 
un  éclat  qui  leur  efi:  renvoie  par  les^* 
objets  qui  l'ont  reçu  d'elles.  Voi-  *^ 
Ja  bcaucgup  de  lumière  6c  d'eçlat  ^ 


^02     Quatrième    Dialoguï^ 
Majorum  ^nais  Dcu  de  clarté  ^  3c  je  trouve  bien 

glona  l  «•       r^    Il     n 

porter»    plus  clair  ce  que  dit  Salluftc  ,  que 

quaA  lu-     ^  ,    .  1  A         ^  n 

iren  e(î , /^  ^/o/rtf  dcs  Ance^ïrcs  cjt  cominç 
n^eonir^^^-  ^li^nUre  (^vàfm  parohre  les  borjm 
malaln    ^^^  ^^^'  m^itivalfis  qiidltez.  de  leurs 

<)ccuito    defcenàan  f. 

paiitiir.  J  '  ^ 

Sell.JH-  Les  Pob:cs  qui  ne  parlent  que  le 
S^mt^  langage  des  Dieux  ,  die  Pbilanrhe  , 
font  fujets  à  n*êcre  pas  toujours-  en- 
tendus des  hommes:témoins  ces  vers 
qui  furent  faits  pour  le  grand  Mi- 
niftre  que  vous  venez  de  nommer. 
Je  fai  ^pte  les  travaux  de  mille  be^HX 

Pour  t'îmr^rtailjer  ont  faite  unepeln*, 

tare , 
J^l  riQomre  a  l*Vtilvers  qne  ta  gloire 

eft  an  prix 
Pour  qui  le  Ciel  dlfpute  avecque  la 

N^tHre, 

Les  vers  que  i*ây  lus  dans  un  Poc- 
înc  Héroïque  ,  repart't  Eudoxe  ,  va* 
lent  bien  les  vôtres  :  c'eft  au  fujec 
d'une  armure  tres-riche  oC  très» 
belle. 
L'étoffe  çf  farnfiee  y  dlfpHtoUnt  du 


QiiATRîE'ivrE    Dialogue.    5®| 
J^es  dldmans  mêlez,  avec^ae  le:  ru* 

Sy  mon'rolsyit  k  Uptr  fl.hns  &  vlvs 

&  mîituelU  , 
Opi  toujours  en  arnsîtr  ,  eu  toujours 

en  querelle. 
Je  ne  fai  ,  répliqua  Fhîlanche  ,  le- 
quel eft  le  plus  clair,  ou  du  prix  pour 
qui  le  Ciel  dlfpute  avec  U  Nature, 
o\\  des  diama?2S  mejlez.  avec  des  ru» 
his  qu'^ [ont  toHJOHrs  en  amour ,  oh  ers 
querelle» 

Qj-iatre  vers  d^un  Sonnet  pour  le 
Roi  fur  la  Paix  &  fur  le  Mariage 
ne  font  pas  (i  obfcurs  que  les  pre» 
cedçns  ;  mais  ne  font  pas  peut-être 
âiTez  clairs. 
Le  defiln  confentoit  que  zJ^f^dridfùt 

en  poudre  : 
Four  co'hplalre  à  l' In  faute  il  contre^ 

dit  Us  Cietix  \ 
Des    ?nalns  de  fupiter  il  arrache  la 

foiîdre  ; 
Et  de  firme  les  Rois  ,  les  Peuples  ,  & 
les  Dieux» 

Ceft  àa  Sonnet  cjuî  commence  ainfu 
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BrAves  ,  repofez^vous  à  l'omhre  de^ 

lauriers. 
Le   Grard   Loiiis   confent   que  vota 

preniez,  haleine. 
Dites  Uns  peut -lire,  répartît  Eu- 
doxe  :  que  ces  quatre  vers  n'ont 
point  aflez  de.  clarté  ,  &  dites  ménre 
<]u1Is  ont  bien  l'air  de  galimatias: 
rnais  en  voici  trois  que  j'ay  retenu 
d'une  pièce  de  Théâtre  qui  font  un 
.\Taî  galimatias: 
Ce  départ    ce  fendant   m  arrache    un 

aveu  tendre , 
î,t  do'rit  mon  cœur  confut.à*un  filent 

difcret  s 
'JEn  foupirant  tout  ha4  m'-aveit  fait  m 

fecret. 

N'avez  -  vous  pas  vu  ,  répliqua 

Philanthe  ,  ce  que  dit  un  célèbre 

Orateur  Portugais  dans  le  Difcoms 

Jjiforiijue  pour  le  jour  de  la  naifan* 

jce  de  la,  SerenlJJime  Reine  de  Port  H" 

yygat  ?  Que  fi  un  Prince  fe  fie  à  fiDn 

-,,  fujec ,  on  peut  dire  qu'un  cœur  fe 

j,  fie  à  un  autre  cœu^:rnai   que  quand 

^,  l'Epoux  Te  fie  à  fi^n  Epoufe  ,  il  ne 

:^  faut  pas  dire  ^u*uncaurfc  fie  à  im 
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^  autre  cœur,  mais  qu'un  cœur  fe  fie  *« 
à  luy-  même,  Opi  U  moitié  d'un  c/xnr  , 
ajoute  l'Auteur  du  Difcoujfs  hiflori- 
que  ,  mettra-t^tUe  fa  confiance  phts 
ferrement  ^ue  fur  l^ autre  rmitU de  foy' 
même  ? 

La  penfée  Portugaife  éft  afîèz  bi- 
zarre, répartit  Eudoxe  ;  mais  la  Fran- 
çoife  ou  plutôt  celle  du  Poëte  Fran- 
çois,  l'eft  encore  plus.  Un  ancien 
Critique  s'eft  moque  de  celuy  qui 
avoit  dit  quV«  CenîAttre  -étoit  a,  che* 
vd  fur  [uy^rnewe ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué  :  il  auroic  pu  fe 
moquer  de  l'Orateur  Portugais  ,  qui 
dit  <\\::^un  cœur  fe  fie  à  foy-meme  que 
la  vmt'iè  d'un  cœ^r  met  fa  cor.fi ance 
fnr  l'autre  moitié  de  fey  même  :  &  il 
fe  feroit  moqué  feurement  de  nôtre 
Pocte  Dramatique  ,  qui  fait  dire  à 
un  des  perfonnages  qu'il  met  fur  U 
Scène  ,  que  fn  caur  en  foupiraftt  tout 
h  ai  y  luy  avoit  fait  à  luy -même  nn  [ecret 
dcfapajfion^ 

Tous  nos  Poètes ,  dit  Philanthe.,' 
n*ont   pas  le  fens   ôc   la  netteté  de 

Malherbe,  Je  vous  alTcure   répartie 
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jo6  (^uatrie'me  Dialogue.' 
Eudoxe,  que  Malherbe,avec  tout  foiî 
fens  Ôc  toute  fa  netteté  ,  s'endou 
quelquefois  auffi-bien  qii'Homere^ 
jufqu'à  tomber  dans  une  efpcce  de 
galin-^atias ,  (î  je  l'ofe  dire.  Il  prit  les 
Pocfies  de  Malherbe  ,  &  lût  dans 
rode  à  M.  le  Duc  de  Bellegarde  le^ 
vers  qui  fuivcnt  : 

C'cj}  aux  magnanimes  exemples 
Qui  joH6  la  bantere  de  Mars 
Sera  faits  au  rnllieu  des  bazar ds» 
Qu'il  appartiefU  d'avoir  des  um^^ 

pies. 
Et  c'efi  avecquf  ces  couleurs 
Qtie  l'hi^olre  de  nos  malheurs 
iJ^ïarcjuera  fiMen  ta  mémoire 
Q^iie  totu  lesjleclesà  tenir 
2S3' auront  point  de  nuit  ajfez.  notre 
Pour  en  cacher  lefiuvenlr, 
Qu'cft-ce  ,  à  vôtre  avis,  que  des 
exemples  à  qui    il    t^ppartient    d'à- 
vcir  des  temples  ,  êc  qui  font  faits 
au  milieH  des  haz^ards  s"  Et  de  qu'el- 
les couleurs  'prétend  parler  le  Poè- 
te ;  A  la  vérité  ,  dit  Philantbe  ,  cela 
n'eft  pas  net ,  ôc  je  n*y  avois  pas  pris 
garde. 


Quatrîe'me  D^ALOGrs.    jcry 
EiîcloxelLir  en'uice  le  coninience- 
rnenc  des  L.%rma  de  Saint  'Tierre» 
Ce  n'efi  pM  en  mes  vers  €>^uune   A- 

mante  ah  m  fée 
Des  ap-pin  enchanteur:  d'^n  parjure 

Th.fée. 
j4prés  i'honnenr    ravi    de  ft    pttdl  " 

cité  5 
Laîfsée  ingrat ement  en  un  bord.foU- 

taire  3 
F^.it  de  tous  les  ajfauts  que  le  rage 

peut  faire  , 
"Vne  f  délie  preuve  à  l'infidélité , 
La  plupart  de  ceux  qui  lifent  ces 
deux  derniers  vers  ,  croyenc  les  en- 
tendre ;  parce  qu'ils  font  harmo- 
iiieux,qu'ils  paroîffent  avoir  de  l'ef- 
pric  ,  <5c  que  les  vers  qui  les  pré- 
-  cèdent  ont  du  fens.  Pour  moy  je- 
n'entends  point  tous  les  ajfauts  ^ue 
la  rage  peut  faire  ,  &  donc  Arîad- 
ne  faîe  une  fi  délie  preuvre  k  l'infi» 
délité  de  Théfce.  Je  dois  au  refte 
ces  réflexions  fur  Malherbe  à  un 
honnête  hommede  nos  amis. ,  qui 
a  tout  le  difcernement  qu'on  peut 
^voir  >  &  qui  dans  la  fleur  de  fon 
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l^rS    Q^tatkib'me    DlALOGl?r, 
âge  joint  une  grande  capacité   avec 
une  grande  fageflrc. 

Malherbe  étoic  fort  jeune  me- 
n^3e,  dit  Philanthe  ,  quand  il  compo- 
fa  ce  Pcétne  ,•  &  il  le  defavoiioit  en 
quelque  façon  ,  fi  nous  en  croyons 
un  fcavant  homtnc  ;  qui  dit  cepen- 
dant qu'on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  aie 
beaucoup  de  belles  chofes  dans  cet 
te  piecci  &  que  comme  Longin  a  dit 
de  VOdyÇi'éc  que  c'euîit  un  cuvrag^ 
de  vieilUlTe  ,  mais  de  la  vieillelTe 
d'Hcmcrcjon  peut  cire  de  même 
des  Larmes  de  S^nnt  Pierc^c\uc  c'eft 
un  ouvrage  de  jeunefTe  3  mais  de  la 
jcunetle  de  Malherbe. 

Apres  tout  ,,repanit  Eudoxe  ,  ces 
xaifons  n'éclaircifTent  pas  les  Cïx  vers 
obfcurs  :  elles  excufenr  feulement 
le  Poète  ,  Se  font  xftimer  les  beaux 
endroits  du  Poème  :  m.ais  la  pièce 
n*envaudroit  pas  pis ,  fi  tout  y  êtoit 
bien  clair  ;  du  moins  me  pJairoit- 
clle  davantage  \  car  je  vous  avoue 
que  l'ombre  du  galim.atias  me  fait 
peur. 

Le  5onnet  de    VAwirton  9  poiir 


QUATRIEME  Dialogue,  fôj 
fuivic  Eudoxe  ,  vous  a  paru  excel- 
ienc  i  II  me  le  paroic  encore  ,  ré- 
pliqua Phiianthe  :  car  peut-ou  riea 
voir  de  mieux  imaginé  &  de  mieux 
conduit  ; 

7o/  ^«/  OT^«r;  ^t/^^r  ^«^  ^^  naître  's 
jijfemblage   confia    àe    i'éîrs  &  d» 

nsAnt  ; 
Trîjh  avorton  ,  Informe  enfant^- 
Reins  du  nénnté'  de  l*être  \- 

Toi  (jH€  t amolli  fît  p^r  un  eylme^ 
£t  qne  l'ho;nisnr  défah  par  m  crlmt 
afontour  , 

Funeflt  QHvrage  dt  V at?iour  , 

De  l'komenrfimsfie  vlcltmi, 

Lalfes  mol  calmer  mon  ennui  ^  ' 
Et  du  fonds  du  ne.^m  ou  turentre  an» 

joHrd'hul  ^ 
Ne  trouble   point  Vhorrenr  dont  ma 

faute  efl  fulvle. 
Deux    tyrans  opofés  ont    décidé  tan 

fort  : 
L^ amour  ,    malgré  l'hoyineur  ,  te  fii 

donner  la  vie  , 
L'honneur  ,  malgré  ['amour  ,  t^  fdf 
dofinsr  U  mort* 
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5 10    C^ùatrie'/v££  Dialogue- 
Ce  que  le  Sonnet  a  de  beau  me  plaîr 
fort  ,  repartit  Eadoxej  la  première 
penfée  eft   heureufe  ,  &  le  merveil- 
leux s'y  rencontre  nacureliement  avec 
le  vray  : 

Toi  (]fti  metiYS  av^.nt  cjue  de  nahre. 
Les  dernières  penfëes  font  très-juf- 
îes  ,  &  n'oMf  peut-être  que  trop  de 
jurtelTe  5  ou  pour  le  moins  trop  de 
jeu , 
L'amour  malgr/  thanneur,  te  fit  donner 

la  vie  \ . 
Vhonyieay  malgré  l*  amour  ^  te  fait  don<*  - 

Nâmtu  Herlar/rort, 

iridoj  S.  \\^\s  t  aifeinblaçe  confns  de  l'être  & 

&  tinu.  (it4  ncAfit  ,  n'a  pas  toute  la  clarté  que 
lot  .  a    .  '      X  r  \ 

quoo.m.  J  on  pourroit  délirer  ,  non  plus  que 

cacoz  ii2  le  relent  du  ncunt  CT  de  i  être,  Ce- 
l'aante,^^  ^^  trop  fort  ,  dît  Philanrhe  ,  pour 
béo"on'  ^^^^  ^  "^'■*  ^^  ^^  %rdiCQ  ,  répondit 
viriÉ,fe.i  £yJQxe  ,  UH  peu  moins  de  force, 
iiî«itio  &  plus  de  netteté  !  tncore  ne  içai* 
w  cotpV  je,  fi  ce  qui  vous  fembie  fort  l'eft  en 
borf,  î^d  effet  5  car  félon  les  Maîtres  de  l'art  j 
re7na.„  ^^s  efprics  enflez  ont  ,  comme  les 
^[•.  /corps  boufîs  ,  plus  de  fûible(fe  que 
7fh.z.c',2»^^  force,  ôc  font  dans  le  fonds  ma- 
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lâdes  ,  quelque  aparence  cl*erobon- 
point  qu'ils  aient. 

Il  fau:  en  vérité  un  jugement  bien 
exquis  pour  penfer  de  cette  rorre,qa*- 
^ne  penféc  foie  claire  (ans  être  foi- 
ble  j  ôc  pour  fe  faire  entendre  des 
plus  grofliers  en  (s  faifant  edimer 
des  plus  habiles. 

Comme  noas  n'examinons  pas  ici 
ie  langage  ajoûta-t'il  3  je  ne  dis  rien 
de  la  faute  de  grammaire  ,  qui  eft 
au  dixiénie  vers  du  Sonnet  dcV Avor- 
ton ;  Gu  tu  'nnvn  aHJopird'huî  >  au  lieu 
de  rertîret  avec  -unc  s  qui  n'accom- 
modoit  pas  le  Poète,  C'efl  juHiemçni 
k  faute  queiious  a^ons  remarqué  : 
dans  le  Sonnet  'k:i  Miroir, 

Il  e(l  pUifant  ,  die  Thilanthe  ,  que 
le  hazard  ait  voulu  que  ces  deux 
Sonnets  fi  beaux  en  le'>  genre^  aient 
tous  les  deux  la  même  faute  de 
grammaire.  Ce  n'ePi:  qu'une  baga» 
telle  5  dit  Eudoxc  i  &  pour  moi  je 
fournirais  bien  plutôt  un  folecifmc 
que  le  moindre  galimatias  :  l'un  n'eft 
que  contre  la  fyntaxe,  ou  contre  l'u- 
fage  j  mais  l'autre  eft  contre  le  boiî 
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fens ,  qui  veut  qu'on  penfe  toujours 
nettement,  &  qu'on  s'exprime  de. 
même, 

A  propos  de  rolecifme  ,  répliqua 
Philanthe  ,  que  dites- vous  d'un  de 
nos  Ecrivains  ,  qui  dans  un  ouvra» 
ge  très,  férieux  ,  appelle  les  bâti-» 
mens  irréguliers  ^.  des  foledfmes  en 
■pierre  f  Oeft  celui  ql>i  appelle  les 
Romans  ^  .-des  bateleur j  en  papier  ^ 
la  fentence  ,  le  poivre  blanc  de  la  die» 
tion  i  &c  les  longues  queues  des  fenv. . 
mes  5./^^/  hjiperbo'es' .de  drap.  Outre 
que  ces  penfces  font  ba!res-&  un  peu 
burlefqucs  i  répartit  Eudoxc  ,  elles 
tiennent  fort  de  l'énigme  ,  &  on  ne 
fçauroit  guéres  les  entendre  à  moins  , 
que  de  fçavoit  deviner.  Ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  fe  taire  que  de  parler 
enigmatiqucircnt  ?  Et  le  précepte 
de  Maynard  n'eft  pas  très  •  raifon»  - 
nable  ? 

tJ^on  ami  i  chajfe  bien  loin 

Cette  noire  Rhétoriqtis  : 

Tes  oHvrages  ont  befoin 

D*iin  devin  qui  les  expliqua» 

§i  ton  ejfrls  veut  cacher 
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Les  hellej  chofes  quilpenfe  ; 

Dis  moi ,  quip€î4î:  t* empêcher 

De  te  fer  tir  du  filence  ;  ^ 

Je  nie  reacontrai  l'autre  jour  dans 
une  compagnie,  die   Phiianclve  ,.où 
Ton  examina  cctre  Réflexion  mo- 
rale :  La  grouvité  efl  un  -m^jUre  du 
co-ps  inventé  pêur  cacher  les  défauts 
de  l*efprir.  Tout  le  monde  trouva  U 
Reflexion  délicate  ^  pleine  de  fens; 
mais  queîque-uns   y   trouvcienr  je 
ne  fçàî   quoi    d'envelopé    &  d  ob- 
fcur.  Ce  myftere  du  corpj  leur  parue 
îrop  rayfterieux.  Je   ferois  aOTez  de 
leur  fentiment ,  repartir  Eudoxe  •,  6c 
j'aimerois  mieux  ce  qu'on  a  dit  de 
l'adion  de  l'Orateur ,  qu'elle  étoît 
une  elocjuence  du  corps^  ]'ay  un  peu 
de  peine  à   entendre    ce  que   c'eft 
qu'««  myftere  du  corps  ^  Ôc  je  con- 
çois aifement  ce  que   c'efl:  que  Vêle-* 
que }: c e dn  corps  '.  car  ,  félon  l'Auteur 
même  des   Reflexions  mordes  ,  il  y  ** 
.a  une  éloqueixce  dans  les  yeux  ^  '* 
,dâns  i'air   de  la  perfonne  qui   ne  *^ 
.periuade  pas  moins  que  celle  de  la  *^ 


parole^ 
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Je  fuis  convaincu  ,  dit  Philanthe  ^ 
que    la    clarté   eft    neceffaire    dans 
les  penfées  :  mais  je  voudrois  bien 
r^çavoir    précifcmenc    pourqiioy    el- 
les font  quelquefois  obfcures.  Cela 
vient    fouvent  ,   répondit  Eudoxe , 
de.  ce  que  l'cfprit  qui    les  conçoit 
eft  obfcur  Uiy^niême  ,  &  ne  voit  pas 
tout  à. fait  les  chofes  dans  leur  jour. 
Comme  les  notions  qu'il  a  ne  font 
pas  nettes  ,  Tes  penfées  n'ont  garde 
de..:  l'être   non   plus  que   fes  paroles 
^ui  en  font  les  images   naturelles. 
Mais  pour  defcendre  dans  le  détail  ,  .,1 
i'a.bicurité  peut  venir  de  ce  qu'une 
peniec  eit  îirie  de  loin  j  par  exem- 
ple d'une  mêiaphore  ,  ou  d'une  corn- 
paraifon   5  qni  n'a  d'elle  même  nul 
îaport  à  l'objet  de  la  penlée.    Aianc 
ies.fçlecifmes  en  pierre  ,  ont  quelque 
•copie,  d'obfcur  j  parce  qu'il  y  a  uns 
îrj^grâîodc  diftance  entre  un  fole» 
dfmc  ôc  uiï  bâtiment , 

Kluiîeurs  métaphores  entafTécsles 
urA-ÇS  fur  les  aucres  font  auffi  ce  mau- 
7als.  effet;  êc  nou  pouvons  dire  de 
la  penfée  ce  que  Quîntilicn  a  dit  da . 
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difcoius  Coaime  la  métaphore  icndvt:  modz.  •; 
le  difcours  clair,  quand  on   l'em  oporll^"* 
ploie  a  propos  ,  de  qu'on  s'en  (^cn^^l-^^^f-^- 
peu  î  elle  i'obfcurcit  dés  qu'elle  eft"'""*"'=^-  - 
fréquente  j  (X  tair  des  énigmes  ,  ii'ionc,ifi 
on  eii  uie  connnuclleincnc.  La  raî-obfpurars,  ! 
foneil  que  tant   d'images  étrange  Te^frf 
res  mêlées  enfemble   produifent  dc^^'^lT^tt' ' 
la  confufion  dans  l'efprît  des  ledeurs^;!''-     ..  '■> 
OU  des  anditeurs.    il   arrive  meme/Ts.f,^,-  • 
que  deux    métaphores  qi  ne  fone 
pas    dans  le  même    genre   ,  éunt 
jointes  ,   diminuent  quelque  choCc 
de  la  clarté  d'un€  penfée.   Je  vous   ^ 
comprends  ,  dit  Philanthe  ,  ôc  je  voî  ^ 
maintenant  pourquoi  la  penfée   d^u-  ' 
21C    Perfonne    Tavante    bien  .audefo  " 
fus  de  Ton  fexc  ,  quia  entrepris  de 
nous  expliquer  ce  que  c'elt  que  le  '^ 
goût    en  matière   d^erptit ,  ôc  qui  le  ' 
fait  d'une  manière  fî  délicate  -,  pour»  ' 
quoi  3  dis- je  ,  fa  penfée  .  qui  eft  mî  '^ 
fonds  vraie  &  folide  ,   ne  m'a  pafi''^- 
paru  d'abord  extrcmemenc    claire  5   ' 
c'eil  fans    doute  qu'elle  _dé(înic   le  ' 
goût,  qui  e(l  une  métaphore,  pae' 
l'harmonie  qui  en  eil  une  autre  d'uo  ^ 
Y     6 
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genre  difrerenr.  Car  ,  (î  je  m'en  fou- 
vicr.s,  voici  la  définition  :  Le gùut  efi 
une  harmcnie  ,  un  accord  de  l'eïfrtt  & 
de  la  raison. 

Vous  ne  profitez  pas  mal  de  ce 
qu'en  vous  dit  .  répartît  Eudoxe  ;  Sc 
l'exemple  qui  vous  eft  venu  fi  à 
propos  prouve  bien  ce  que  je  veux 
dire.  Il  Faut  pourtant  confcfTer  que 
files  deux  métaphores  obfcurciflènc 
tant  Toit  peu  la  définition  ;  l'explica- 
tion qui  s'en  fait  auffi-toCj  l'éclaircîc 
allez  ,  &  la  fait  entendre -du  moins  à 
ceux  qui  veulent  prendr-e  la  peine  de 
raprofoiidir. 

D'autres  définitions  da  goût  qi>e  :•  < 
|*ay  iûës  dans  une  très  belle  Lettre-,    I~ 
jépliqiiâ  Piîiknth^  ,  peuvent  encore    \ 
jious  aider  à  en  avoir  des  notions  net- 
33,tçs.6c  diAindes,  Le  goût,  dit  l'Au* 
.*,.îcur-  de  U  Lettre  ,  eft  un  fentimenc 
25.aaîutel  qui  tient  à  l'ame,  &:  qui  eft 
ajjndépeijdant    de  toutes  les  fcien-    - 
3,  cjt%  qu'on  peut  acquérir  ,*  le  goàc 
;,,  si'eft  autre  chofe  qu'un  certain  ra- 
^,  port  qui   fe  trouve  entre  TeTprit  & 
^,  les  objets  qu'on  lui  prefence.  Enfia^i 
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le  boa  goût  cft  le  premier  mouve-  ^* 
ment,  oa  pour  ainfi  dire  un  efpece^^ 
d'inftinâ:  de  la  droite  raiso  qui  l'en-^* 
traîne  avec  rapidice,&  qui  l'a  con-** 
dait  plus  feuremét  que  tous  les  rai»" 
fonnemens  qu'elle  pourroit  faire.   ** 

Ces  définitions  font  fîn^s  &  juf« 
tes,  répartit  Eudoxe  :  elles  me  font 
concevoir  que  TAuteur  des  Refiem 
xîoHi  MorMej  a  eu  raifon  de  dire 
que  le  bon  goût  vient  plus  da  jii« 
gement  que  -de  TeTprit ,  mais  elles 
ne  me  font  pas  entendre  une  autre 
de  Tes  re flexions  î  Qn^nd  notre  mt'» 
rite  haljje  ,  notre  goût  baîjfc'  nujp^ 
Il  y  a  là  une  délicateffe  qui  me  paC- 
rc,&  c'eft  peut-être  ma  faute.  Il 
me  femble  ,  dit  Philanthe  ,  que  j'ay 
«entendu  cette  reSexion  toutes  les 
.foi§  que  je  i'ay  lue  j  car  j'ay  lu 
plus  d'une  -fois  les  Reflexions  Mwa^ 
les  :  mais  je  ne  l'entends  pas  plus 
.que  vous  prefentement  ,  &  Je  croi 
que  nous  avons  tous  deux  l'efpric 
bouché.  . . 

Q^ioy  qu'il  en  foit  5  reprit  Eudo- 
xe.j  jç  fuis,  alleuré  que  fi  .l'Auteaç 
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avoir  donné  un  peu  plus  d'ctcnduc 
à  fa  penrée  en  la  deveiopanr  davan- 
tage ,  elle  en  iercit  plus  intelligible; 
car  U  brièveté  contribue  encore  à 
l'obfcuiité  ,  (elon  le  moi  d'Horac*  : 
^e.  veux  être  ceurt  ,  j^  de^vie-ns  ob» 
fcar.  En  effet,  il  arrived'ordinaire 
qu'à  force  de  ferrer  les  cliofcs  on 
les  étrangle,  &  an  les  étouffe  pour^ 
ain{]  dire  :  iî  bien  qu'une  penfée  e{l 
confuTe  éés  qu'elle  n'a  pas  courv^  l'é- 
tendue qu'elle  doit  avoirs  de  nié* 
me  à  peu  prés  que  Teft  une  carte 
de  géographie  ^  quand  les  lieux  y 
font  trop  prelTés  ,  &"  que  les  riviè- 
res ,  les  montagnes  3  les  villes  &c  les 
bourgs  n'ont  pas  lotir  l'efpaee  qui 
leur  convient,  Thucydide  n'ei^  pas 
concifï  toujours  clair  ,  a  force  a  erre  coîo- 
înttrJuirfcis  ,&  ttop  fubtll  dans  Ççs  penfées  , 

etiani  non  /~  '  •  ^-  •  -»-        . 

fatiïapcr>"  nous  en  croions  Ciceron,  iacitc 
fc*evi"««,^ft  obfcur  iparce  qu'il  ramalîcfou» 
^"io  "ic.u^^'^^  fa  penfé  en  G  peu  de  mots, 
n^if-e.  qu'à  peine  peu:- on  deviner  ce  qu'il 
CUr,     veut  dire» 

Orat,  Il  Icroic  à  fcuhaiter  ,   pocrfuivît 

£uKioxe  >  quç  nuus  fulLons  comiivs 


A 
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les    Anges  ,  qui   fe  comrauniquenc 
leurs  penfées  fans  le  fecours  des  pa-  - 
rôles  :  mais  n'étant  pas  de  purs  ef- 
prits  ,  nous  lommes  contraints  d'a- 
voir recours  au  langage  pour  expri* 
mer  ce  que  nous  pcnfons  ;  &c  telle 
penfcc  ne  Ce  peut  entendre  fans  un 
certain  nombre  de  mots  :   fi  vous 5^11^/150- 
en  retranchez  quelque  chofe  ,  ious ^if^^;;;;;^ 
prétexte    de  rendre  la  oenfée  plus^f"^^"''* 

r  /   \i  1  1  r^bu '.ira 

forte  ,  vous   tombez  infailliblement veri-a» 
dans  l'obfcuricé.  Ceft  ce  défaut  quecuitu. 

Sener, 


qu( 

ioir  en  (on  tems  les  penlees  cou-vitaj,* 
pées  5c  un  peu  obfcures  ;  l'autre  ,t'S? 
qu'il   faut   éviter   cette  brièveté  de§^""^  ., 

c    II    rt        o  I,  '      .  ffHuntiL 

baliulle    oc  ce  genre  d  écrire  con-^^^^^,!!, 
cis  &  rompu  qti'il  afïede  quelque- 
foiSa    . 

Il  y  a  pourtant  ,' reprît  Eudoxe  3  : 
une  brièveté  louable  g  qui  -coniîfte 
à  cmploier  tontes  les  •  paroles  qu'il 
faut  3  &  à  n'emploiera  x^ue  celles 
qui  l  faut  ,  ou  même  à  fc  fer  vit 
<5^uelquefois  ^  d'un  mot  c^ii  en  vailk.  - 


j-zo   Quatrième    Dialogttï. 
E^pui-    pluficurs  autres. C'cft  la  brièveté  qde 

chcrnm*  ^       .        ...  ,     .        a  /-il 

brcvitaî  Quintilien  lui-même  trouve  h  bel- 
pauci5  le  dans  Salluite  en  raportant  ce  que 
mïquice't  Hiftorien  dit  de  Mithridate  , 
luftH  \ft!<^^'i-  etoit  armé  de  fa  grande  raille  j 
^î'"''^^'«*  mais  j  comme  remarque  Quintilien 
ingcnti  ,au  même  endroit ,  dés  qu'on  imite 
5rn!?aus:mal  ces  manières  de  nenfer  ôc  de 

Ijo  c  '  mal  è  i  j       .  L  r  * 

imîtanteî  parler  ,  on  devient  oblcur. 

oÈri.        I^  TafTe  n'a  pas  mal  imité  Salluf- 

!*^  -     te  ,  repliaua  Philanthe  , -en  difant 

f,i^       d  un  de  les  Héros  qu  il  etoit  ara>e 

de    fa  propre    perfonnc    aufli-bien 

que  de  Ton  bouclier  êc  de  fa  cui- 

raiTe,   • 

£  difine  arme  ^  e  ai  fe  fiejfo  armato^ 
C'eft  m.oins  là  une  imitation  ,  ré- 
partit Eudoxe  5  qu'un  Jarcin  bon* 
néte.  N'eft-il  pas  jufte^  r-épondit 
Phiianihe  ,  que  le  TaiTe  fe  dédom- 
mage un  peu  fur  fes  Anciens  des 
vols  que  les  Modernes  lui  font  ?  Je 
^ourrois  vous  en  citer  mille  ,  &  je 
me  borne  à  un  feul  que  j*ay  dans 
l'efprit.  Le  Poète  Italien  ,  .en  par- 
iant du  Po  qui  cil  ra,.  ide  à  Ton  cm^ 
.bouchurc  a  i^  qui  fe  ;cttc  dani  ia 
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mex  avec  violence  ,  dit  qu'il   ferabie  ' 
porter  la  guerre ,  5c  non  pas  un  tri-» 
bu:, à  la  mer. 

E  p^e 
Che  guerra  parti  ,  €  non   tributo  al 
mare. 

Un  de  nos  Poètes  dît  prefcjue  \q 
mênie  d'un  autre  fleuve  ; 

Le  Tigre  éimneux  &  bruîani: 
Se  poitrfîitvam  ts'.tjonrs  ,  &  toffjoarsfe 

De  fa  foHgeufs    e@Hrfe  étonne  fin  W«  " 

vage , 
Et  porte  pour  trlhpit  à  Ut    mer    m 
orage. 

Cela  eft  pris  vifiblement  ,&  tou- 
te la  différence  qu'il  y  a  entre  l'Ita- 
lien &  le  François  ,  c'eft  que  Tun  eft 
bien  plus  jude  que  l'autre.  Car  trU 
hm  ÔC  guerre  ont  quelque  raparts  , 
ou  plutôt  quelque  oppofîtion  :  BC- 
le  fens  du  TafTe  eft  beaa^  qu'un 
fleuve  impétueux  Toit  un  ennemi 
qui  porte  la  guerre  à  la  mer  ,  ôC 
non  pas  un  va(Tàl  qui  y  porte  un 
tribut;  au  lieu  qu'orale  ôc  tribu  ne 
son  viennent  point.  Le  tribut  don; 
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iJ.s'âgic  ici  eft  métaphorique  »  ^îs 
Eudoxe  j  &  en  ftilc  de  mecapliore  , 
quel  tribuc  convient  mieux  â  la  mçr 
qu'un  orage  ?  C'eft  jufteraent  laî 
porter  ce  qu'elle  aime  ,  étant  fi  ora-" 
geufe  de  fa  nature  ,  &  ne  fubriftant 
4|ue  dans  les  tempêtes. 

Pour  revenir  à  la  brièveté  ,  pour- 
foivit-il  5  je  ne  trou^vc  rien  de  meil- 
leur que  de  dire  beaucoup  de  cho» 
fes  en  peu  de  paroles,pourveu  qu'on- 
fe  falTe  entendre  :  mais  la  difficul- 
té eft  de  fe  faire  entendre  ,  &  tout 
le  fecret  confifte  à  garder  de  telles 
mefures  que  U  clarté  ne  diminue 
rien  de  la  force ,  ni  la  force  de  la 
clarté. 

Ce  qui  me  choque  le  plus,  re- 
partit Philanthe  ,  c'eft  de  voir  qu'on 
ne  difc  rien  en  parlant  beaucoup  , 
&  qu'on  foiî  même  obfcnr  lors 
qu'on  n'eft  pas  courr.  Le  fens ,  die 
Budoxe  ,  fe  perd  d'odinairc  dans  la 
multitude  des  paroles  ;  cc  j'ay  re- 
marqué qu'un  homme  qui  parle  trop 
fe  fait  fouvent  moins  entendre  , 
^u*un  autre  qui  ne  parle  pas  alfez. 


QdATRIE'ME    DîALOGt7^.    f  2  | - 

Il  me  femble  ,  reprit  Philanthca 
qu'une  pcnfée  n'eft  pas  nette  quand 
elle  a  comme  deux  faces  ,  &  qu'on 
ne  fafc    en    quel   fcns    on    la  doic 
prendre  ,  ou  qu'on  doute  H  elle  eC: 
vraie  ou  fauOTe    Tacite  eft    fujet  à 
ces  fortes  de  penfées  ,  ôc  celle  qu'il 
â  fur  les  Chrétiens  au  fujet  de  l'enrr^ 
brafement  de  Rome  ,  me  paroit  de 
ce  cara(5bere.  Us  ne  furent  pas  wo/^/HaiidpeK. 
convAvncus  de    i* incendie  que    de    Ucùmine^ 
hatne    du  genre  humain.  Je    ne  laïqiiàmo- 
s'il  s'agit  de  la  haine  que  les  Chrê- f/, Vum^' 
tiens  ont  pour  le  genre  luniain  ,  <>iïSVS!*' 
de  celle  que  le  genre  humain  a  pour  AnnAih., 
les  Chrétiens  ,•  Se  cependant  un  Lec-^^* 
teur  qui    n'eft   pas   ftupide  devroit: 
le   favoir  d'abord.   L'obfcurit^  ,  die 
Eudoxe  s    vient  là   de  l'expreffion  ; 
&  la  peu  fée  feroic  claire  fi  l'Hifto- 
rîen  s'étoit    donné  la   peine  d'oter 
l'équivoque    de  U    haine  du  gtnrs 
hum  Ain, 

L'Epîgramme  de  Martial  fur  la 
mort  de  Ciceron  &  de  Pompée  ^ 
répliqua  Philanthe  ,  finit  par  une 
penfée  douteufe  ,  qui  laiffe  l'efprit: 


f^r  QpATRîrAîE     DiALOGU?, 

indeccrminé  ;  touchant  le  vrai  ou  le- 

faux    de   la    penfée  mêiTie.  ^«/^Z- 

«^  a  commis  un  crime   égal  a  celui 

de  l'Egypte,    Leurs    armes  ont  ahu^ 

Afttoniî    ^^  àeux  tètes   facrées    -y  l'une   étoît 

IZ^'^'^lrChefde  Rome  vlBorie^^fi  ,  i;^^,,^^ 

f^l      de  Rome  éloquente.  Tcutefoîs  le  en. 

^Hhhci.^^.  ^*^^^^^"^  ^fl  P^»^  gr^nd  cjne  ce* 
fiusào-" lui  de   Photin  \  celul-d  a  été  CceUm 
fizRhhi  '^^^  P^^  ^^  jervice  de  fon  maître  ce- 
«^^«fii^i-   luUlà  l'a   été  psur  fes  propres  inte-- 
rets. 

Le  Poète  diecide  une  cho&  qâi 
si'eft  pas  conftante  ,6c  fa  déciTion 
fait  de  l'embarras.  Car  celui  qui  eft 
fcelerar  pour  Ion  n'^aiire  ,  comaiec 
peut-être  un  plus  grand  crime  que 
celui  qui  l'eH:  pour  les  propres  in- 
térêts. Et  l'Auteur  de  la  Diiîerta- 
tion  qui  ed  à  la  tête  d^un  Recueil 
d'Epigrammes^  Latines  choifies  ,  a 
bien  remarqué  que  ceux  qui  pèchent 
pour  leur  intérêt  particulier  font 
emportés  par  l'amour  propre  ,  & 
par  d'autres  pallions  violentes  qui 
diminuent  de  la  grieveté  du  criiriC 
€n  diminuant  de'  la  liberté  j  au  liçu 
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^«e  ceux  qui  font  les  roiniftres  de 
la  paffion  d'autruy  ont  plus  de  fens 
troiddansle  cri.ne  tju'ils  commet. 
tent ,  &  par,  c-nfequent  plus  de  ma. 
l'ce  i  telleraenr  que  la  propoficion 
qui  f^.t  la  .pointe  del'Epigrammc 
n  eft  pas  nette, 

>Iais  avez  vous  pris  garde ,  aioû- 
ts-t  il ,  que  l'obfcurité  des  penfées 
vient  encore  de  ce  qu'elles  font  ef- 
"op'^es  ,  fij'ofe  tr/exprimer  de  k 
lortejjc  veux  dire,  de  ce  que  le 
5nî.n'en  eft  pas  complet ,  &  qu'el- 
J«  ont  quelque  chofe  de  monf- 
trueux  ,  comme  ces  ftatubs  impar. 
»»ites  ou  toutes  mutilées  ,  qui  ne 
donnent  qu'une  idée  coofufe  de  ce 
^  qu  e.les  reprefentent  .  &  qui  n'en 
donnent  même  aucune. 

Tertulien  ,  dans  fon  livre  de  la 
Ch,ir  de  JefuuChnp  ,  dit  ,  pour 
prouver  la  vérité  de  nos  myfteres  : 
^«  fds  de  Dieu  efl  mort  ,  ceU  efi 
croj^e:^  ,  pa.c  ijue  cela  efi  ridicule, 
■^ym  hé  enfeveli  ,  il  efi  reffuÇci. 
te;  cela  efi  cenaîn  ,  parce  ciue  ceU 
^Jt.mpoJfMc,  Je  dis  ^ug  ^Ç5  pgj^ 


-fié    QtTATRîB*ME   DlAlGGtTF. 

fées  ne  font  point  emiéres  ,  qu'el- 
les font  informes  ,  &  que  c  eft  pour 
cela  que  d'abord  elles  femblent  fauf- 
fes  ,  extravagantes  ,  &  inconceva- 
bles. L'Auteur  veut  dire  que  la  mort 
du  Fils  de  Dieu  étant  l'effet  d'une 
charité  infinie  ,  &  n'aant  point  dans 
les  règles  de  la  prudence  humaine  , 
qui  trouve  ridicule  qu'on  falTe  mou- 
rir l'innocent  pour  faaver  le  crimi- 
nel,  rien  ne  rend  ce  myftére  plus 
digne  de  foy  que  ce  qui  y  paroic 
de  moins  raifonnable  aux  yeux  des 
hommes. 

Il  veut  dire  auffi  que  la  Refurrec* 
tien  de  J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  furpalTe 
toutes  les  forces  de  la  nature  ,  &  ne 
peut  être  que  l'ouvrage  d'une  ver- 
tu toute  divine?  qu'il  eft  certain  que 
ce    Dieu    homme    a    pris  de  luy. 
même  une  vie  nouvelle  ,  parce  qu'il 
-eft  impoflTiblede  reftufciter  naturel- 
lement :  mais  les  penfces  ne  difent 
pas  ce  que  veut  dire  l'Auteur ,  ou 
elles  le  difent  fiobfcurcment  qu'on 
.îi*y  entend  rien  ,  à  moins  que  fai- 
re bien  des  rcfiexionSoEnfîn  ces  for- 
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tes  de  penfees  creufes  &  profondes 
lom  en  quelque  façÔ  fembiablcs  aux 
abîmes  ,  dont  la  profondeur  éronnc  , 
^  trouble  la  vue  ;  &  je  comparerois 
volontiers  les  Ecrivains  qui  ne  pcn- 
lenc  point  jufle  ,  ni  ne  s'exprfmenc 
.pointnettement, à  ce Poëte  dont  par- 
ie Gombaud  : 

Ta  Miife  en  chimères  fêconàe  , 
Et  fort  confiife  efjfes  propos  y 
i^ et) feint  repre [enter  le  monde  , 
■^  repYefentê  le  eahos, 
^js   en  parlant   de    galimatias  & 
«^'obfcurité  ,  prenons  garde  d'y  don- 
^lîer  nous-mêmes  :  nous  ne  ferions 
pas  les  premiers  à  qui  cela  feroic  ar. 
rivé.   L'Auteur    des    Entretiens    de 
Tm^ocrate   &    PhiUnàre  ,    qui    ac- 
cufe  de  galimatias  €n  quelques  en* 
droits  Vkmtwx  delà  falnt été  &  deJ 
devoirs  de  la  vie  monaftique ,  y  tom- 
be manifeflement  en  une  occafion  re- 
tKarquable  ,  ^  qui  dtmandoit  beau- 
coup de  cUrtc,  de  netteté,  &  de  Ççns. 
Voicy  le  Livre,je  veux  vous  lire  Ten- 
droit, 

C'eft  une  chofe  bisa  glorieafejour^ 
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,,. la  vérité  ,  de  trouver  dans  les  pr©^ 

j^pres  combats  qu'on  luy  livre  une 

„  preuve  du  pouvoir  dont  elle  doic 

5^  joiiir  dans  le  monde.Toutes  les  ex- 

,j  travâganccs  âufquellcs  le  cœur  hu« 

5>  main  s'eft  abandonné  en  matière  de 

5,  Religion,âiant  en  pour  fondemenc 

,5  une  première  verké  dont  chacun 

p,  s'eft  fait  unt  idée  félon  Ton  caprice. 

Ce  n'cft  pas  là  encore  tout-à- fait 

-du  galimatias  ,  ajouta  Eudoxe  ;  mais 

fi  je  ne  me  trompe,  vous  en  allez 

voire 

„    Car  on  ne  doit  pas  simagincr  que 

„  l'homme  ait  pris  à  tâche  de  la  dé- 
5,  truire  ,•  on  Tattaquoit  fans  y  penfer 
„on  fe  flattoit  qu'on  pouvoir  l'ac- 
.  3,,comm>oder  avec  Tes  paJÛTions;  on  Ta 
5,  fait ,  Se  c'eft  ce  qui  l'a  perdue.   Le 
55  libertin  en  fe  relâchant  infcnlîble- 
„  ment  ;  le  fuper(litieux,en  devenant 
„  la  dupe  de  fon  propre  cœur  qui  ne 
„  luy  permettoit  pas  de  voir  que  le 
refTorc  fecret  qui  le  portoit  à  éten- 
dre les  bornes  de  la  v<;rité,ne  naifToic 
que  de  l'envie  qu'il  avoit  d'étendre 
les Tiennes ,  en  fe  faifânc  luy-meme 

arbitce 


9> 
Xi' 
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Tarbirre  des  loîx  dont  il  dévoie  dé»  '« 
pendre. 

Je  pardonnerois  plus  volontiers, 

■dh  Philanthe  ,  à  V Auteur  de  ces  en- 
tretiens un  peu  de  -galimatias  que 
Tefprit  de  libertinage  <5c  de  mcdi- 
fance  qui  règne  par  toi:t   dans  Ton 

•livre  i  &  je  ne-^roi  pas  qu'on  puif- 
fe  en  confcience  ii-npiuer  un  tel  ou- 
vrage qu'"à  un  homme  fans  religion 
&c  fans  hanncuro  Mais  ce  n'efi:  pas 
de  quoi  il  eft  queflion  prcfenre- 
iTienr  ,*  &"  pour  ne  nous  point  écar- 
ter ,  un  des  plus  Fameux  Ecrivains 
de  delà  les  monts  me  paroît  ob- 
fcur  dans  l'endroit  même  où  il  b!à- 
ine  Lucrèce  de  Tétre  Lucr€z.îo  , 
dit -il  5  con  rofcurua  delio  jlil  pohU 
co  rwn  folo  z'efie  il  corco  délia  [er.» 
tenz^a^  mafpejfo  il  vlfo  :   a   ta  vejïe 

'  del  vtfo  non  e  t.^.nto  freglo  che  ac^zT" 
m  j  quant 0  mafchera  che  nafcenda: 
A  vôtre  avis ,  que  veut  il  dire  .en 
difant  que  Lucrèce  couvre  avec  l'ab- 
fcurifé  de  ton  ftile  poétique  non 
feulement  le  corps  ,  mais  auŒ  le  yU 

^ôge  Aie  la  peufés  i  U  que  ce  ^uî 

Z 


j5©    Quatrième  Dialogue, 
couvre  le  vifage  n'cfi    pas  tant    un 
ajudement  qui  pare  ,  qu'un  marque 
qui  cache  i 

Pour  moi ,  dit  Eudoxe,  je  ne  com« 
prends    gueres  mieux  cela  que  ce 
..qu'enfeigne  un  Platonicien.s  que  les 
fantômes  du   matin  imprimés  dans 
la  plus  be. le  fleur  des  efprits  fe  pre- 
feutent  diflinclemcnt  au  miroir  de 
i'ame  j  où  il  fe  Fait  d'admirables  re- 
flexions de  ces  preiuicres   idées  qui 
f©nt  les   formes  du  vrai    J'entrevoi 
pourtant  qu'il  veut  dire  que  l'érudc 
du  m.atin  crt  la  meilleure  >  &c  qu'on 
a  le  matin  refprit  plui  nef^ 

Comme  je  fuis  de  bonne  foi  ^ 
jepartîc  Philanthe  ^  je  vous  avoue 
franciiemenr ,  rrion  cher  Eudoxe  » 
que  je  voi  maintenant  les  chofes 
avec  d'aurres  yeuXj  &  que  mon  ooût 
lî'eft  prcl^ue  plus  diliercot  du  i'ô."» 
tre,  Jefens  ajoura  tM  ,  que  la  lec- 
ture des  îraliens  ôc  des  Elpagnols, 
ne  me  plaira  pas  tant  qu'elle  faî- 
foif.  Vous  ferez,  interrompit  Eu- 
doxe, comme  ces  gens  qui  font  de* 
tiompéi  -iù  moude  ,  ôc  qui  dans  le 
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commerce  de  la   vie  n'ont  pas  tauc 
de  plaiùr  que  les   autres  :  txiais   ^f- f.r(,^,^f^ 
feurez  vous  que  c'en  e il;   un   grand  Ep^hl'^ 
d'écre  détrompé  ;&  ne  vous  avifcz    ^^'^' 
pas  d'imicer  ce   Fou.,  qui  s*imaginoit 
écre  toujours  au  Ttieatre  ,  &  eutc^n- 
drc  d'excellens  Comédiens;  mais  qui 
ctant    guéri   de  f  n   erreur  par  un 
breuvaec    que    fes    amis    lui   Hrcnc 


que 


prendre-,  fe  plaignoit   de  Tes  amis 
EComme  s'ils  l'eutlent  atraflîi^.é. 

La  comparailon  ed  un   peu  gaiî-  zj.y^  ^^ 
larde  ,   répliqua    Philanihc  en   iou»  '^^'» 
riant  ;  mais  je  la  meiice  bien  ,   pour  ^^^' 
m'êcre   laid'.-  trop  charmer   par   Jes 
fottifes   harmonieufes   ;   vous    voiez 
du  moins  que    je  cite   Horace  aulîî 
à  propos  q  e  vous. 

Tout  de  bon  ,  pourfuivit  il  ,  Me  Fai'Dr.top 
voilà  defabuf^^  Je  reconnois  à  cer-^r'^Ti'iT. 
te  heure  que  les  pcnfées  iugcnieu-^"^',,,^^. 
fes  font  comme  les  diàmans  ,  oui '''^'''»^- 
tirent  leur  prix  de  ce  qu  ns  ont  en-  ^»'  ver- 
core  plus  de  folidirc  que  d'éclat ,  &ce.T;jn," 
c'eft  ,  à  mon  ^vé  ^  fe  tromper  biena;,t"pL"'/rrV 
lourdement,  que  dr.  croire  raifon- ,|.';,';f,f^j^- 
îsiôbic^  plaulible  ,  une  éloquence [;;^''^'^^ï 
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t'.wnre  vJcieufe  ^' corrompuc  ,  toute  ieuiie 
suiina..!  »?c  toute  badine  ^Gui  ne  parde  niiH-e 
lacchatLrbienieaiice  aai-iS  les  paralcs ,  ni  dans 
ri^fi^ek.les  pen(ées  ;  qui- s'emporte  &  s'enEe 
îL'nr'Jr""  ^  l'cxcés  dans  desocca/ions  où  il  ne 
n'i-t^'aui  ^'^§^'^  de  rien  moins  j  qui  confond 
prrcipituie  fijblime  avec  l'ourré,  le  beau  avec 
ruiii.shaie  ncuri ,  &  qui  lous  pieiexre  d  a- 
fpccit  7i-  voÎT  mi  air  libre  ^  s'égale  jufqu'à  la 
5nra.it  _  folie. 

TSarl"*'  J^  ^""^  réjoiiis^dit  Ei-doxe,  que 
popuiate  vQys  qnitrîez  enfin  vos  faulTes  idées, 
piîijmjiie.&  que  vous  ne  ioiez  plus  capable  de 

éhùntli.       Jr  \  .  >      c       ' 

^-j-,  ^  jQpveTerer  ks  pomres  ae  beneque  au 
bon  fens  de  Ciceron  ,  &  le  clinquant 
g«/Vr//7.  du  Taile  à  l'or  de  Virgile, 
l  8.^.38.      ^^jg  ^  j^Q.^  j,j-^çj  Phiîanrhe  ,  pour 

ne  pas  retomber  dans  vos  ancien- 
nes,erreurs  ,  il  ell  bon  que  vous  ra- 
pellitfz  de  tems  en  tems  tout  ce 
que  nous  avons  die  fur  la  manière 
de  bien  penTer,  Je  n'oublierai  pss 
répliqua  Phiîanrhe  ,  que  le  vray  eft 
l'amc  d'une  penfée  ;  que  la  noblcf- 
fe,  ra^Trément ,  la  délicarede  en  font 
l'ornement, &  en  rehaulleni  le  prixj 
que  rien  n'cft  beau  s'il  n'eft  n^ta? 
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rtl"  i  &  qu'il  y  a- de  la  dîtrcrcnce  en- 
tre la  coulcai-  quî  vie-.-.  <iu  fang  ,  Ôi 
celle  qui  vient    du  f-iid  ;  entre  l'em- 
bon-poinc  5£-  la  Wuriifarei  enue  i'a-' 
grémeiit  6c  i'afFecerie. 

N'oubliez  pas  iar  tout  ,  repartie 
Eudoxe  >  que  le  rafinement  eft  la  pi- 
re de  cotices  les  affei^aiions  ,  &  que 
conme  dans  le  manège  d<â  monde 
il  ne  tauc  pas,  félon  Montagne  ,  ma* 
nier  les  affaires  trop  fubtilemenc  ; 
oa  doit  bien  Te  ga4:ier  des  penfées 
trop  fines  ^iansiesoDi^râges  d'efprit, 
Gar  enfin*  s'il  v  a  de  la  2:î'ofïïcrecé 
è  marquer  trop  Tes  paS'en  marchântj 
c'clt  peuc-êere  un  plus  gt^and  dçfaut 
de  ne  marcher  que  fur  la  pointe  des 
pieds  ;OL3  pour  nvi  fetvir  d'une  au^- 
trc  conparâifon  ,  il  vaudroit  prefQUç 
iTîieux  a*/ok  la  taille  moins  délie 
que  d'être  extrêmement  grêle.  Mais  nbn'^jfo- 
fouvenez-vous  auffi  que  rien   n'^ft  •*''V'"V 

i  joiaj  ma» 

plus    opofé    à    la    véritable  delica   \^''  ^'  „ 
r   ^       r  ,  t       ,    ■  f^'"-"''  * 

tetie  que   d  exprimer  trop  les  cho-  p  f'^s  in 

fes  ,  &c  que  le  grand  art  confîfte  à  nt'reiiftâ. 

ne    pas  tout   dire    fur  certains    fa-  ^['^/^/' 

jçjts  i  a  giiiler  deilus  plutôt  que  dy  Ehchf. 


j=^  4    Qn  A  T  R  r^k  E   D  i  A  l  otguî  , 
apuier   -,  ea  un  mot    à    en    lalirec 
penfcr  aux  autres  plus  que  l'on  n'en 
dit. 

Je  voudroîs ,  ajoûîâ-NÎl    ,  qu'on 
fe  fouvinc  toujours  de  ce  qu'un  cé- 
lèbre Académicien  ,   qui    a  traduit 
Virgile  en   vers,  explique    C\    bien 
dans  <a   Préface,  en  parlant  contre 
ces  Poètes  qui  s'imaginent  qu'ils  ic» 
roient  arrivez  au  plus  haut  point  de 
la  Poche  ,  s'ils  n'avoient    rien  laiiTé 
à  penler  à  ceux  qui   Irront  leurs  oa-^ 
vrages.  Selon  le  fentiment  du  Tra« 
duébeur  de  PEnéide  ,  de  tels  carac- 
tères   font    mcme  très  defagreables 
dans  la  converfation  ,  &  ceux  qui 
ont  un  peuétuJic  le  monde  &  l'art 
de  lui  plaixe  ,   favent  que  c'efl  un 
chemin  tout  contraire  à  celui  qu'il 
faut  tenir.  L'homme  efb  naturelle- 
ment fi  amouretx   de  ce  qu'il   pro» - 
doit',  &  cette  adîon  de  nôtre  amc 
qui  contrefait  la  création  ,  Pébloui'r, 
ôc  la  trompe  ll-infenfiblement  <3c   Ci 
doucement  ;  que  les    efprits  judi- 
cieux obfervcnt,  qu'an  des  plus  furs 
inoiens  de  plait:«  n'cil  pas  uni  de 


Quatrième   DïAtOG!:rE»    nf 
dire  &  de  penfer  ,  comme  de  faire 
penfcr  ,  &  de  faire  dire.   Ne  fairantNonnuiia 
qa'ouvrir  l'efprit  du  Leâ:eur ,  vousJa^'Td^ 
lui  donnez  lieu  de  le  faire  agir  ;  &:f;j,^,'  "J"*. 
il  attribue  ce  qu'il  penfe  ôc  ce  qu'iK^^°'"- 
produit  à  un  effet  de  Ton  génie  6c°o?rnetr, 
de  fon  habileté  ,  bien  que  ce  ne  ^o'it'L^^^'f" 
qu'une  fuite  de  TadreiTe  de  l'Auteur, 
qui  ne  fait  que  lui  expofer  Ces  ima- 
ges ,  &  lui  préparer  de  quoi  produi- 
re &  de  quoi  raifonner.  Que  G  aii^^-'^» 
contraire  on  veut  dire  tout  non  feu- 
lement on  lui  ôte  un  plaifir  qui  le 
charme,  $C  qui  l'attire  :  mais  on  faic 
naître  dans   fon  cœur  une   indigna- 
tion fecrette  ,  lui  donnant   ujec   de 
croire  qu'on  fe  défie  de  fa  capacité  , 
Ôc  il  n'y  a  guéres  d'efprit  fi  humble 
qu'il    puilTe  être  ,  qui   ne  s*afflige 
quand  on  lui  fait  fentir  qu'on  con- 
noît  fa  petiteOfe, 

Avec  tout  cela  retenez  bien  quc^'^T'^- 
l'obfcurîté  cft  très  viticufe  ,  &  qucnijminu»; 
ce   que   les    perfonnes  intelligcntesfe'ïagif 
ont  peine  à  entendre  n'eft  point  in-  Jî'diutr 
genieux;que,felon  Quîntilîen,  moins  [^/^^Vu^; 
<}na  d'efprit  ,   plus  on  faic  d'effort  "  ^-^^^ 
Z     4 


*Jf;fJi'i.°*  pour  en  montrer  de  même  que  ler^ 
a-piura    petits   hommes  fe  drefl[ent  f'.u  Ieurs> 
îBinsfltur,  pieds  ,&  que  les  i-oîbies  roiu  plus-- 
obfcuriuj  d^  menaces  j  enfin  qu'on  eft  obfciîr 
quiVu"''  ^  îîiefure  qu'on  a  le  fens  petit  &   le 
^u'il7']  go^^^îî^wvaiSi  il  faut  -même  ,  félon 
lib.xys.l  ce  grand    Maître  de  l'éloquence  , 
qu'une  penfée   foi:   C\  claire  que  le^ 
Idem  ^- [^^/^^yj-s  Q^^   les  Auditeurs  l'enten- 
dent    fans    qu'il    s'aplîquenc    à    la 
concevoir:  c'ell-à  dire  jqu^clle  en- 
tre  dans  leur  efprit  comii^e    la  lu- 
mière  entre    dans    leurs  yeux  lors 
qu'ils  n'y   font   pas  de  re Pi e'xioii  ,  de- 
forte  que  le  foin  de  celui  qui  peii- 
fc  ,  doit  être    non    que  fai  penfée 
puiiïe  s'entendre  ,  n>ais  qu'elle  n^ 
puifle  ne  s'entendre  pas. 

Voilà  en  abrégé  où  fe  réduit  i  (çu 
Ion  moi  ,^  la  manière  de  bien   penfer 
dans  les  ouvrages  d'efpritjà  prendre 
U  cliofe  en  elle-mêmej  fans  confîde- 
rcr  ni  la  pureté  du  langage,ni  l'exac- 
titude du  ûile. 
^ulco"!:      ^"^prés  tout  répliqua  Philanthe  , 
FiSl'*^  fert  peu  de  bien   penfer    (i  l'on 
••is  6  ci  parie  mai  j  &    même  les    penfésf 
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S  plus  belles  Ton:   fort  inmiies  ^^a/spia. 
■fAon  ks  Maîtres  de  Târr ,  faas  l'or- cu^-^onh 
Beaienr  des    paroles.    J'en    tombe Je°p-j^'''j|.'; 
d'acord  ,  ^répondit  Eudoxe   j  ni3îs'^i"^'"5' • 

rr    c         't  •  •  .    ^Dionyf. 

jauiii  fâut  II  avouer  que  rien  n  ^iiHdîcdû 
plus  extravagant  ,  ni    plus    fnfen-^^^^'^''^^^* 
fé    qu'un  vain  fon  de  paroles  j  j^Q^iHe/s 
dis  même  de5  plus  belles  ,  &  ^^^fiT/iSiî^ 
rnieux  choifîes  5  (1  elles  ne  foîît  foû-q-jàn 
tenues  de  paifées  fplides  &  de  bon^d  opti- 

/-  fTîorû  (oJ 

Je  voudrois  âU  rerce  que  poisr  penr[ubj.'aâ'* 
&r  bien   fur  quelque  matière  aue'"^"'^"'i'' 
-ce  (iSii  ,  cc-iX  qui  le  mêlent  à'izA^QrXih.i^ 
se  en  profe  ou  en  vers  3  avant  que 
fie  fe  m-etrre  àcompofer  ,  non  fe««' 
îetpeiit  leufTenr  de  bons  livrer  tels 
Cîue  font  les  ouvrages  d-ii  fiicle  d'Au- 
guiliejC^  les  pièces  mouerncsqui  ap^ 
prûchent  de  cç^i  excellens  originaux  '■■. 

Vhû%  qu'en  écrivant  ils  eullenc  cou» 
Jours  devant  les  yeaxdiverfes  per» 
Tonnes  cfemme  témoins  ^  oc  mêm^  % 

coma;e  jjges  de  leurs  penfées.  Pas 
exemple,  afin  d'éviter  le  Faux^lVifec^- 
tâtion  5  if  Jr^hdbus  ^ii  (eroit  neGeirai-» 
re  de  fe  piopofer  qo  efprit  droit ,  na»»  ^ 
Z    i 
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rurel  ,   raifonnable  Si  fe  demander 
à   foi-mérae  :   Cela    contentetoit-il 
lin  tel  5  Cela  auroic  il  contenté  Pâ* 
tin  ?  il  n'y  auroic  peut-être   pas  de 
mal  à  penfer  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu  qui   avoir  le    difcernemcnt    fi 
jufle  'y  qui  ne  fe  contentoit  pas  des 
jolies  chofcs ,  qui  en  vouloir  de  bel- 
les Se  de    bonnes  ,  lefquclies  font  : 
bien  :aude(îus  des  jolies  ;  qui  trou- 
voit  qu'un  Ecrivain  fameux  de  fon  < 
tems  n'écrîvoît  rien  pour  l'âme,qu'il 
n^ecrivoic  que  pour  rimagitiation  &c 
pQur.  les  oreilles;  &  que  le  jugement 
qui.  raccompagnait  toujours  en  ce 
qui  concernoic  le  choix  de   la  difpo- 
fitiptx-  des  nîotSi  le  nombre  &  le  beau  - 
£34jr  d^une  période  s  l'abandonnoie  : 
îics  fouvent    en  ce  qui  r egardoit  h  i 
pe^fée.,  . 

Pour  les  penfées  nobles ,  il  fau-  • 
Caoit  fs  représenter  encoxwce  grand  -; 
1-^mmc  3  ou  un  de  ces  génies  élc-.  - 
vés.  de  vôtre  tems  ,  qui  ne  pou-*  - 
Toar  fouffrir  rien  de  bas  ni  de  me-  . 
diocre  ,  &  donc  les  difcouts  font  c 
pleins  de  fublimc. 
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Pour  les  agréables  &  les  délicates, 
je  nie  propoferois  Voiture,   Sarra-^^ 
sin   ,  Se    faine  Evremonr,  Je  vous 
fai  bon  gré  5  dit  Philanthe  ,  de  faire 
honneur  à  faint  Evremonr.  Ce  que 
nous  avons  de  lui  marque  un   beaui 
génie  qui  crcufe  ôc  qui  égaie  tou- 
tes  les  matières  qu'il   traite.  Je  dis  ■ 
ce  que  nous  avons  de  lui  :  car  toue  " 
ce  qui  pafTe  pour  être  de  îui,n'cn  efl  ' 
pàs   ;    ÔC  parmi  les  pie: es  qui  ont  ^ 
cours  fous  fon  nom  ,  il  y  en  a  de  - 
fauiïes  qu'il  defavouë,  ^  qu'il  a  tai- 
fon  de  défavoucr. 

Enfin  ,  reprit  Eu dox€  ,  pour  les  ' 
penfées  claires  3  je  voudrois  neuiec- 
tre  devant  les  yeux  un  Ecrivain  da 
caractère  de  Coeffeceau  ,  qui.au  ra-  ' 
port  de  VaugeîâSj   penfoit  les  cho- ' 
fe  fi  nettement  ,  qae  le  galimatias'  '^ 
n'étcir  pas  plus  incorapatibl/s  avec 
fon  efprit  ,  que  les  ténèbres  avec  U  ' 
lumi'sree  II  ne  feroit  pas  même  inu- 
tile ^  au  regard  de  la  nettetés^  de  ' 
la  clarté  -,  d'avoir  en  vue  quelqu'un^ 
qui  n'ait  pas  l'intelligence  Ci  pêne-  " 
:rante  ^  ni  la  conception  fi  aifée-^^  '> 


Ihî^ 


540    Quatrie'me  Dialogue, 
&  de   fe    dire  quelquefois  ;  Mon- 
fîeur  tel  entcndroit  il   bien  ma  pen- 

Q.'jibBs  Voilà  fans  doute  de  bonsexpe- 
_omnîa  cDCùs  ,  repIiquc  Philanthc  ^  mais  il 
ra  detj  m  cn  Vient  un  qui  Icroit  mraillible 
oonoTEa-  ^  l'^Gn  avis  j  &  c'eft  de  s'éloigner 
«"^"?  le  plus  qu'on  peut  du  caradere  de 
fet  leno.  certaines  gens  quejious  cor.noiiTons, 
Lib'sr^r  &  q'Je  j'ay  admirez.  aucreFois  ,  fem- 
proe^r.  biabies  à  ceux  dont  paxie  Qiiinti- 
iîcn  ,  qui  ont  du  debout  pour  tou- 
tes les  penféts  que  la  nature  fu.gge- 
xe  ;  qui  cherchent  non  ce  qui  orne 
la  Vérité  j-mais  ce  qui  la  farde  ;  âuC- 
-quels  lien  de  propre  &.de  liniple 
2it  piaït.5  &  qui  trouvent  peu  èéVica^ 
ce  qu'un-  .âiitre  auroit  dk  corcmG 
<£ux  ,  qui  empruntent  cîes  méchans 
Poètes,  les-  figures  &  les  métaphores 
Icspius'hardies  &  qui  enfin  croient 
Avoir  de  refprîf  que  quand  on  a 
hmoîït  de  beaucoup  d'efprit  pour  les 
entendre. 

Créiez  moi  ,  repartit  Eudoxe  ^ 
ietno'isn.  k  plus  feue  ,  pour  par ve- 
^îà  là  peiiiisi^on  que  nous  chei" 
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crions  ,  efi  de  penfcTiie  parier  /d'é- 
crire comme  fàiioït  un  de  nos  amis, 
qui    étoic   la  gloire  du    liareau,   ^  M.Pa- 
dont  la  perre  ne  fauroit   être  allez ^ff^««- 
regrecée.  Car  y  ^uc  il  jamais   un  ^^''"j^H^lcat'^ 
prie  plus  juîle  ,  plus  agréable,  plus 
en  5  &  plus  net  -, 

!l  eft  difficile  ,  répliqua  PhilaU" 
the  ,  d'égaler  ces  grands  modèles  : 
mais  il  cft  toujours  bun  de  fêles' 
propoTer  ,   &:  de  Te   former  far  eux- 
âiaram   que    Ton   peur.  Celui  Jonfi' 
vous  parlez,  &  que  vous  n*avezs 
je  penfe  5  ofé  nommer  .  de   peur  de' 
renouvelier  la  douleur  que  la  mort' 
<î"'un   fi    cher   ami    nous    a  caufée   - 
iîoît  un  dexes  riorrsmcs  extraordî- 
siaires  qui  n'ont  guéres  d'égaux  ,  u^* 
qui  ne  devjoient ,  ce  feroble  jamais 
«lourî^.  • 

Il  avoît  reprit  Eudoxe;^  toures  îes^ 
qualitez  que  fa  profciiion  deman- 
.<îoît  5  &]e  parerait  qu'on  a  fait  de' 
îiirefl  ttes-reiièmbia.nt.  Ce  portrak* 
lut  donne  une  pronancîâtîon  agréa-'  - 
Me. un  gefte  iiûre,-un  air  en.gagesiic 
^ui  previeiic  les  eiprics enfs  iâv^us-'  >■ 


54  2  QuATRiLMB  Dialogue, 
avant  qu'il  ait  commencé  à  parler 
une  éloquence  naturdle  ,  qui  plaie 
d'autant  plus  qu'il  y  a  moins  d'art  ; 
une  facilité  merveilleufc  pour  bien 
tourner  un  fait  j  une  hcureufc  abon- 
dance de  paroles  &  de  raifons  qui 
charment  &  entrainent  l'Auditeur, 
On  dit  là  qu'il  joint  la  douceur  &C 
la  force  cnfembie  ;  qu'il  eft  égal 
dans  Ton  ftile,  mcdefte  dans  fes  fi- 
gures j  &  corred  dans  fes  pen fées  j 
qu'il  évite  les  façons  de  parler  faf- 
ïueufes  &  ampoullées  s  hs  orneraens 
recherchez,  &  ces  faux  brillans  donc 
quelques-uns  tâchent  d'éblouïr  le 
peuple  ;  mais  que  Ton  difcours  tou- 
jours clair  ôc  toujours  eouianc  ne 
gtïiipe  jamaiSo  • 

On  ajoute  qu'il  s'infinue  dans  les 
efprits  par  la  beauté  de  Ton  langa- 
ge ,  &  par  la  netteté  de  fes  raifonne- 
mcns  ;  mais  qu'il  fait  émouvoir 
les  paflîons  à  propos  ,  &  qu'il  fe 
-rend  aifement  maître  des  cœurs  % 
qu*aà  rede  ,.  il  fe  renferme  roûiours 
-dans  les  bornes  de  la  droite  raifon  s 
qa^ii  -5"'élcve  fans  emporteraeni:  5  & 
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s'abaKle  avec  dignîi:é.  On  dit  cnSa  - 
que  ce  grand  homme  ,  outre  les 
qualice's  propres  pour  le  Bareau  ,  a 
encore  celles  qui  font  necefTàires 
pour  la  focietc  ,  qu'il  eft  honnête  , 
facile,  obligeant ,  definterclTé  5  qu'il 
aime  la  joie,  &  que  les  affaires  ne 
l'empêchent  pas  d'être  gai  êc  en- 
joué avec  Tes  amis. 

On  pouvoit  ajouter  répliqua  Phi- 
laiuhc  5  qu'il  avoit    non   feulement 
une  probité  exadle  5  mais  une  pieté- 
foliJe  i  qu'étant  convaincu  des  ve-» 
ritésde  la  Religion  ,  il  en  rcmplif» 
foie  régulièrement  tous  les  devoirs  5  . 
&  qu'il  réuniiToît  en  fa  pcrfonne  de 
véritable  Chrétien   avec  le  parfait  - 
homme  d'honneuro  . 

Mais,  reprit  Eudoxe  s  ce  qu'a  dît  - 
&c  lui  un  grand  Mag'ftrat  dans  une 
tres-belle   Harangue  ^  eft  peu:  €tre 
l'eîoge  le  plus  achevé  qu'on  en  puif»  - 
fefâire.  Il  s'agilloit  4e   la  Religion 
que  ce  Magiftrat  propofoit  aux- Avo»  - 
c&tî  pour  .régie  de  leur:  conduite».. 
Quels  exeraplesjleur  <iit»ii  rie  v eus  *^  " 
a  pas  donné  celai  de  vos-  Coiifre-!!  ' 


■^44      QlïATRî£*ME     DîALOG'JÉ. 

-55  vcs  que  la.  mort  nous  a  enlevé  il  y 
35  a  quelques  mois  ?  La  bonté  de 
«,,  Tes  moeurs  la  beauté  de  Ton  geiiie^ 
s,  ragiémen^î  de  Ton  eTpric  5  fa  reli- 
Ç3  gion  envers  Tes  cliens  ,  iTîais  enco» 
9,  le  plus  fs  juftîce,  le  faifoit  recber- 
j, -cher  pour  défcnfeur  déroutes  Içs 
-^caales  impoEtantes^6ç  les  Juges  n'a- 
5,  volent  pas  nioins  de  plaiiîr  à  i'en> 
^j  tendre  que  les  parties  avoienr  de 
^confiance  en  leur  droit,  quand  il 
^,  écoit  foûtenu  par  un  tel  Avocat* 

Voilàen  peu  de  trjots  un  pane-* 
gyrique  cntier-Ôi  d'auîant  plus  beau 
que  Le  témoignage  de  celui  qui  par^ 
k>it-è  Cl  authentique  de  lui  même  .^ 
fut  confira.! é  par  un  aplaudiiTemest 
univerfel.  Il  efl  vrai  3  repartit  Phi- 
kr,:he^  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu^anc 
v.oix  fur  ic^merite  de  nôtre  illuf^ro^ 
dfifant  i  &  qu.e  ceux  n^êiiies  qui  de»^ 
voient  naturellement  lai  poriei:  eiv-^ 
ïie  5  lui  ont  toujours 'fait  jufiice^i 
Bkfs  5-iepliqua  Eudoxe,qae  k>tî.boii' 
,C€etvr  3  ^  Tes  manières  .civiles  oiiî* 
obligé. :©ut< le  luonde  de  l'aimer  . 
âD^^'ii  n'a  .^as  sioins  .éîé  l'orn^^- 


ment  que  les  délices  da  Barcau, 

NoQS  ne  finirions  jamais  fur  es 
chapicre;dic  Philanihe  ,  fi  nous  nous 
lai  (fions  aller  à  nos  rentîme:>Ssll  faaS 
cependant  hnir  ,  &  il  faut  même  que 
je  vous  quitte  pour  nne  affaire  qui 
me  rapelle  neceirair-emenr.  Après  ces 
paroles  ,  Philanthc  aiant  pris  congé 
de  Icn  Ami  ,  s'en  retourna  à  la  ville, 
fort  faî'sfait  de  fa  viiue  ,  6c  bien  ré- 
fôiu  de  fe  déclarer  par  tout  pour  le 
bon  fens  contre  le  faux  bel  efprîr*  - 


T^  A   E    L-  E- 

-  B  ' 

BAcon,  Sa  Pcrfce  far  les  Anciens  &  fur  les 
Moderdts;  I38.    3^ 

35a  penfée  fui  l'aryen:.  ^5 

B^Jz.Ac.  Il  ufe  d'hyperboles  très-  ferieufs^ 
mcnr,  5^>37 

La  differerice  qu'il  y  a  enrre' Balzac  Sc> 
Voicurê.  4^ 

Ce  que  Ba'zac  dit  de  Montagne.  57 

"Une  de  Tes   penfées  défendue  contre  îa  Cri- 
tique dit  Plnllaïque.  2.^).--  $i 
BArboii.    Dovleur  cxc«avagant  :  fon  portrait 

Batileur.  Ce  qoe  c'eil  que  des  Bateleurs  en 
papier  iclon  un  à^  nos  Ecrivaitis.  5  .  2, 

lèennucgOo..  Le  Cardinal' I^entivogiio  ;  ce 
qu'il  ûic   i^i  Mar<]uis  ac  .Spinola.  x  17 

T^ern'^n.  Le  Civalie-  t^'emm  :  'es  vers  tnii  luf 
ont  éîéfaiîs.ruv  le  huile  qo'il  ^t-<i.i  Hoy 
en  maibr£.&  la  t-éponfe  aux  Vers.  30-3 

Le  Dialogue  quisaa  fait  fur  fa  ftaruë  Equef^ 
trc  du  Koy.  tt^ia  &.  ^^^^.^6% 

Boe Ci  Cet  qu'il  dit  de  la  réputation  des  grand.ç 
liommes.  377 

'Bonarelit  Poète  Italien :ce  qu'il  dit  fur  un  lu- 
jet  comparé  avec  ce  que  dit  Tcrence  fut 
un  fujet  tout  femblable.  417 

'Borrcmée.Lt  Cardinal  Charles  Borromée.-ca 
qu'un  Prédicateur  die  un  j-our  de  lui.    318 

'Brièveté.  La  brièveté  contribiie  à  rcbfcurité 
des  penfées.  •  5^?.5i8 

_.      C 

GAilli.tz  Chevalier  de  Cail!y:fes  petites 
Pxsélics  plçiacs  d£'Qaïv€tezi-         i©^ 


DES    MAT  î  E  RT:  9. 

Ca,llim;i]ue  Brave  Grec  tué  à  la  bacaîîîe'de 
Marathon  fon  éloge  faic  au  nom  de  fon 
psre  4jg 

Car.nihale.Ce  qae  di:  Montagne  du  coura- 
ge des  Cannibales.  ^')'S^ 
XZatiiinx.Qz  que  Sallufte  die  de  lui  &  de  l'aie 
de  ion  vifage  après  fa  more.  lit 
C^ro<%  Son  porcrairj&  fon  éloge.  7.110.U1, 
CatuLle.   Sa  pei^lee  fur  une  pericnije  agréa- 
ble.                                                         1P4 
■Ce  qu'il  diid'unparfjm  exquis.              294 
Son  fentimenc  fur  la  mot:  d'un  frère  qui  lui 
éîoic  cher.                         *                  .i8^ 
Centre.  C^uel  eflle  centre  des  damnez  félon 
un  Aurcui  François.                             404 
Cefar    Son  éloge  &  fon  caraé^re.    1 1 1. 1  7, 

i6o.;,^i.iil  113.^8  t 
Ccfar  couché  à  la  vue  de  la  tête  fangîanîe  de 
Pompée.  293 

Chagrinilç.  Chagrin  fuit  rhomme  par   touc 
&  fe  rencontre  en  tous  lieux.         1^1.43:. 
:Chanfc-n.C\\^n(on  de  Madame  des  Loges  ^2 
Ce  qu'on  a  dit  d'une  belle  chanfos.        }$4 
■rCharles  Duc  de  Bourbon.    Ce  qu'un  Aate.ar 
Efpagnol  dit  de  lui.  iiz 

Charles  lI.Roy  d' Angleterre.Sovi'ElogQ.  141 
Ch.%rUs  Pari6  tCOrlesins  Duc  de  i^onguevitie. 
Son  portf;iir,&  Ton  éloge.  tSô/J' [hiv. 

Ch;ir'.cs  lZ\.l\oy  àe  Fr^^cg. Parole  de  ce  Prin- 
ce peu  conforme  aux  fentimens  de  ia  ria- 
ture,  j-07 

Ch!iileS'<^utnt.  Ce  que  dit  un  Poète  au  fujeC 
d?  fa  pompe  funèbre.  337 

Chriftme  Reine  de  Sw^^g.Sa  Lettre  auKoide 


T  A  B  L   E. 

■Pologne  far  la  levée  du  Sie^c  de  Vienne. iif 
Ciceron    Ce  que  dit  Ciceron  des  penlces  de 

Cra{Tus.  ,      '^ 

Son  fentiment  furies  penfées  de  Timee  au 

fujet  de  l'incendie  du  Temple  d'Ephefe.ô^ 
Eloge  de  CicerTjn.  i5i.  Son  caraaere.  1^9 
Ce  quil  dit  de  Platon.  „     *  *^ 

Ce  qu'il  raporte  de  Cefar,  &  de  quelle  ma- 

meie  il  le  loue.  ixx.&f^tv.^ 

Ciceron  inventeur  de  deux  belles  penfecs  qui 

font  devenues  communes.  *  3  * 

Ce  qu'il  dit  de  Thucidide.  M^'^i 

-5a  penfée  fur*les  ColofTcs  de  Ceies  &^de 

Triptoleme.  .^^ 

Sa  penfée  fur  la  mort  de  CrafTus.  *^^^. 

Xa  différence  qu'il  y  a  emte  Ciceron  &  Se^ 

401 

c/Ir^r'OiJel  rang  elle  tient  parmi  les  ver- 
tus de  l'Eloquence.  .       ^^^ 

Pourauoi  les  penlées  doivent  être  claires,  th. 

.Co.jfetc^u.  Ce  que  Vaugelas  dit  de  luy  au 
fuiet  de  la  clarté  &  de  la  netteté.  39 

Cœur,  Le  cœur  pris  dans  un  fens  mauvais. 

Ce  que  le  cœur  fent  ne  s'explique  pas  aife- 

cZpLifbn.   a^elle  différence  il  y  a  entre 

la  comparaifon  &  la  métaphore. 

<:orn.  illi  Poète  Français  :  fort  dans  fes  pen- 

fées.  'l\ 

Ilcvé  fans  enflure.  .    ^    .     -         Vl 

.Cornelte.  femme  de  Pompée:fes  fentimcns  fur 

la  mort  de  ton  mari.  "-'^'^^^'^/J 

€oJi^r,  Sa  icmara^e  fui  udc  Stancc  de  MAl^ 


DES   MATIEREC, 

U  comparai  fon  qu'il  employé  pour  montrer 
cîue  ceft  un  grand  avanca^ic  que  d'érre 
porte  an  bien  fans  nulle  peine.  8  5  .é-  fuiv. 

Sa  uadudion  d'un  palTage  de  Sailuftc.     x,! 

.O^i^«.^Excellent  Oraceur ,  .&  quel  écoic  le 

caradtere  de  Tes  penfées.  '  ,, 

.Sa  more  heureufe  dans  les  conjoodures  du 
tems. 

p^  E//./»r#..  la.Jelicatefre,  en  matière  de 
f-^.  pcnrécs,difficile  à  définir  en  gênerai,  z  i  3 
Celicardlc  des  fentimeos.  iSg 

la  diftererîce  qu'il  y  a  entre  un  feniiment 
tendre  &  un  fcntinient  délicat,  iSy 

^emctriu.  Vhaler.Hi,  Ce  qu'il  dit  de  l'Hif- 

tcrien  v.tefias.  „ 

Son  leiitimenc   fur    ce  qu'oa  appelle  beau! 

X>;oû  vient  feloii  lui  l'agrémem  &  la  beaVré 
despenfées.  g 

Ce  qu'il  dit  fur  raffeâation.  /.,. 

Ce  qu'il  dir  d'Homère. 
l^ent^  a'H^Ucama(JeMon  lui  ce  qui  cft  enflé 
&  reche-che  ne  h^à  point  bien.  ,j, 

Ce  qu'il  dir  de  l'Orar-eur  Lifiis.  ,  ,  i 

<:e  qu'il  penle  des  gentilleires   d'cfprit  dans 

aes  fujers  feneux. 
P^W^.-«^.  Dialogue  de  la  fortune  5.  du  me! 

Xes  nouveaux  Dialogues  d,s  Morts ,  pleins 

defpriL  &  aagremenr.  g  g 

Dialogue  emre  un    Pailan:  &  une  Tourte- 

reile, 

Liabgue  entre  deo.  Amies  fut  le  fujet  d'une 


'.Dialogue  entre  le  Capitole  &  le  Bernin  Tut 

la  Statue  équcfire  du  Roy.  3  H 

•Dialogue  entre  un  François  un  tfpagnol,  & 

un  italien,  fur  l'exakanon  d'Urbain  Vrîl. 

,vàL     Didon   tnalhcuteufe  &   pourquoy. 

,  Les  fentimen^  quVHe  a  en  mourant.        i-09 
Ce  qu'elle  écrit  à  .î^r.cc.  **S 


E 


Criture  Sainte.^Wc  eft  pleine  de  fublimc 

.'JEnflure.  Elle  eft  vicieufc  ,^  ne  lied  point 
bien  dans  les  penfées.  3  »;7 

Elle  ea  une  marque  de  foiblie{re  flusqae  as 

.  Fb^^l^Hyperbole  penTéesenfîées  Se  hardies. 

E?2rrfn£Wi  Un  cnaroit  des  Entrettem  d  Artjte 
<&  d'£ugeneA^^^^^^  contre  le  Tradadeur 
de  Gracian.  ^ 

E^i^r^wwe.  Sur  rincendie  du  Palais.  1.^.17 

Sur  Ja  ville  de  Venife.  *^^ 

Sur  Tancenne  Rome.  ^^ 

Sur  le  Maréchal  de  BaiTompierre.  i^î- 

Sur  Henri  IV.  *H 
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douze  années  confecutives.  à  comp- 
-  et  du  jour  que  ledit  Livre  aura  été 
.t.pr,™e  pour  la  prerr^iere  fois,  avec 
.defenresatoLHesperfonnesdcquel. 
.que  qualué   ou   condition   qu'elles 

fo,e,unr,pri.r,er,ou  faire  imprimer 

'Ï  3:;'/°"'  '«peines  portées 
pai  leldires  Letrres 

:&  Iwpr.me^rs  de    p^ri,  le  fepùém, 
^'SneJ,B.CoicNARD,  Syndic. 


Achevée  imprimer  _pcurUprtl 
.n^iere  fois  le  deifi.er  jour  d  Odo» 
bteifiS?. 

ET 5-  ^£-'  '--"^  ^-^ 

Er  le  (îeur  HiUite  EatiteU  cédé 
fon  droit  à  fie«  Antoine  B.fo.. 

fuivantï'accordfaicentreus. 


y? .. 


PQ  cBouhours ,  pominique^ 

iJ-I-io  ^^  manière  de  bien  pen- 

365M3  ser  dans  les  ouvrages 

1736  d» esprit.     Dernière  éd., 

augm. 
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